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NM. 

Déclaration remise par les plénipotentiaires 
autrichien ei russe au Landamman de la 
Suisse, le ao décembre z8x3^ a^a/i^ t entrée 
des troupes alliées. 

Les soussignés ont reçu, de leurs cours res* 
pectives^ rordre de remettre à M, le Landamman 
de la Suisse la déclaration suivante : 

Depuis des siècles^ la Suisse avoit joui dVnc 
indépendance heureuse pour elle-même^ utile à 
ses voisins ^ nécessaire au maintien de Téquilibre 
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pnlillqut* de rEtifopd. Le fl(!«u de k révolu tloti 
fr»tiçoi/id vi k giit'rrr qui tlc*puU vingt am minent 
le hmuèitt^ dc*« état» de l'Europe nVjmrgnferent 
pu non ]iluN la i^ui^ei Ëhranli'^c^ dân^ «on intc'^-i 
rlmu*! affoiblie par dt^n tontittiveM infructuciUArM 
fiottr réMëtrf & k violrntjr d'un torrent d(?fitrur- 
rmir, (^lle lut muH:n»ï«ivemrnl d«^pouîllc*e pMr l«i 
France I cpii An di«uit mou mxïw^ de totm len rem« 
part» cpd protr'^geolent «on Ind^pendunnei Rnfiii 
l'Empereur N«pol<'on, finula «ur \vh d(?bri« de la 
con«tîlutlon {ed(^rfllive de In Suinte, une «ouve- 
ralneté vi^rllAhte et permttnente, mitAtjttc^e aounuii 
titre nouveau f mai« lntornp4tl))l);i avec rindt^pen^ 
dance de k eunlédération , «vec cette antique 
liliertë respectée par toutc« le« pui««ance« cin 
TËuropei liherti^ qui a 6ià le gnge de Tamitl^ 
dâUA la([uelle la Buif^m a v('icU| jusqu'au ninmeitt 
do «on oppreMAlon^ avec iou« le« autrel ëtot«| rt 
qui ml la ba«e de toute neutrntUii vc^ritablet léVf^ 
principea qtd^ dam la pr(^«ente guerre ^ animent 
îe« «otiverain« u\\^6h «ont cot]nu«» TotU )ieuj:)lo 
qui n'a pa« perdu Tidee do «on Indc^pemknri: 
doit le« reconnottret Le« «puveraina eKigntit 
qu'avec t©ut^ TEurope la dukÂf? ret^onvre eo p^- 
mier droit iHntionali et, par le riHaMlnnnment tJp 
ie« ^nciic^tu^e^ limitée/ le moyen d^^ muinteiût 
<}dlle Indépendance; mâié iU ne peuvent r«eott^ 
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Boltve une neutralité qui , vu les ra]Vpoi ts poli- 
tiques de la Suisse y n -existe que de nom. 

Les drmées alliées, en entrant en Suisse , es- 
pèrent ne trouver qu.e de^s amis. Leurs Majestés 
Impériales s engagent formellement à ne poser les 
armes qu après avoir assuré à la Suisse la resti- 
tution des pays que 1^ France lui a enlevés. LL. 
iVfM. ne s'imujisceront en rien dans le régime 
mUirieur de ta Suisse ^ mais elles ne peuvent pas 
non plus pern>ettre qu elle reste soumise à une 
influence étrangère. Elles recounoitront sa' neu- 
tralité du jour où elle sçra libre et indépendante. 
Elles attendent du patriotisme d une nation esti- 
mable que^ fidèle aux principes qui dans les 
siècles passés ont fondé sa gloire ^ elle ne refuserai ' 
pas son accession aux entreprises grandes et gé- 
néreuses pour lesquelles tous les souverains et 
loiis les peuples de l'Europe se $ont xéunis. 

Les spvA9^igQés S09t en mèmt temps chargés de 
comoauniquer ,à S. %. M. le JLandamm^n îa proi- 
clamalipp .et Tordre du jour que le général eii 
chef .4e ]ai gr^de 4.r9)ée alliée publiera en entrant 
en Si4fi^{0* U^ ^ flattent que S. ]f • feconAoltrt 

* * 
' M ■ " I ■ ' " ■ ■ ■ 

( I ) Ces d'eux pi^ea ont paru da|u lea journaux 
firaiiçoiii* 
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cil9<5mcnt dans ces deux pièces les vrais senltmoni 
de LL. MM. 11. pour la Ligue hclvëlique , etc. 

« 
Signé le chevalier db LsBnLTKa. 

le Comte de Capo-d'Istwu. 
N« IL 

Ordre du jour du Prince de Schwnrzmbcrg ♦ 
dnié du quarlior^gdnéral de Lœtrach p te :ài 
décembre 18 1 5. 

Soldats^ 

Nous allons entrer sur le territoire de la SuisAf» ; 
c'est comme amis et comme libérateurs que noits 
paroisson^ dans ce pays. Votre conduite seYa coti- 
forme à ces rapports. Prouve» aux bons Sutsara 
que les guerriers de rAutriclie ne sont pas moitié 
pénétrés des dpvoirs qulmposent le passage pnr 
un pays ami et le ménagement de ses habita» s ^ 
qu'ils ne possèdent les qualités qui| au jour des 
batailles ^ conduisent à la victoire et à la gloire. 

Si les événemens do la guerre vous obligent à 
vous soumettre p dans une saison rigoureuse ^ A 
des marches pénibles et forcées 1 vous n*oublieroa 
paS| soldats^ qu'il s^agit do finir glorieusement 
ce que vous aves glorieusement commencé; que 
do plus grands obstacles et de plus grands dan-* 
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gets que ceux qui peuvent maintenant 6e mon-» 
tfer ont été aurmontési et que la patrie et le monde 
attendent de votre bravoure et de votre persévé- 
rance une paix honorable et durable. 

N<> m. 

Proclamation adressée aux habitans de la 
Suisse f par le Prince de Schwarsenberg ^ 
le 21 décembre iSiS^ du quartier '-général 
de Lorrach. 

Habitans dc la Suisse , 

Lks hautes puissances alliées, par les ordres 
desquelles je vais entrer eu Suisse avec Tarmée qui 
m'a été confiée ^ ont juge nécessaire de vous rendre 
compte y par une déclaration formelle, à vous et 
à l'Europe ^ des motifs et du but de cette entre-* 
privSe. Cette déclaration vous fera connoltre l(\s 
sentimens qui ont dirigé leur détermination, la 
justice .de leurs motifs et la pureté de leurs in- 
tentions. 

Je crois avec la plus entière confiance que 
notre entrée en Suisse répandra la joie la plui^ 
sincère parmi ceux qui savent apprécier le 
véritable intérêt de leur patrie, parmi tous 
les amis de Tancienne indépendance, de Fan- 
cicnne gloire et prospérité, de Tancienne cons- 
Ulutton fédérative de la Suisse ^ qui avolt cstcilkV 
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la ri^^p^ot du monde ahtiw. h mf» eroln AiitorU<( 
k attendra r^ficuail la pluN «miuot at tout^ a9|ièf*i» 
d^AniiUtonea at da nacouru de e§Ue ^h^0 iiom*^ 
branne da )mlriate« férituWe» et rfelftlri^ii f|«l doi- 
vaiil sentir pi^r auJt-mônie« <|ueU§ iflfluenee VQh\^l 
da U [menante guerre , ^ul r^^l le léteMl^newent 
d'im «;iiri8i^ma polillipie ju^la ai mi^a pour toutt^ la 
fi^publlqna aurop(^anna, dnll nvolr wir lé «mldr*» 
8uU/ie« at «wr lad «Ifturas la^î plu'* IruporlMula*» 
de leur natiou. Ja ne arain^* da 1» n^^Ulfinca quti 
da Ift part da aauJt i\\\i lont ««^e» dc^gt^néri^* ou 
ftveugl(iii pour pri^lt^rer la maintien de la dumin«- 
iion l'raneoUa au Iden da leur (myd ; ja iraln^ auti^l 
du mt^aunlanlemani, ou au nioiniii un v^èle peu >»iu^ 
aè^re da ta [mrl tla at^uî^^ (jul, auimt^« d'alllaiirH da 
prlnai{*a« droit» at ju^fce^, regardant aonmie le plua 
pfraud mal ranlrt'^a d'une arfuéa e^tranf^èrfi Ki^a 
jvremler^ ne trouvarunlp ja ruVn Halte, cpie peu i\t* 
partUan^ h une tipotpia uû iltifi «arithuanM vrai- 
niant NuUia*i doivent, par latu' tinarj^la, Tampoite^r 
hur des aonildérflllunji étran^èraw, et où denordr^^ 
élr«np«rf* , une oppra^hion ^trang^re ne ri^prlmeiit 
plii» ra-\pra^^lon dn mpu natlonah Le« autrtin 
aon«ldi^reront- (|ue da» ««fjiJlaa» paimagem i^'ou» 
hllent faallamant , lorsqu'il «'agit de la aonm^r- 
vation dii pluH gnonl Inau dune nation et (riiii 
avenir da lllnil^^ ^l da Imnhanr, al iju'il ny a cpio 
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des Stmes fbiUes ou ë^dtstes qui roudroient ache* 
ter^ au prix de la décadence et du déshonireur 
permanent de lew patrie, la jouissance d'une tran-' 
quillité précaure. 

Xôut ce qui pourra être fait pour soulager les 
lard^eaux ioséparables de là ptësence d une armëe 
non^reuse ^ par lé tnaintfâtt Sétèi^ dé Pordîe et 
de ta» discipliné 9 par h paiement ekiacl deis sub- 
sistances et des transports , et par des raén^ge» 
mena de toute -espace ^ sera fait avec le soin le plus 
scrupuleux, Noos etvttons chez' voiis cémnie amiS' 
de wQtre .pays, de YÔtre nom , de to!s droits ; comme 
tels nous«agir0ifs> dtins la conYtction de votre 
lK)ime Toîlonté et de Fassiî»t»nf e que vous nous 
accorderez; comrae tels nous espéro^ns quitteif 
yotre pays , accompagne. ,le vos actions de grAce 
et de v)08 bénédictions ^lorsque nous aurons atteint 
le grand but qui nous a été proposé , et qu'avec 
totre lâierté et votre bonheur* la paix du monde 
lora étélassaréew • • ^ 

Au quarlie^vg^nértlde Lorracb,.fe ïi dé- 

cenibre i'8i3;' 
Le comniahdaht en chef de la grande i^mée 

l^ign^ le feld - maréchal Prince àer 
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Là miirch« tttM«tiL4<$ d uti« pktttp ëur le ti^ 
rttglèrtô «t b but d«> kqimlb il ne peut plu» t^^Utor 

Mih« |U9t«<i lit ^dâirè»^ k At^K^tN^lé de t^oMit^ùW 

plu» prompU tel l<[^ plu« (ètieri^tqiHvt i It^ but t{umi 
%io»i pmpmé^ mit! |Hii\ «olùb «I diir«iU<o^ ^nl 
induit v^ur Ikkh fr^hli^rr» dt b &um« \^ drtti^«\^ 
di»9 «oiiv<or^ui«t «lUti^i^^ t'i l«\n fartent I ^lour U ^ni«> 
Utiuàltoti di» l<euri top^^râtkmti ^ d«if tmtt^tiii^r uiiti> 
p^rtk du tt?mloitt> mits{«t>% Aux yeux du ttmndr^ 
t^Ue dcHu<u\lm t\Hl pout>^tii[> «ullfKH^mmeut |u»U- 
fi<ée pi^r ta lUTrvVHil^^ i|u impose uneeutivpme dmit 
k jusUce tsst (t^tKèrélrmt^nt rectiimue \ tÊe^ieiidéut 
une cousidt^rdliviu d'une v^ Imute imi^orlmite ite 
pantUixiU |Hivi 9uiîus<;itite dux puili9àti<^tHi <)lU<^e«i^ xM 
k Suivie v^e U^mvuit dâii«i uue Mtuâliuti H|ui lui 
pf^rtuU d'oppOx^rr dux prt^itvi de leiiM drmeA uue 
umitrâlitt^. l<[^gitiuie tel ttèriuhlei^ m^i^i U Sut^^n^ e!«t 
M peu ddu« cr C(i»^ i|ue leiw levH priudpe» du dn>it 
dt\i gr^iiH «lutut ijstf'iit À tvg^inJer comme nul tee qu au- 
jourd hui elle appelle m ucutrdlii^% 
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Les puissances allloes contestent si peu le droit 
de chaque état indépendant de fixer « m son gré et 
Miivant ses lumières, ses rapports avec les états 
voisins I que cest principalement pour le main- 
tien de ce droit qu elles ont pris les armes. L'état^ 
même le moins considérable ^ ne doit pas être gêné 
dans le choix des mesures politique^ qu il a à 
prendre aussitôt qu il est capable de se détermi- 
ner librement et sans influence étrangère; et si^ 
dans une lutte entre deux voisins plus puissans 
que )ui> il sç dcdaroit neutre^ toute violation de 
son territoire seroit une infraction au droit des 
g^ns. 

Mais il ne peut exister de véritable neutralité 
pour un état tant qu'il ne jouiit pas d une véritable 
indépendance. La prétendue neutralité d'un état 
qui nest pas accidentellement dirigé , mais qui 
est régulièrement gouverné jpar une yolonté 
étrangère y est pour lui-même un mot vide de 
$enS| pour ses voisins une épéo à deux tranchans^ 
tandis qu'elle assure ù Tétat dont il porte les iVi^^ 
au avantage permanent sur ses adversaires , et un 
mo^en immanquable d exécuter se)» desseins. 
Liorsque par conséquent dana ui>e guerre dont- 
le but précis et unique est de mettre des borncvi 
à une prépondérance menaçante ^ cette neutralité 
dctive sert de rempart à Tinjust^pe et devient un 
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nlwtttola pour len projeta de eeiix qui veulent ëln- 
blir un meilleur ordi'e de choafft, elle doit dÎN- 
puruttre en môme tempa que la louree da mul 
quelle proti^ge. 

11 i^nt une yMié Incontestable, c'e^t que tellt» 
«erolt U position de l« 8uIh«cJ| d'une part envctviè 
U France, de THutre euver« le« nouveralna qui ont 
prw le« armea pour rindépendanee de TEurope ^ 
ai la ntutralit<^ proelamée par aon gouvernement 
ffidératlf ^loit maintenue. 

IVhbtolra de ee pay/t intéresianti qui, doua \vh 
rapporta gtlographhpiei, militaires I politiques et 
morauK, a durant tant de siècles fait un des prin* 
rîpaun ornemens de TKwope en cohsérvaul la 
pureté de stw principes , no présente depuU 
qrdn«e ans qU'\me suite de violences employéf^w 
pav lea dominateurs de la France eu révohUlou 
pour renverse^r sa constitution vénéinble , sa[it*f 
sa liberté et son Jiien-Alre, entfahidr ses palslbb^i 
babitttns dans' dea guerres Intestines , piller nr^n 
trûsors, fruits d'une sage économie, démembrcM- 
lie tous cAtés son territoire, et foull^r aux ph^da 
HGH droits les plub' sacrés, Après que h Sul/ist* 
eut souffert tmisies maux et to«s lus opprobres 
qne la cruauté' dé sws of|>pi'easèliflS i\il dapablt* 
d'inverifler; après qu'elle eut, awc ses pmvltiri^.** 
OQcâdenlaldS et uii'a4ditmales , perdu led boult^- 



(n) 

vards ée son indëpettdanee contre la France ; 
après qu'elle eut, avec ses lois, ses richesses , ses 
institutions , le sentiment de sa force , et avec la 
concorde intérieure, perdu la foqpe nécessaire 
pour résister, il lui fut enfin, eH i8o5, imposé, 
sous le nàm vâfgiie et difficile k expliquer d'acte 
de médiation , linè foritie de gouvernement qui 
devoit , disôifon , mettre un terme à ses «ouf- 
firances , mais cjpi , dans le fait , ne fit que mettre 
le sceau à sa nullité politique la plus complété, 
et préparer les voieâ à de pltis grands niaux; 
une forme de gouvernement qui , sans les con- 
jonctures heureuses de ce moment , auroit tôt ou 
tard amené sa ruine totale. 

Geltefortne de gouvernement étoit uniquement 
calculée pour donner de la régularité, de la diiinée^ 
et UTie appatende de légitimité à la domination 
que la France avoit jusqu'alors exercée sur la 
Suisse/d'une manière arbitraire, irrégulière, et 
souvent même criminelle. Le succès a répondu 
à l'attente. Au milieu detf orages qiiî' depuis <dï^ 
aHS dévastent FEurope , la Suisse n'a acheté l'om- 
bre de tranquillité dont elle a joui qu'en se sou- 
mettant aveuglément à la vôlbilté toute-puissante 
de la France. Tout ce qu^elle iavoù pu sauver de. 
forces et de ressources dut être consacré au service 
de la France* Un signe donné par l'Empereur des 
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FrançoM ^toit unr^ hi fmu tell^} aucun ëtftt vot- 
nin ne put couipter mir U moindre faveur ^ \mv 
h ûmnie d(i dt^pluir^ k h France. Auc^unti np* 
position aux deniancbi de wttc* ptdwftncd ^ hn% 
nuSmti qun, pour en qui Avoil lieu par \vh prolu- 
bition^ rc'hitivd^i au eommcrë^ p ellea tarUaoii'ut 
Ina Aourccë du Tinduslrid ^t de la aubsUtanc'r \ 
aucune nu'gure capable ^ même pour de^ aflaireM 
d*un intet iH acconddire » de mettre dâë bornea à 
Ttufluence du dominateur i^tranger } aucune 
plainte , aucune manifestation du plua \mi^ mc^» 
contf'ntement ne furent pt^rmbeH. 8ana être in- 
jufnte enveri^ lea hommes cpd| dana dea ciromiM» 
tances si difficiles i ont pris part mK alfaires 
polîtiipics} sans juger leur conduite avec une 
trop grande si^vc^riti^ } sans jeter un imx jour sur 
les motifs de leur conduite, et sans élever le plus 
If^ger doute sur leur patriotisme, il est permis de 
proclamer un fait dont toute TËurope a éiA t^* 
moin \ eVst que si la Suisse , sous la constituticm 
qu'on hd a prt^sent^e , a formé , de nom, un corps 
politique à part, elle a été, dans la réalité et ponr 
toutes les choses essentielles, un état subon^louné 
et dépendant, et, tout en oonaervant qui^lque 
foibles restes de ses prérogatives et de ses ius-- 
titutions primitives,' une véritable province de 
l'empire franyois. 
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Dans cet état de choses , toute mesure poKtique . 
prise par le gouvernement féd^ratif de la Suisse; 
quand même ellen'auroit pas été provoquée par le 
dominateur étranger^ doit tiécessairement se res* 
sentir de Tinfluence qui lui a originairement donné 
rimpulsion. Une déclaration de neutralité qui 
découle d une telle source perd tout droit au nom 
dont elle veut se parer. Si la puissance prépon- 
dérante est menacée d'un danger imminent, une 
neutralité de ce genre est pour elle d'un avantage 
plus grand qu'une coopération efFective à ses 
mesures de défense ; car il est évident que cette 
puissance ne la permettra que tant qu'elle lui 
sera profitable , et que dans le cas contraire elle 
sera annulée aussi facilement qu'elle avoit été 
créée. Elle n'est, pour les puissances qui veulent 
mettre un terme aux convulsions et aux mal- 
heurs du monde, qu'une tentative maladroite^ 
imaginée pour entraver l'entreprise la plus salu- 
taire et la plus glorieuse , et par conséquent un 
acte d'hostilité, non-seulement contre! les souve- 
rains alliés, mais métne contre l'intérêt, les be- 
soins , les vœux les plus ardens , l'attente la plus 
viv^ de tout le genre humain. L'interprétation la 
plus équitable qu'on puisse lui donner relative- 
ment à la Suisse elle-même , c'est que le main- 
tien de la situation politique actuelle de ce pays, 
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éên$ re«p4raiicf de le touitriire à un &rd4fttu 
piM^ag^r Ht d^ i'épargii«r quaiqmtf i^erificei mo* 
jii<$nUiq4# # teniirolt â candamner la 6ui#4e à ite 
privar pour toujours de ce qui doit lui étra k 
plu« iMicré ^' A vivre âuuê une minorité perpétuelle 
et dani umt tN^rvilude interminable» 

C^it $Q\i% ce point de vue que ae prêtent^ 
Tacte de neutralités va iiuppoaant même que la 
Su\^n veuille ne aoumettre aveuglément au dé* 
cret de la diète de Z^jricti, et que^ pamii lea clKff$ 
de« divera cantona^ il n'y aura qu'une opinion 
aur une mesure ai «"fquivoqut, Mail il n'exi^teroit 
plu/» k moindre veatige du ciAactère national de^^ 
SuiHêeUf »i une lolle unanimité pouvoit avoir lieu; 
et Tacte de neutralité p(frd touUf »a validité , m 
lea autoritéa qui doivent veilUtr & non maintiirn 
et k aon (exécution ratutumi d'y mcMir, Dan» 
pne forme do gouveroinrient iritrodiifte ^rurie nia^ 
nière auaai irr^gulière, et dmit Wm partii^^ iK^nt au^ai 
mal uniei entre ellea, que celle qui a été donnée 
& la Suiêên par Tocte de médiatirin , rop|>oaition 
de quelqmta cantona ^ dana une ittil'aire ai impor* » 
tante I devroit même être r#«gardée comme une 
démarche qui diaaoudroit immédiatement et de 
iait toute la conatitution iVfdérale : car 4u mo- 
ment auquel lea étata aouv<$raina qui ne «ont 
réuni^ que par cette punalitutiou ae regardent 
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comme ayant le. droit et le plHtvpir de protester 
contre les décrets de la diète., .le. lien fédératif 
établi par la France est ropipu ; et quelque con- 
sidération que les puissance^ étrangères aient jus- 
qu'à présent accoordée ù }a constiluUon fondée sur 
cette base^ sa foxce fst $a validité deviennent nulles 
du moment où les confédérés eux-mêmes ne la 

» 

recoiwoissen( plus, ,e4 qu elle retombe pour ainsi 
dire daps ^es élémens cinployés par une main étran- 
gère pour Ja cgmppser arbitrairement. Dans ce cas, 
les souverain^ salies a^uroient indubitablement le 
droit de $e décUre^aur le parti dans lequel ils 
espéreroicmt trouvtjjfde laçcord avec leurs prin- 
cipes et leurs vyes. Perinne ne seroit sans doute 
^ssez injuste poyr exiger que, par des égards 
dépl<aqés pour djs formes et des décrets qui n au* 
roient plus, daiprix qu aux yeux de leurs adver- 
saires, rintérét di^.p^rti estimable qui déjà forme 
la n[)a)pj:ité ,et qui veut rompre les fers d'une do- 
mination é^angene e( sauver lantiqueliberté, soit 

sacrifié* 

Les souverains aUjlés regardent lentrée de leurs 
troupes en Suisse non-6teulement conmne une dé- 
marche insépairable de leur plan général d opé- 
rations , mais aifssi comme une préparation aux 
mesures qui doivent déterminer pour lavenir le 
sort de ce pf ya int^e^wt. Leur but est d'assu^ 



(16} 

rer à .la Suisse , relativement à ses rapports avec 
les puissances étrangères ^ la position libre et 
avantageuse dans laquelle elle se trouvoit avant 
les orages de la révolution. L'indépendance la 
plus conriplète^ première condition de son bon* 
heur^ est en même temps tin des premiers be- 
8oins politiques du système européen ; mais Tétat 
actuel de la Suisse» qui» d'une confédération 
libre de rc^publiqtxos indépendantes» a déchu au 
point 'de ne plus être qu un instrument passif de 
la domination irançoisè» est incompatible avec 
cette indépendanors Si cet j||convénient doit en- 
tièremoni disparoitre» si Tintégrité du territoire 
suisse doit être rétablie sur toutes ses frontières» 
et lorsque la Suisse sera rentrée dans une position 
qui lui permette de déterminer» sans influence 
étrangère » la base et la forme de sa confédéra- 
tion' future » les ))uissancos alliées regarderont 
leur ouvrage comme accompli. Le régime inté- 
rieur et la légivslation des cantons» et la déter- 
mination d<^ leurs ra|)ports réciproques» sont des 
choses qui tioivc^nt iHrc laissées à la justice et & 
la prudence de la nation, 

Cest dans ces scnlimens que les souverains 
alliés déclarent qu aussitôt que le moment sera 
arrivé» auquel on pourra négocier la paix géné- 
rale» ils consacreront toute leur attention et tous 
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leurs soins à rinlérêt de la nation suisse^ et ne 
regarderont comme satisfaisante aucune paix 
dans laquelle Tétat politique futur de la Suisse ne 
seroit pas réglé d après les principes qui viennent 
d'être exposés^ assuré pour les temps à venir, et 
formellement reconnu et garanti par toutes les 
Puissances européennes. 

No V. 

Proclanmtion adressée aux JPrançois par le 
Prince de Scfiwarzenberg ^ lé 21 décembre 
i8i5. 

François, 

La victoire a conduit les armées alliées sur votre 
frontière. Elles vont la franchir. 

Nous ne faisons pas la guerre à la France; mais 
nous repoussons loin de nous le joug que votre 
gouvernement vouloit imposer à nos pays, qui 
ont les mêmes droits à Tindépcndance et au bon- 
heur que le v6tre. 

INlagistrats , propriétaires, cultivateurs , restez 
dans vos foyers. Le maintien de l'ordre public > 
le respect pour, les propriétés particulières, la 
discipline la plus sévère marqueront le passage 
et le séjour des armées alliées. Elles ne sont ani-» 
mées de nul esprit de vengeance ; eUe$ ne veulent 

toms II. 21 
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point rendre à la France les maux sans nombre 
dont la France p depuis vingt ans^ a accablé ses 
voisins et les contrées les plus éloignées. 

D^autres principes et d'autres vues que celles 
qui ont conduit vos armées chez nous président 
aux conseils des monarques alliés. Leur gloire sera 
celle d'avoir amené la fin la plus prompte des 
malheurs de TEurope. La seule conquête qu'ils 
ambitionnent est celle de la paix ; mais d'une 
paix qui assure à*leurs pays^ à la France ^ à l'Eu- 
rope, un véritable état de repos. Nous espérionii 
la trouver avant do toucher au sol Irançois. Nous 
allons l'y chercher. 

Au quartier-général de Lœrrach , le a i décem* 
bre 181 5. 

f 

Signé Le maréchal Prince de ScMWAaziNBsno , 
Commandant en chef la grande armée alliée. 

N« VI. 

* 

Proclamation du Roi de Prusse , datée de 
Francfort sur le Mein, le a^ décambre 181 3. 

A Morc AnM^i. 

La mémorable année 181 5 touche à sa fin. 
Chaque partie de cette année a été féconde cti 
évéàemens. Avec Tajide du Tout - Puissant , l<i 
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lutte pétail>Ie^ entreprise pour là cause de la )u$« 
tice^ a été glorieusement soutenue p et nous nous* 
sommes avancés jusqu'au Rhin. L^ennemi a été 
renvoyé au-delà de ce Reuvé^ et les forteresses . 
qu'il occupe encore tomberont. 

Tous mes braves guerriers se sont montrés 
dignes d'une marque de souvenir de cette année 
à jamais mémorable. J'ai déjà insdtué la décora^ ' 
Uon de la croix de fer pour ceux qui se sont 
distingués dans cette guerre ; mais chaque indi* 
>idu qui y a pris part , et qui ne s'est pas attiré 
de reproches j «mérite de recevoir de la patrie 
reconnoissante un signe dlionneun J'ai donc f é* 
solu de faire frapper , avec le métal des canons 
pris & 1 ennemi p une médaille qui portera unç 
inscription avec la date de 18 1 5. Elle sera atta- 
chée à la bout onnière par un rubati dont je dé- 
terminerai la couleur (i) ; après une paix faono-^ 
rable p chacun de mes soldat» p sans distinction p 
qui en rase campagne ou ^vant une forteresse, 
a effectivement pria part à la guêtre^ et qui 
pendant sa durée est resté fidèle à sas ilevoirs p 



(i) Ss Majetlè a, durant ton séjour à Paris, fait elle- 
mime le desiin de la médaille , éi déterminé les couleurs 
Au ruban ; il est orange avec une bordure hlanehe entre 
deux liserés noirs% 



( 30 ) 
et ne 9'eat rendu coupable d'aucun exoèêii obticn* 
dra cette dëcorution. Comme il eêi préaumahlc 
que r^nnée t8t4 verra encore nos faita glorieux ^ 
ce aigne en mentionnera le souvenir* Cependant 
noua cApérona , avec raaaiatance de DieU| que 
cette année verra ac terminer notre lutte hono- 
rable, liea individu» qui auront combattu dans 
lea deux annéea recevront une médaille portant 
lea deux dateai 

N» Vil. 

Noté remise pat tes Plénipotentiaires nutrichien 
et rus^e au tamlamman de la Suisse ^ le 5i 
décembre i8i5. \ ' 

. Lk moment eat arrivé ok la Suiaaé ^ par • un 
concoûra de circonatancea heureuaea ^ ae voit ap* 
petéi) à reprendre aon rang parmi lea nationa de 
l'Europe libt^a et indépcndantea. Un peuple dont 
le tatactëre national n'a paa cédé à llnfluetice 
pernicieuse qtt'im gouvernement voiain a trop 
lohg-tempa exercée aur aon territoire doit n«- 
ceaaairomcnt rendre justice aux principea.dont 
ao^t animéea lea Pqiaaancea olliéça. C!eat eu 
ooniotunité d« caa prinoipea forin/ellement ox«^ 
priméa et constamment auivia, que LL» MM. 
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IL et RR. croierit detoir recoimnaiidèr'à la 
Suisse y comme un objet qui métite son attentibn 
particulière i la formation d'un acte constitutionnel 
qui renfJMrme les bases et la garantie dé sa durée ^ 
ot qui la préserve de toute influence étravigëfe^ 
ainsi que de la nécessité dy avoir jamais recours. 

Indépendante dans ses délibérations^ libre dans 
ses résolutions^ la Suisse^ en travaillant à cette 
œuvre salutaire , ne peut vouloir que ce qui est 
fondé sur Téquité , ce que les prétentions 6e 
Tambition étmngère ne pourront «^mais lui con- 
tester y ce qui bonoVe son moM et son caractèi'e y 
ce qui doit assurer le bien -être de toutes les 
classes et de toutes les parties' de Tétat De' cette 
manière^ la Suisse guidée par la sagesse et la 
modération y instruite par Texpérience de ces 
temps critiques , conservera encore la place ho- 
norable que lui as(signe (e rétablissement d un 
juste équilibre politique. 

LL« MM. reconnoltrônt solennellement^ aus- 
sitôt qu'elle sera, portée *à leur .(!onnoi$sax?cq^. la 
constitution con^rmée^ par la voix de la nation. 
LL. MM. feront encore plus ; elles j)]:ofneltent à 
la Suisse de ne pas poser les armes y que son in- 
dépendance complète y et la constitution' qu'elle 
se sera, ii^remtont donnée tA qu'elle aura fibre- 
ment fetQOfiptéâ^ b!aient été ikiises sous la garantie 
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dt$ Puiaatuees cutopëennea. Ellea réitèrent en 
même tempa qu elles sont fermement résolues à 
effectuer la restitution des parties du territoire 
de la Confédération suisse envahies par la 
France^ 

&.£. M. le Landaniman saura apprécier ces 
^ntimens^ et dans la ferme persuasion que 
LL.. MAI. ne reconnoltront eA aucun cas un ar« 
rangement séparé» relativement aux rapports té^ 
dératifii de la Suisse p il prendra sans doute les 
mesures convenables pour introduire un ordre de 
choses en\ vertu duquel la natioh suisse puisse 
heureusement effectuer la révision de son' acte 
constitutionel» et rétablissement d une loi fonda- 
mentale qui assure son bctoheur futur et m$ re- 
lations politiques avec les nations de TEurope. 

Signé Le chevalier ns LceascLTinir. 

Le Comte na Càpo-d IsTau. 

N<^ VIIK 

Ordre du Jour du Comte Barclay de Toit/ , 
général commandant tarmée russe j, du 3 
janvier i8i4« 

SOLDÀTSi 

' Vous avea vaincu rennemi du repès général ; 
vous.avei obtenu ^admiration de tous les peu-: 



plca et éreillé leiv^ émulation. Vôtre braa a fait 
perdre à rEmpereur des François ses inimeuses 
forces militaires » et avec elles tous ses alliés* La 
plupart des peuples do FEurope^ qui naguère en- ' 
core êtoient réunis sous ses drapeaux pour tra«- 
Tailler à l'asservissement général et au leur pro-> 
pre , se joignent k présent à vous pour le réta* 
bUssement de leur indépendance et de leur bien- 
être* Les peuples mêmes soumis à son sceptre 
et les François attendent de vous leur afiranchis- 
sèment du joug qui les accable. Courage » braves 
soldats I vous avea surmonté ce qu'il y avoit de- 
plus difficile 9 achevés votre victoire sur l'ambi- 
tion du souverain de la France, donnes la paix 
au monde 9 et, suivis de ses actions de grâces^ 
retournes dans votre patrie chérie. Ce n'est qu'a? 
rec de telles intentions que nous devons franchir 
les limites de la France. Notre but doit dtre de 
diminuer et non pas d'augmenter les malheurs 
de ce pays ^ nous devons convaincre les habi tans 
que notre sèle pour la bonne cause nous a seul 
conduits cbea eux, La bravoure el la gt^nérosité 
ont constamment été les vertus distinctives dit 
soldat. La bravoure et la généro*silé peuvent aus^, 
de cette manière , vous conduire à l'immortalité. 
Convaincus de l'importance et de l'utilité de la 
discipline militaire « vous l'observeres certaine^ 
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nouvel édftt à \otre glaire. M^U »i, (^nnlra tuutt^ 

«Mti«ta I U «^ trouva quelqu'un p^ru^i \ou« qui , 

. M\\f\\ fc l« valîc (lu ilevulp el de VhunueuVt i4t* 

^»ende eoup^hlo da violent a»i d*^cfe« arbUr«^lï^« > 

et eu gt^ui^r^l de mi^uv«U traUeuieu» euver« le^ 

hAbUiin»! U «er^ «huh «ucuu f^jfftrd livré à ia ri- 

fiweur de U justice, conmie perlurh^leuf do 

ToTHire et en»eml du bien publie, 

Au quarllm^géntUi^l da Bâloi la 5 janviav ïfti4« 

Si^né Le fiéuoial rouiiu^uilaul ri^ruu^a iiu- 

ptirlrtle ru»«e. Comte IU«( i <av nwToï4.> • 

N« IX. 

Lf {îi députi^a dcv<i ctirttous ont \x\\\\\i dttu« U 
nota que len pléulpotenlUlreu da M^, MMt IK 
et RHt leur ont tamise la !•» janvier ifti4i uu 
gajje de« Intention» )uÂte^ et {it^utireu^en deii nu>- 
nar<p*ê« iAWé^t de leur artbna pour la Sulwfia, al 
deM égards ffu'IU vèulenjt avoir pour Vlndépan- 
dance de ce pay«î lU ont an e(»nhéquenee in^tm 
avec la plu^ vive ta^onnoiujiance i eM ouverturatt 
blt^n propr#Â à ftlre nallïa en Wi^nia tamp« IVi*- 
péran^^e dNm beui^ux avenir dan» le« aaiu»* 



dilemmes qui oiit été Tivemetit affectés des der- 
niers événemens» S. M, l'Empereur d'Autriche 
avoit déjà y dans le traité de Lunéville^ fait con« 
noltre Tintérét qull prenoit à la reconnoissance 
des droits politiques de la Suisse; mais' à cette 
époque Téquilibre de l'Europe n'existoit plus ^ et 
le bie&fak de ce traité fut perdu pour la Suisse» 
Dépouillée de ses limites naturelles , liée H la 
France par ime alliance que la conquête avoit 
imposée > ce pajs n'étoit pas en état de se don- 
ner une nouvelle constitution. 

Aujourd'hui^ dans un moment bien pius so- 
lennel , les^ monarques ^ réunis pour assurer la 
liberté et le repos de l'Europe , manifestent d une 
iBanièrc encore plus formelle ^ relativement à la 
Suisse 9 ces intentions honorables. A leur invita- 
tion ) la Suisse ne perd pas un instant pour se 
remettre eii possession du plus beau de ses droits ^ 
que le cours de quelques années n'a pu lui ravir , 
et dont aucun autre bien n'a remplacé la perte. 

Elle est prête à travailler & sa nouvelle orga- 
nisation politique avec de^ sentimens dignes d'une 
entreprise si importante; avec le sentiment de 
son indépendance que lui garantisseiit 1^ prin- 
cipes hautement proclamés par les monarques 
alliés ; javec le sentiment de sa sûreté , suite né- 
cessaire du rétablissement de Féquilibre en Eu-^ 
rope; avec le vsentiment d'une juste reconnois- 
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««nca pour loi arantagd/i qqe la rétablUiement. 
de «ea frontiôre» natqreU^s doit lui garantir; 
euiin av^c lea aantimens de juitice et de mode*- 
ration qui peuvent aeuU donoer à ce grand ou- 
vrage une base durable, 

L*aM6mbIëe des députés des cantons a^ par la 
convention du ag décembre dernier^ notifié la 
dissolution des rapports fondés sur Tacte de mé- 
diation! et se^ trouve ainsi dans une position 
impartiale entra Tancien ordre de choses et aelui 
qui va ne plus exister. Elle souhaite que le nouvel 
acte de confédération soit établi sur des prin- 
cipes simples et justes que la grande majorité 
des cantons ^ déjà approuvés , et auxquels on 
doit espérer que les autres adhéreront .bientôt* 

Cet acte fédéral, sur lequel reposeront la H* 
berlé et Tindépendanee de la Suisse , est Pouvrage 
dont la dibte est principalement appelée k s oc- 
cuper. La formation de chaque constitution par- 
ticulière est de la compétence de chaque canton , 
toutefois avec la réserve du concours de la diète ^ 
autant qu*il peut être utile , et de la garantie qui 
1 fHulte nécessairement du lieu fédéralift 

Quoique les difficultés d une telle entrepriif^ 
doivent frapper quiconque connolt la situation 
géographique, économique, moralo et politi((ue 
de la Suisse} quoiqu il y ait quelques parties t'a- 
aentieUea des rapports fôdératiiVdont ladétemrii^ 
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nation dépend de circonstances étrangères à ras- 
semblée des cantons, ou du moins non soumises 
à son influence, les autorités chargées de cette 
mission honorable ne se décourageront pas* 
Pour préserver à Tavenir leur patrie de toute in- 
fluence étrangère préjudiciable à son indépen- 
dance , et obtenir de l'Europe cette garantie so- 
lennelle sous laquelle les monarques alliés veulent 
placer la constitution librement préparée et 
adoptée parla Suisse, aucun effort ne sera trop 
grand pour leur patriotisme. Ils ont devant les 
yeux le bonheur de leur patrie, et pour appui la 
bienveillance des Puissances alliées qui leur ga- 
rantissent son sorU 

Le soussigné, en priant M. le Chevalier de . 
Lebaeltem et M. le Comte de Capo-d*Istria de 
faire connoltre À LL, MM. la présente note qui 
exprime les sentimens de l'assemblée des dépu- 
tés , a rhonneur de leur renouveler lassurance 
de sa haute considération. 

Zurich I 4 janvier 1814* 

Signé Fanclen Landamman , bourguemaltre et 
député du canton dirigeant, président de 
rassemblée, 

RlINUAKDT, 

Le chancelier de la Confédération, 

(S'imite Movsso9« 
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Ordf^dujour adi^Éèêépar PEmpermr Jk^andr^^ 
k totitën k^ troupeê minf^Sp b QJanvhr 4Ht/|« 

Vôtffl courage H vott^e bravoure vous ont cou- 
dulti des r\\m ik VOkia ë^mx bords du Khiu. \U 
nous conduiront tincora plus loini Nuiis âllotis 
pftssr^r le Rhin pour reutrt^r dins un psys eonli*^ 
It'qttçl notis faisons une guerre opir^i&tre et san- 
glante. Nous avons tU]h Hmm\ et Illustré notro 
patrie et rendti à TEurof^e sa llberlri et son iti- 
drlpendant^e. Il ne nous restn plus ((u'à couron- 
ner ces iuils t^clatans par une pui^p objet de tous 
les veftux, Puissent le repos et le eonientenunil 
revenir sur la terr«I puisse chaque tUati prott^grf 
par les lois et par son gouvernement , voir re- 
Yiattre le bonheur! puissent dans tous les payA^ 
la religion | les arts et les sciences p le commerect^ 
fleurir de nouveau pour le bien général des pf»u- 
pies I Tels sont nos vœux. 

îioin de nous le vceu de la continuation dn la 
guerre K de la destruction. Lorsque les ennentis 
envahirent notre empire i ils nous firent beaucoup 
de mal p mais ils eu reçurent un châtiment tc^r- 
rible s le courroux ci^leste les a frappés. Nous nn 
voulona pas faire comme eux } Tinhumanité nr 



peut plaire à TEtre suprême. Noua oublions les 
actions barbares de nos ennemis. Nous leur ten- 
dons la main> non pour nous venger ^ mais en 
signe de réconciliation et d amitié. La gloire des 
Russes consiste à vaincre leurs ennemis.^ et à 
faire du bien aux vaincus et aux hommes paci- 
fiques. Cette dernière pratique nous est enseignée 
par la religion .sacrée à nos cœurs ; elle nous 
proche par la bouche de Dieu même : Aimes 
vos ennemis et faites du bien à vos adversaires. 

Soldats^ je suis persuadé qu en vous conduisant 
avec douceur dans le pays ennemi ^ votre généror 
site vous assurera la victoire^utant que vos armes ^ 
et que par votre bravoure contre les ^hommes 
armés ^ de même que par votre affection chré- 
tienne pour ceux qui sont sans défense , vous 
arriverez bientôt au terme de votre carrière 
pénible y et vous acquerrez la réputation duu 
peuple courageuxet vertu eux. Par-là vous hâte- 
rez VaccompUssement de nos vœux^ qui sont 
d obtenir la paix générale. Je suis persuadé que 
vos chefs prendront les mesures nécessaires et 
les plus strictes pour que personne d'entre vous 
ne fasse rien qui obscurcisse la bonne réputation 
que vous vous êtes déjà acquise. 

.Fribourgi le 6 janvier 181 4. 

Signé Alexanpas. 
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N* XL 
Ordre du Jour du feld - maréchal Prince de 
Schwarxenberg^ général en chef de t armée 
autrichienne j du S Janvier i8f4* 

En se référant aux proclamatiooa et aux ordrea 
du jour dijà publiés relativement à Tentrée de 
larmée en France , je crois devoir encore rap- 
peler à messieurs les commandabs des divisions 
qu'ils doivent déclarer responsables les chefs des 
régimcns p des bataillons , et de tous les corps p 
du maintic n de Tordre , de la discipline ^. et de 
la bonne conduite des soldats envers les babilans p 
et surtout à veiller à ce qull ne soit rien exigé 
aU'delÂ du tarif d*ëtape fixé pour ramiée. 

La confiance dans la discipline et dans Tamour 
de Tordre des armées alliées^ qui a fait promettre 
par leurs Souverains^ dans leurs déclarations et 
'leurs manifestes adressés au peuple françois^ 
ménagement et protection p doit être complète- 
ment justifiée ; la conduite de Tarmée doit con- 
firmer Tassurance solennelle donnée par les mo- 
narques alliés^ qu ils font la guene non à la nation 
françoise , mab seulement pour obtenir la paix. 
L*armée doit acquérir Tadmiration des contera* 
porains et de la postérité ^ non-seulemant par sa 
bravoure t mais aussi par sa diKipline exem- 
plaire. 
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Toute infraction qui, contre mon espérance , 
sera commise contre cet ordre , sera punie avec 
la sévérité que je dois à la réputation de l'ar- 
mée. D'un autre côté , il est annoncé authenti^ 
quement, pour servir de règle aux soldats et 
davis aux habitans (^e la France^ que tout ha* 
bitant des villes et des campagnes pris les armes 
à la main ^ qui ne pourra au moins ^ par un habit 
militaire^ justifier qu il fait partie de Tarmée en- 
nemie, sera sur-le-champ envoyé par le comman- 
dant de division devant un conseil militaire, et 
sans rémission puni de mort. 

Toutes les villes dans lesquelles larmée ren* 
contrera de la résistance de la part des habitans se* 
ront, pour servir d'exemple, livrées aux flammes* 

Au quartier -? général de ^Montbelliard , le 8 
janvier i8j4- 

Signé le feld - maréchal Prince ds 

ScHWARZENBÈiVO. 

N^ XII. 

Proclamation du gouverneur général du Grande 

Duché de Francfort ht de la Principauté 

d'Isenbourg* 

S janvier 181 4. 

Lts trois puissances alliées, l'Autriche, la Rus* 
sie et la Prusse, convaiucues par leur propre et 
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glorieuse ©xp^irl^niic^ ([W ce riV/il ^u'à VaUW d'iin^ 
Uyé0 en m^fn*^ de taut l(^ pr^upl^ (jua ron pi^yt 
continuer avi^c «fii?6èi U lutta Qontve h VrmuMp 
mii, ^n'kll h]m{^iïkû& Lrtips^igi oh knenpUAih 
\ïér0U{ii(iê (k hmvê fktmét^Hf GQm\mnétiié dit pr^ikfuc- 
toutam lai nitloiii^ dâ rjCurop^n unt wnquU nur \t^ 
grand o|)|)roii/N)ur le nam atlii liharti^ da ÏKu 
ropa f r4i»alu (|ua partout , lnd(^pandamm#nt di^^ 
tTi^up^M parmaBafit^* ^t deu volanUiiri«<i| on pro 
dAmifi'olt la kvéïi a%tr«iprdumir<9 H la lav^i) ^u 
ma^iMt ( landw^hf at l4udiiturm)f La prmnpti^ iot 
luatiuu d^ ciii» di('f»rmita« «^«pèci^n à'fifinéw ti^$ 
tïon^kn fait nm d^n partb« li^n plua #i««miti^ll« ^^ 
dtm ilavoir4 {ir^^r^rltM nari^Aimli^mmit dana ba or 
donnafu^tiAf gi^uéral^a rauduiia pciuf laa proviiii:r>i» 
féf^ï^fi par ufie adrrdfdatratlan pavlaolr^i rttfiin 
aruîore dana laa tralU^a par lw(|ual# li^a Prln<.<-» 
alliimanda ont ac^cédé plua tard A la ligua mm 
mnm$ 

l/ap|ial {iciur la U\éti tsKifmrdÏMlve «t \tout 
rétwlilUaam^nt daa «orpa voloutairea a déji #^u 
li^Ut Maintenant f\w laa arm^ea alHi^ita ont^ irn 
paaaant b l\ldn m trpla r^ndruita dii'i'éf^nai vul/ 
Â de nouveoujc triiif npliea , il eat ti»inpa de aatig#*f 
aana délai & IWganiAaliun de la levée en rnaaat*. 
te gouvernement gén<^Tal aouaalgn4 ae voit^ fmi 
/lulte de la péquliitia» «x|»reiae k lui adreiiéc pai 
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S» E. le feld-maréchal de Blùcher , obligé de prca* 
ser lexëcution de cette mesure* Une levée sem- 
blable aura lieu dans les cantons voisins^ et dans 
({uelques semaines tout AUomand capable de 
porter les armes sera arme , depuis les Alpes 
^i^qu aux bords de la mer du Nord« Cette côu*- 
lume a existé en Suisse depuis des siècles » aussi 
long-temps que ce pays a été libre ^ et le Prince 
souverain des Pays-Bas a commencé sa nouvelle 
carrière par une institution semblable. 

Pour prévenir dès. le principe tout malentendu 
et toute erreur , le but de la levée en masse 
sera sommairement exposa Jaiis cette prôclif^ 
raation. Un peuple à qui Von confie des armea 
mérite qu'on k&i parle. 

Les troupes "alliéesy encore dans l'élan de la 
victoire^ sont arrivées sur les bords du Rhin. La 
guerre en généra)^ surtout quand elle est faite 
avec autaÂt d'animosité et de célérité que celle-ci 
et par tant de nations différentes venues de con* 
tréea éloignées ^ est accompagnée «de beaucoup 
de désordres oommis par des ^cfta malihten-^ 
tionnés. Vous avea tous ressenti ^ de plusieurs 
manières , les atteintes de ce mal affreux. C'est 
pour le détourner y autant qu^ilest possible/ que 
les puissances alliées ^ profitant de. leur ex|)(^- 
rience et de celle d'autrui y ont fait dresser un 

TOME II. 3 
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règlement très - détaillé pour les étapes» Pour 
mettre en activité complète les mesures bien* 
faisantes qui y sont contenues ^ il est nécessaire 
quune police militaiie nombreuse maintienne 
la sûreté des communications dans les pays situés 
le long dos routes militaires^ les purge des ma- 
raudeurs et des vagabonds y et assure la fourni- 
ture régulière des troupes qui arrivent. Un de« 
principaux devoirs de la levée eu miasse est de 
mettre ces choses en exécution ^ et de rendre per- 
Htanent le bon ordre qui eu résultera. 

Les hautes puissances alliées ont jugé conve- 
nable d'insister sur la formation d une levée eu 
masse , pour que vos femmes et vos enfans puivS- 
sent rester sans crainte dans leurs foyers, tandis 
que les hommes et les jeunes gens vont au dehors 
s'occuper de leurs travaux ; pour que personne 
nû soit excité > par le besoin et lanimosité, par le 
défaut de secours légal suffisant » à avoir recours , 
pour sa défense personnelle et pour la protection 
do ses biens y & des actions barbares contraires & 
la religion , à la conscience et aux lois, et qui 
ressemblent plutôt à l'assassinat qu'à un acte au- 
torisé par la guerre* 

Mais ce n'est pas assez; l'ennemi , auparavant 
si puissant y sachant que c'en est fait pour lui y 
ne négligera aucun dea moyens qui lui restent 
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pour réunir ses forces, afin de repousser nos 
attaques. C'est pourquoi nos armées doivent aussi 
se former en grandes masses. L'étendue immense 
occupée par le théâtre de la guerre empêche que 
les pays situés entre ces masses et les provinces 
qui se trouvent sur les derrières des armées soient 
gardées par de petits corps ou défendues contre 
des partis de Tennemi. JVos armées ne doivent 
combattre que dans de grandes batailles décisives* ' 
Votre pays y si rapprodié des frontières ennemies^ 
si immédiatement menacé par les garnisons des 
forteresses dont nous ne nous sommes pas en-* 
core emparés , est plus ou moins exposé aux 
entreprises de ses partisans. Ce n est que dans 
les endroits où il existe une levée en masse orga* 
ûisée convenablement ^ que les corps peu liom^' 
breux de Tennemi ne causent pas beaucoup de 
dommage au pays contre lequel ils sont envoj(és« 
Cest ce que les habitans du Spessart^ de TOden-» 
waldy de la Forét^Noire savent par une ancienne 
expérience» Les événemens i*écens qui se sont 
passés dans lès. pays de Bade et de Betg, entre 
le Murg et la Pfinz ^ les Sept Montagnes et le 
long du Rhin peuvent aussi vous instruire à cet 
égard» 

Afin donc que la patrie , protégée par tous les 
hommes en état de porter les. armes ^ 9oit en me* 
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§wts contre lei» partU de Yenn^mi, et (|U6 ceiui- 
ei perde lenvie d a§fiuu?tr «on avidité et «a ven<- 
geance êuv notre paya & peine délivré, lea hautea 
puitiaaneea alliées ont ordonné Vorganiadlion de 
la levée ^en mmêe» 

Enfin le ciel, qui ^u«qu*à pfé^etit a favorisé 
d nne manière ai éclatante noa elforta pour ae- 
couer un joug odieux^, ne permettra pas ipio 
lenneuii euvahiiée de nouvoau en maaae noa 
çliamps i'erlile«« Cependiint la pudetice exige 
que Ton aoit eu mesure contre un pareil événe- 
nient* H ne aufût paa non plua d*avoir mia mu-* 
menlauément un l'reiu U l'arrogance de notre 
enneuii invétéré, A quoi noua serviroit d'avoii- 
aoufiert ai long-tempa tant de privationa et d'in- 
aulte« , U quoi noua 6erviroit de noua être enfin 
levés pour faire des sacrifices et des efforts mnu 
exemple , ai nous ne parroniona paa k réveiller 
cheai notria nation le sentiment de &e» forcea et 
la conviction qu^ dorénavant il sera irripoaaible 
de soumettre au jéug d'un étranger une nation 
aussi grande, aiiasi magtuinime, aussi brave qu<^ 
les Allemands? C'est pour foire naîtra ce noI>i#- 
sentiment, c*est pour allumer dans tous les ccùurs 
le courage et donner h chaque bras la force né- 
cessaire |)our défendre nos biens; c^est pour pré- 
paver a notre pairie des inatitutiona militaires 
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qui, sans avoir rincouvénient des grandes ar- 
mées , nous assurent pour tous les cas de guerre 
des forces loujoiu^s prêtes ; c'est en un mot pour 
assurer notre existence comme nation et noire 
indépendance que la levée en masse a été éta- 
blie; et les noms de François, d'Alexandre et 
de Frédéric-Guillaume seront bénis par les races 
futures y pour avoir, par un généreux sentiment 
de bienveillance, profité du moment que la Pro-^ 
TJdence avoit marqué pour relever la nation et 
fion état politique. 

Donné à Francfort - sur - le - Mein , le 8 jan* 
vier i8i4« 

Le gouverneur général du grand-duché de 
Francfort et de la principauté d'Isen- 

bburg, 

» 

Signé PniLiPra , Prince de Hess<yHombourç. 
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N« XIIL 

Tableau des armées qui étaient entrées vers le i 
janifier iSi^en France, et dans les pays oc 
cupés par Napùléon ( i ), 

I. Grande armée oufitro-rusAe, commandée parle fcld 
tnaréchol Prince Charles lie Schivarfsenbergi ci con 
posée 

t* Dm oorpt autrlcbims sujviH» : • ' 

I Du oorpft d'armtfe oommand^ par lo fe(d»lnfirëûhal-lir 

X^nwtComie ColloreHa- ai anns/elii , rt a)'antsouA nen o 

dren le feld-marëchai-lietiieniiiil Baron de ff^impfen; 

n Dtt oorpa commande par le Prlncâ Mauriùê âm LU\ 

9 Du oorpa d*annëe commande par la Comte Giulay; 
• Ca nénént 4 Du corpa du «énërat Bianchi * / 

plus tilrd'rârn ^ Du corps léger du Comte de Ruknai 

i mëe dita rfa q jju corpn du Comte Louis de ÎAohensteinf 

7 De la rdiet^e , commandée par le Prince liilr/diuire 

Heise-Homhoyr^é 

I tt Des corpa niBSCfi , aatoir t 

1 De la garda et des r^aervea raaaeai commandées par 

Comte de Barclay de ToHyf 

tt Du oorpa du Comte de fFiHgemuin^ 

lit. Du oorpa bavarois , commandé par le Comte dû H^rrd 

et composé dra divisions 

Du feld-maréohaMieutenant de Fretnet^ 

Pu feld«-maréchaUliett(enant de Baohf 

Du générnl-major de TUler, 

lY. Dn oorpa viPttrtember|rois joommi^ndé par le Prince Ro; 

d& H^Hiiemberg^ 

1,1 I ,^— .a,^ ,, Il 11,1 lit ■■ — — «— WM— ^— »— M^— — ^B^i^—— 

(0 Ce tableau n*est ni ofQciel ni complet; tel qu'il eat , il p 
servir k rintelligence dea morceaux qui vont suivre^ 
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n. Grande «rmé« prussienne y eommandée par If général 
BUich^r, et composée 

I. Des corps prussiens formant Tandcane srauk de Silt!Me , 
savoir : 
1 Du corps du g<$n^nil fVyorfi , svsnl soui% lui les divisions 
Du Prince ChaHes th JUiechlaibvurg , * 
Du g^ni^ral JJom , 
Du gëntSral Hùnt i-b^in >* 
•a Do oorps du gén<iral Kleist » ayant sons ses ordres les di- 
sions 
Du g<ln<Sral it7ux, 

Du Prince Àuguslû^erdinanii de Prusse » 
Du gtSnt^ral Piivh. 
* Oi oor|tt IV Du corps du géitSraliMoWy^a^'ant sons ses ordres les 

rt. delVr- dm ions 

k?J;i Prince Du gênerai ffoop , 

ml iM««, Du gënëral BorHei » 

ttl^t'pîï! Du général /r«j^, 

e^Siksàtw Du Prince de Htsse^Bomkemrg^ 

III* De divers corps russes» tels <pie 
Le corps du général TscherbiUofff 
Le oorps du général Langeron , 
Le corps du Comte de Sackerty 
Mhm oL- Le corps du Comte de H^in*ingerode '^. 

iT. De Tannée saxonne, commandée par le Duc régnant de 
Saxe^H^eiinar » ayant sous ses ordres le Baron de Tfdei&' 
moiui. 
III. L*arméeda Prince Royal de Siii^dc , composée 

I. Du corps d*armée suédois, commande par le maréchal 
Stedingfi, 

II. Des corps russes 
Pb(« dj* Dn général jBefinùigsen , * 

Du général TeUenborn , 
Du général Dambcr^ , 
Du général Bcnkttndorf, 
Du général TchemUchaf, 
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boufgtoiitA ) oomnAttdl4«» p«r It Ct^mte de fP^aÙtnodi'n, 

IV. I/nrméo nulriclitonnn fVIulid ^ commandi^o par In 
Comto dit KêlUf^nrde. 

V. Jii^rmén napoUtAÎnOi oommamlée par U Aoi Joftchm. 

VI. I/arméo angloido , cnpagnote f porlugaUoi otnn- 
ttiaiii1('>o par lord fP''(flliHgton* 

VIT. L*nrm('^A ItollAndoiMO - nttgloiHn ^ rommamiée par 

]\^' XIV. 

Trrtitf^ fVnllia^WP contMi a Nrtplrs h it jiin- 
virr ifli/| rniro Irs conrH tlr^ t*îi*nno H fir 

A V nom rl<i la tnV«nivilïî H. inclivîrtihln IVinilr. 

vS. M. In llui (le Naplo.s ot $. M. TEnipcrcMir 
frAnlridir , lloi de; Hongrie ol cUî Bolii^nio y «ni- 
îniîs (lu cl<Wr (rnfimnîr purruniou la pluH c^troilo 
le bim«/îtr(» de? lnur« «ujcl8 rc«p<îolil'H , ri dr 
prendre» mi nuîmi; tcmpA le» mo)'0UH loa pln« 
orikaooH pDtir iiMuror li Tlitiropr, ri «urloiilaux 
peuplent dr rilallo p une? paix diiraldo l'ondcc Hur 
rind('j)ondanc« ni Inriiiilibrc dn» puÎNMancna^ ont 
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(i) Lr prcinirr tniiu^ par Ic^qunl li^ Roi de Naptra a ac- 
fjrdii iiratlianno notUrc Donapurto eut du W janvier ^ rt a 
r*tn nonolu aveo 1cm Anglnin; nous ti*avoMM ptiM oncorn pu 
îioaiilr proniri^r. 



résolu de conclure un traité dalliaiicoy et de 
réunir leurs forces pour atteindre le but qu'ils se 
proposent; 

En conséquence ^ ces deux souverains ont 
nommé à cet effet , 

S. M. le Roi de Naples, M. Marzio Mastrilli, 
Duc de Galloy grand dignitaire de Tordre des 
Deux-Siciles et de celui de la Couronne de Fer , 
chevalier de la Toison-d'Or , conseiller d état et 
ministre des relations extérieures ; 

Et S. M. TEmpereur d'Autriche , M. Adam 
Albert , oomte de Neîpperg , chevalier de Tordre 
de Marie-Thérèse, grand'croix de Tordre russe 
de Sainte<-Anne , chevalier de Tordre militaire de 
Saint-George, commandeur de Tordre suédois 
de TEpée , chambellan en activité et lieutenant- 
général; et M. Félix , Comte de Mier, chambel- 
lan en activité , envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire à la cour de Naples ; 

Lesquels , après avoir échangé leurs pleins- ^ 
pouvoirs respectifs , sont convenus des articles 
«uivans : 

Art» i**^. A compter du jour de la signature 
du présent traité , il y aura pour toujours paiit; , 
amitié , alliance et union sincère entre S. M. le 
Roi de Naples' et S. M. TEmpereur d'Autriche , 
entre leurs héritiers et successeurs , leurs états et 
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]curA Mjdts respectifs. Les hautes parties contrac- 
tantna mcUront tons leurs soins & maintenir entre 
oilcs rntnitië et la bonne intelligence^ et à, éviter 
tout re qui pourroit troubler cette bonne har- 
monie si heureusement (établie entre elles* 

21. L'alliance entre les deux hautes puissance» 
contractantes aura pour objet la continuation cic 
la guerre actuelle , pour contribuer par la réu- 
nion (le leurs forces au rétablissement d'un Juslc 
équilibre entre les puissances , et pour assurer un 
état de paix solide à FEurope, et particulièrement 
k ritahe^ où les deux souverains se garantissent 
la (iéïcnsc de leurs états et de leurs intérêts ré- 
ciproques* 

3. En conséquence de Tarticlc précédent , le* 
deux parties sont convenuc>s de se. secourir mu- 
tuellement par tous les moyens que la Providence 
a mis entre leurs mains ^ et de ne poser les armes 
que d un consentement mutuel. 

4. S. M. TEmpereur d'Autriche garantit à S. M* 
le Roi de Na|)les et à ses héritiers et successeur» 
la libre et paisible possession f la pleine et entière 
fiouveraineté de tous les états que S. M. possède 
actuellement en Italie. S. M. Apostolique em- 
ploi(;ra auprès de ses alliés 9t\ médiation pour 
obtenir leur accession à cette garantie. 

5. Afin de drtrrminer plus exactement lappui 
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que lès deux souverains doivent donner à la 
cause gifnérale, S. M- l'Empereur d'Autriche , 
Roi de Hongrie et de Bohême y s engage à tenir 
toujours en campagne cent cinquante mille 
hommes 9 dont soixante mille au moins agiront 
en Italie. 

5. M. le Hoi de Naples promet également de 
tenir en [campagne un corps effectif de trente 
raille hommes. Ces troupes qui seront propor- 
tionnellement réparties en infanterie^ cavalerie 
et artillerie / doivent être constamment tenues au 
complet pendant toute la durée de la guerre ac- 
tuelle. 

6. S. M. le Roi de Naples et S. M. l'Empereur 
d'Autriche se promettent mutuellement que dans 
le cas où les forces militaires stipulées dans Far- 
ticle précédent ne suf Broient pas pour la défense 
de leurs états et de leurs intérêts respectifs , 
LL. MM. augmenteront leurs troupes auxiliaires 
suivant les circonstances , en suivant exactement 
la proportion établie par l'article précédent. 

7. Dans le cas où S. M. le Roi dé Naples se 
trouveroit à la tête de son armée , le corps de 
troupes autrichien , détaché de l'armée et qui 
aura été réuni pour les opérations militaires au 
corps 'de troupes napolitain ^ sera sous les ordres 
jn^m^iats de ce monarque. 
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Dans le cas contraire » le corps napolitain qui 
e&t destiné à agir en Italie conjointement avec 
la principale armée autrichienne sera sous les 
ordres du général qui commande Farmée autri- 
chienne , si ce général est feld-maréchal ou fcld^- 
seugmeistcr. * 

Si le Roi est présent , les opérations seront 
combinées en commun et ordonnées de la ma* 
nière la plus convenable pour l-intérét général et 
les succès des armes des deux alliés* 

Dans le caa où le Roi ne seroit pointa Tarmée^ 
le général commandant les troupes napolitaines 
suivra les ordres du général en chef de Tannée 
autrichienne pour lexécution du pllan convenu 
entre les deux arméei. 

8. A cet effet 9 il sera, aussitôt après la signa- 
turc de ce traité , conclu une convention mili- 
taire pour déterminer tout ce qui est relatif aux 
opérations des deux arm(^es ^ à la ligne qu'elles 
doivent occuper, ainsi qu'à leur subsistance* 

Q. Les trophées , butin et prisonniers conquis 
sur lennemi appartiendront aux troupes qui les 
auront pris. 

10. Les hautes parties contractantes SQ pro- 
mettent mutuellement qu aucune des deux ne 
fera ni paix p ni armistice sans le consentement 
de son allié. 
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1 1 • Les ambassadeurs et minisires des. hautes 
parties contractantes près des cours étrangères 
seront chargés de se prêter réciproquement toute 
assistance ^ et d'agir avec le concert le plus parfait 
dans toutes les circonstances qui pourront ,con- 
cemer les intérêts de leurs souverains. 

la. S, M. rEmpereur d* Autriche promet de 
rendre tous les militaires prisonniers de guerre 
qui sont en son pouvoir ^ et d employer sa mé* 
diation pour la remise de ceux qui sont au pou* 
voir des puissances alliées» 

1 Si Le présent traité sera ratifié ^ et les rati- 
fications échangées à Kaples dans le plus court 
délai. 

En foi de quoi les plénipotentiaires soussignés 
ont signé le présent traité y et y ont apposé leur 
cachets 

Faità NapWs , le ii janvier i8i4« 

Signé le Duc de Gallo y le Comte de Nsip* 

FERC , le Comte de Mier* 

♦ {. • . 

W XV. 

Proclamation du Prince de Schwarzenberg pu- 
bliée a Pesoul le i^ janvier i8i4* 

Quoi I K paix , objet des vœux de tant de 
nations^ et qui doit mettre un terme au fléau qui 
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depuis Si long*teinp8 ravage et dëaole l*Burope p 
cette paix seroit désirée par un gouvernement qui 
répand des libelles remplis des calomnies les 
plus outrageantes I 

Avec quelle indignation ne 1if*a-t-^on pas le 
discours 'de M* de Ségur^ qui, rapportant les 
circonstances les plus fausses et les plus inju- 
rieuses , ose avancer que les alliés ont demandé à 
la ville de Bàle une contribution de deux mil- 
lions (i)I 

Quelle confîance peut inspirer un gouverne^ 
ment qui n*a pas honte de souiller , par un men- 
songe si grossier, une pièce officielle destinée à 
être publiée I 

Partout où les armées alliées ont passé, elles 
n'ont demandé que paix et amitié. Telle est la 
contribution qui leur a gagné tous les cœurs ; 
c'est celle qu elles demandent et qu elles offrent 
à tous les peuples. 

(i) Dîfoourf de M. le Sénateur, Gomie da Ségur, pro* 
nonce à Troyei le a ^«nyier iBi^. 
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N^ XVI. 

Discours adressé par le Feld^ Maréchal de 
Bhicher aux députés de la ville de Nancy qui 
étaient venufi à sa rencontre , le 20 janvier 

1814(1). 

MkssisuRS y 

Je suis satisfait des sentimens que vous ex- 
primez dans votre discours. 

Enfin la Providence a^ dans sa justice^ conduit 
nos armes sur le territoire de la France. Toute 

m 

TEurope a été retirée de sa fausse sécurité par 
Tambition insatiable de Thomme qui depuis qua^ 
torze ans a gouverné despotiquement la France. 
Les peuples du Volga, du Danube, de FElbe, 
de ]a Tamise et du Tage, ont quitté leurs de- 
meures et sont entrés dans cette France jadis si 
heureuse. Plusieurs de ces peuples étoient autre- 
fois attachés à la France d amitié et d'affection; 
tous sont devenus ses ennemis,* et pourquoi? à, 
cause de lambition démesurée d'un seul homme. 
11 a forcé ceux mêmes de ces peuples qui n é- 
toient pas guerriers à le devenir, parce qu'ils ne 

(i) 19'ayaDt p|i nous procurer l'original françois de c« 
discours^ nous eu donnons la traduction d'après les feuilles 
allemandes. ^ 
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pouvoiont pus supporter plu» long-lomps 1 u»8cr- 
viNMomcnt et la liotrto sou» toMcpirIs iU gomis- 
suienti ni les iiisutt(*s et les brigtituiages do cet 
homme et de ses satellites. Voyca ces Por- 
tugitis qui soot sut les bords de 1h Garonne! 
on les compte UMtintenunt parmi les meilleurr^ 
troupes de TËurope; c(*s llollundoisi par un 
mouvement spontané ils ont secoue lo joug et 
pris les armesa 

La justice divine a cn(in prononce!' , et six 
cent mille François ont en deux campagnol 
disparu de la terre : mnlheuronsrs et déplo* 
râl)tes victimes de Tambition d'uti muttre prodigue 
du sang d'im peuple aucpiel il est étranger. 

Et quel l'ruit de tant d(} sang ré{)andu me pré- 
sente la France? Toute tme g('jnëratîon dévon'e 
par la guerre; la musse du numéraire dÎNimnin^ 
le commerce entravé, Tagiicullurcî découragécî, 
Vinduslrie poralysée, le [)eupl(* gémissant sous Ir 
poid) des impAts; des gendarmes traînant voh 
enfans sous les drapeaux de lambilieux qui \vh 
laisse périr por man((ue de prévoyance; d(*s es- 
pions qui s(^ glissent datis les sociétés pour rap- 
porter à un Savary les plaintes et les sou[)irs 
qu*arraclie un gouvernement si infAme ; des 
commissions militaires et spéciales , qui, par des 
jugemens & mort rendus illégalement ^ puv dc\s 
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condainnalion.i aux ^nlt^rcvs ou ù la prison , ëtoul- 
IVnt les plaintes. Kst-co là le prix ilos guerrevS in- 
terminables qui ont fnil le malheur do tant de 
nations de TKuwpe? C est donc pour cevS inlen- 
J»ms, potu* cevS commissaires (piî se sont enrichis 
|w le pîllagt^ i\e nos pays et par des vexations 
infâmes, que vous avez endurti tant de maux ! O 
peuple malheureux ! 

Souveirt nous avons offert la paix; nous Tau- 
rions volontiers achett^e par de grands sacrifices ; 
nos oflVes ont tUê insolemment rejett^es. Nous 
sommes donc obliges de la chercher les armes à 
U main y dans votre pays, et, ssil le faut, dans 
tolrc capitale. Eh bien ! la bravoure de nos trou- 
|H'^ saura la conquérir; avec elle nous conquer- 
nnis notre îiulépendance nationale et lu libertés 
du commerce , et celle des mers ; car c est nous? 
qui combattons *})our cette liberté de la trier, et 
«on pas lui, voire maître, qui voudroil fermer 
tous les ports que la Ihxnidence bienfaisante a 
donnés aux peuples. 

Je suis fS^ché de ne pas pouvoir Vous épargner 
tous les maux que la guerre rentl inévitables; ]t 
ferai tout ce qui dépendra de moi pour les dimî- 
nuen Nous ne vous rendrons pas les dévastations 
que vos tPQupes ont commises dans notre pays ^ 
nou9 ne sommes pas venus pour nous venger J 



(5o) 

woufi 1)6 f^isona h guerre qu'à cauK qui vou- 
droiant h perpétufv. 

Jai supprimé le» plua odieux de vo« ImpAla, 
las droits n^unisi 1» gabelle, les droits d'enre- 
gistrement, Pulssé-je, braves Lorrains, vous rap- 
peler C0 bon vleujt temps où le gouvernement 
paternel de vos Ducs vous repdolt si heureux ( 

XVII, 

Bulhlin relatif au vombat (I0 Bar^êur^^ubif, du 

2i^janiHer 1814» 

QiiArMar-géoérsl de LangrMi la afl Janvier iBi4. 

CowpoHAfiMisMT aux ordres donnés U S» A. R* 
le Prince Royal de Wiirtemberg et au gén^^iHl 
de cavalerie Comte de Giulayi lennemi fut at- 
taqué conjointement par eux le %^ k midi. \*v 
but de cette importante entreprise t^toit de bc 
rendre maître de la ville de Bar -sur- Aube, oc- 
cupée par Tenneml avec la plus grande partie iU 
la vieille garde, d'autres troupes de lign^^ et un 
nombre considérable d*artillerie, le tout sous \^ 
commandement, du maréchal Mortier, I^egént^ral 
Crlstlani éloij. entré également en ligne avec di^o 
troupes italienuest 

L'avant-garde ennemie fut culbutée sur ttms 
les points et poursuivie jusqu'au pont de rAuht' 
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près Fontaine. Là , une partie du corps ennemi^ 
forte d'à peu près douze mille hommes^ 9y9int 
avec elle dix pièces de canon et quatre obuiS^ers^ 
se trouva placée dans une poâitiop très-av^ta- 
geuse^ vu qu^elle dominoit tout le ^terr^Mi ç^ 
avant du front. L'ennemi tâcha de tirer parti de 
ces avantages* U attaqua avec impétuosUé. 1109 
troupes ; sous les ordres du général de cavalerie 
Comte de Giulay ; mai$ il fut repoussé d^u% fois 
parla brigade de Trenc)&i composée des régimena 
dmfanterie Ignace G^ulay et Mariassy^ et pour- 
suivi jusiqu'à Fontaine. L enpemi, reconnoissant 
rimportaiice de ce points qui menace la com- 
munication de Bar-^s^gir-Aiibe et de Troyea » fit 
tous ses efforts pour y réunir toutes ses forées. 

Dans le même moment où le général de cava-* 
leiie Comte de Giulay commença son ^mouve- 
ment en avant, le Prince Jloy^l dé Wiîrtem- 
herg avoit attaqué prèsiS d^e Golpmbcy , e'étoit 
empaxjé de ce poçt/e , et avoit poursuivi Tennemi 
jusqu'à LigQol. Cette position fut également for« 
cée^ ^ la troupe qui $y trouva repousséc jus- 
qu'à Rouvre 9 où la for^e principale de renncmi, 
^utenue par vingt pj^èces de canon, eloit placée 
sur un terraii} av^ntagegx. S. A. R. se borna à 
canoi^ner lennemii avec succès , afin de donner le 
t^mps nécessaire ^ ses troupes de se rassembler. 
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nittln I évacua pnuilmU U nuit liMr^Mir-Aiiht»! ut 
mti \Hlm vtu'w CiliàlouN ^l vt^rw ^rr«)ft**ii I^t^ Comité 

\quv milvanli 

Lrt parle il« rmuiaml (^«l con^Wt^rahla. D^nt 
eoluiitiU lurt)iil liuHivt^^ inovM Aur 1^ ciminp do 

tltml la nuinhva «'«ujjuimUti cimijue litmvti, quit- 

Nuiw ref^rathuiH h parla ilu TUMJtn* Kark clii rt^ 
piinaiit triun4nlarla trigum^a (ilul»yi qui toinlm 
^lurlauMainatU ihm IWiHupIU^amaiU tlt^ hun 
ilavulri Wulra parla m t^a jour lianorabla \w ptMil 
aiu'ora Alra a\mîlamtiil évulu^^ai Klla a«l liihi- 
gnilUnla au propurliuu ila calla ila l'aimainlirt 
au aouMuMn^Uiiu du groud ])ut qna uou^ ()V()ii4 
^llaiut \mv rûc](uqmllun da polutN iuipurlauM qiia 
nuM brrtva» ont «rrat^lié^ h l'aunand. Olul-iù « 
panlu au uiurU, au hla«rti^)< al an prUounlar« pran 
t\^i daiix niilla houuua^; rAHulant Hat^^ualUaurrti 
Irnnpe^fi, piu"i(pia UmiIh^ dri la vlallla garda hupt* 
viiila, qid uni Kindmtlu ronha nouài; al muti ici 
rnppiM'l hi\ ptM'Ia vh\ irn^paralda. 

'I uiilaM Ho^ Ircuipt'^ iiul lîoiiilmtlu Rvaa iuiat<{i,ala 
nnlanr I avrr nna <'(i;i4ln valr^ur. I ^a gt^ut^iMl da i uva 
Unia Ciiiuta di^ Cjhilay tialuiia particull^rauiautd^^» 
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services distingues du feld-maféchal -lieutenant 
Coin te de Fresnel^ de ceux des généraux majors 
Czolich et Trenk , des colonels Comte de Itinsky 
du régiment Kotulinsky y du Prince de Hohenlohe 
durégiment dlnfanteriede l'Empereur, etGebhart 
de celui de ^Mariassy, du lieutenant -colonel 
Slraka du régiment de FEmpereur , des majors 
Waldstœtten de Tétat-major, et Czocky de Far- 
tillerie; des capitaines Nusset du régiment de 
TEropereur, Lovetto d'Ignace Giulay, du lieute- 
nant M indl de Kotulinsky, et de lartificierKèmpf. 
La garnison du fort de Joux , qui , comme il en 
a été donné connoissance antérieurement, s'est 
rendue le i6 par capitulation, consistoit, outre le 
commandant et six officiers supérieurs , fn deux 
cent quatre-vingt-six têtes, à compter du sergent. 
Les provisions d'artillerie qu'on a trouvées dans le 
fort sont plus considérables qu'on n'a d'abord 
cru. On y a trouvé dix canons, quatre mortiers, 
plus de six mille bombes, et des boulets de canon 
de différent calibre; quatre cent quatre-vingt- 
quinze fusils, deux quintaux de balles de fusil, 
dix mille paquets de cartouches d'infanterie ; deux 
quintaux de cartouches de tirailleurs , et trois 
cent quatre-vingt-dix quintaux de poudre, outre 
nombre d'autres effets de guorcc. 
Le lieutenant-colonel Comte de Thurn s'estent 
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paré k\v la route de Langi^s à Dijon'^ dans le voisi- 
nage d'Oisy , d'un transport de munitions destinfé 
pour Metz et fort de >ingt->trei6 chariots ^ àTex- 
ccption d'un seul qui pendant le combat sauta 
en lair. L'escorte^ corn posée de cuirassiers du dou- 
zième r<5giment^ de chasseurs à cheval et de hus- 
sards^ fut ou sabr<!:e ou prise. Le capitaine Comte 
de Schœnborn du r(^giment de hussards de TAr- 
chiduc Ferdinand s'est particulièrement distingué 
h cette occasion. Le Comte de Thum poursuit 
Tennemi sans rdftchc sur la route de Chàtillon. 

Une patrouille dépêchée par le général major 
Itechty a pris sur la route deBourgignon un trans- 
port considérable de vivres. 

Le feld-maréchal Bliicher mande de Gondre- 
courte en date du 2/^^ que le général major russe 
Prince Tscherbatoff ^ voyant que Tennemi ne vou- 
loit pas quitter Ligny ^ Ty avoit attaqué et forcé 
de quitter cet ei^drôit. 

A Ligny , on apprit que le 22 de ce mois le 
• l^rince de Neufchâtel y étoit arrivé de Paris , qu'il 
"dVoH eli un entretien de quatre heures avec les 
fnaréchaux Ney et Victor, et qu'immédiatement 
après il étoit relotjmé i Paris. On veut savoir 
que dans cet entretien il fut décidé que le ma- 
réchal Victor tiendroit Ligny et Bar-le-Duc |us- 
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qu au 26 du mois présent ^ jour où la jeune garde 
pourroît arriver d'Anvers. 

Le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg a 
occupé Dijon le' 19 janvier. 

N^ XVIII. 

Bulletin de t armée de Silésie, relatif aux ba^ 
tailles de Brienne et de la Rothière, le Zi 
janvier et i^^ février 1814 (î)« 

Lx 33 janvier^ le corps de 3acken marcha en 
deux colonnes , lune sur Ligny^ lautre par Vau- 
couleur et Joinville. 

Le même jour , après midi y Fennemi aortit avec 

■ >l ■ I ■ I lll I -■ Ml. ■■.I,. .1 , . . 

(i) Nous placerons en noie le bulleUn françois 9ur les 
mêmes événemens. 

L'Empereur esl arrivé ii Vitry le a6 janvier* 
Le général Blûcher> avec l'armée de Silésie, avoit passé 
la Marne y et marchoit sur Troyes. Le a^, l'ennemi enira 
à Brienne , et continua sai nuurcke \ mais il dut perdre du 
lenips pour rétablir le pont de Lesmont sur PÂube. 

Le 27 y l'Empereur fit attaquer Saint-Diiier. Le Duc de 
Bellune se présenta devant cette ville \ le général Pubesme 
calbuta rarrière-garde ennemie qui 7 étoit encore , et fit 
quelques centaines de prisonniers. A huit heures du matin » 
TEmpereur arriva k Saint-Dizier : il est difficile de se 
peindre l'ivresse et la )oie des habitans dans ce moment. 
Us vexations de toutes espèces que commettent les eii« 
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anviron âewii mille clruj cenU chaviin%, inardm 
ver^ Saint-Aulûn , dirigea le feu d'une batltMin 
^ur la cavalerie du général Wa*»iltelnkofl', maii 
«e retira lor«rju*il vil qu'on ne lui cédoit pa*i dr 
terrai Ut 

qua Ton pewt dire. 
l»0 ^fl, TEropareur «e porla iur Montlérender, 
La 9f), & huU hfupa» du m»lini le général Growchy, 
qui eoimuAnda la oavalei ia , fli prévenir que le général 
Milha^dJ avee le einqui^^me eurpa de cavalerie, éloii eu 
préiieuoe, entre Mai»i^rei et Brienne . de Tarmée enne- 
mie, eommandée par la général Bliieliefi et qu'on éva- 
luoit à quarante mille, Uusecu et Prufiâlens. lefiHuasea euui- 
mandéi par le général SaekeUf K quatre heures , la petit*^ 
ville de Brienne fut attaquée, Le général Lefebvra dt*« 
Mnuettes, eomniandant une division de eavalerle delà 
garde , et les généraux Grouehy et Milhaud , enéeuièrent 
plunieurs belles eharges sur la drolle de la route , et s'em- 
parèrent de la hauteur de Perthe, Le Prince de U 
Mo^kwa se roit h la tête de six bataillons en oulonno 
aerréa , et se porta sur la ville par le ehemin de Maitièrc^ 
Le général Château, chef d'étal-major du Due de Btl- 
lune, k la tête de deu^i bataillons, tourna par la droit«i , 
et s'introduii»it dans le eh&iaau de Brienne par le pan 
Pans ce moment, rMmperiuu' dirigea une aolmme sur I4 
route de Bar-sur-Aubc , 4|ui pamitîtKiit être la retraite d«* 
)Vnnenii j Tattiiqua fut vive et la ré^inlanoe npiniàlra. 
fj'cm\unii tie Valtendoit pas k M*ie attaque auoû brusquu^ 
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Le aSy le lieutenant -général Prince rfcher- 
batoff attaqua la ville de Ligny et la prit d'as- 
saut. Nous perdîmes dans cette affaire environ 
deux cents honunes tués et blessés ^ et lennemi 
se retira à Sàint-Dizier. 



etn'aTolt eu que le temps de (aire revenir ses parcs du 
pont de Lesmonti où il comptoit passer TAidiey pour 
marcher en avant. Cette contre -marche Tavoit fori en- 
comhré. 

La nuit ne mit pas fin au combat. L41 division Decous , 
de la jeune garde y et une brigade de la division Meusnier^ 
furent engagées. La grande quantité des forces de l'en- 
nemi, et la belle situation de Bricnne , lui donnoient bien 
des aTontages ; mais la prise du château qu'il avoit né- 
gligé de garder en force les lui fit perdre. Vers buit 
heures, voyant qu'il ne pouvoit plas se maintenir, il mit 
le feu à la ville , et l'incendie se propagea avec rapidité', 
toutes les maisons étant de bois. Profitant de cet événe- 
ment , il chercha à reprendre le château que le brave 
chef de bataillon ., du cinquante-sixième , dé«- 

fendit avec intrépidité. Il joncha de morts toutes les ap- 
proches du château, et spécialement les escaliers du côté 
da parc. Ce dernier échec décida la retraite de l'ennemi, 
que favorisoit l'incendie de la ville. 

Le 3o, à onze heures du matin, le général Grogchy et 
le Duc de Bellune le poursuivirent jusqu'au-delà du vil- 
lage de la B.othiëre , où ils prirent position. 

La journée du 3i fut employée par nous à réparer le 
pont de (^sYnoot-sur-Aubci Vf^mpcreur voulant se porter 
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Il y fut attaqué le lendemain ^4 P^' ^^ même 
général ^ et repoussé vers Vitry, 

Conformément aux dispositions convenues, 
le Prince Tcherbatoff marcha sur Brienne pour 
opérer de nouveau sa jonction avec le corps cU? 

•urTrojet pour opérer sur Un colonnes qui se dirigeoif ni> 
por Bar^8ur-Aube et por h route d'Auterre , sur Sens. 

Lu pont de Lesmout ne put être rétabli que le pre«> 
mier février au matin. On fit filer sur-le-champ une 
partie des troupei. 

A trois heures après midi , l'ennemi ^ ayant été ren- 
forcé de toute son armée , déboucha sur la Rothlëre et 
Dienville , que nous occupions encore. Notre arrière- 
garde fit bonne contenance. Le générol Duhesmo a*est 
fait remarquer en conservant la Rothière , et le général 
Gérard en conservant DienvlUe. Le corps autrichien du 
général Giulayi qui vouloit passer ^e la rive gauche sur 
la droite et forcer le pont , a eu plusieurs de ses batail- 
lons détruits. Le Duc do Bellune tint toute la journéo au 
hameau de la Giberie , malgré Véilorme disproportion de 
son corps avec les forces qui l'attaquoient. 

Cette journée I où notre arrière-garde tirtt dans \inc 
vaste plaine contre toute l'armée ennemie et des forces 
quintuples, est un des beaux fiiits d'armea de Taraiée 
françoise. 

Au milieu de l'obscurité de la nuit , une batterie d'ar- 
tillerie de la garde , suivant le mouvement d'une colonne 
de cavaleije qui se portoit en avant pour repousser une 
eharge de Teniiemi i s'égara , et fut prise. Lorsque les ca- 
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Sacken. Le lieutenant*général Lanskoi garda ta 
position de Saint-Dizier avec Favant-garde^ peut 
attendre le cprps d'York , qui^ venant par Saint- 
Mihiel y devoit arriver le 7&. 

L ennemi y probablement instruit du départ 
du Prince Tcherbatoif ^ en profita pour attaquer 
Saint^Disier le ^7. Par sa supériorité il obligea 
ic lieutenant-général Lanakoï de se retirer vers 

nonniers s'aperçorenl de Pembuscade dans laquelle ila 
étoient tombés , et virent qu'ils n'aToient pas le temps de 
se mettre en batterie, ils se formèrent aussitôt eu es* 
cadron, attaquèrent Pennemi , et sauTèrent leurs che* 
vaux et leurs attelages. Ils ont perdu quinae hommes 
lues ou faits prisonniers. 

A dix heures du soir , le Prince de Neufchâtei , visitant 
les postes, tronira les deux années si près l'une de l'autre , 
4)u'il prit plusieuH fois les postes de l'ennemi pour les 
nàlres. Un da tes aide-de«camp , se trouvant k dix pas 
d'une vedette , fut fiiit prisonnier. Le même accident est 
arrivé à plusieurs officiers russes qui portoient le mol 
d'ordre, et qui se jetèrent dans nos postes ,. croyant ar« 
river sur les leurs* 

Il 7 a eu pen de prisonniers de part et d'autre. Nous en 
avons fait deux tvaX cinquante. 

Le a février , à la pointe du jour ^ toute Varrière- 
garde de l'armée étoit en bataille devant Brienne. £Ile 
prit succesalvemeut des positions pour aohe^r de paner 
le pont de Lesmont et de rejoindre le reste de l'armée. 
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Joinvillo. On nvoît p rf^vii ce cm* Lo corpfl du 
Prince Iloynl de Wi\rlembnrg (Uoit plttct^ outre 
Brîtînne et Bar-»ur-A!il)e, qrliii de Giulny pWîs 
de Biir-flnr-Aul)e. Ln gronde annexe se mil en 
mouvommit do Ghaumont Ycr« la mùme villi», 
Le Corp» du Comte do Witigenslein pouvoît arri- 
ver prè» de Joinville le ac) janvier ; celui do Klêi«l 
devoit passer la Marne près de Saint -Mihiel le 

a l(ivrier pour soutenir le général d'York. 

« ■ ■ I ■■ ■■ ■ I I I 

Ta) Duo de Ilnguso , qui (!*loU nt\ position sur \e potil do 
Hoinojr^ fut attnqué pur un corp» nutnctiimi qui ovoit 
pnmié dorribro Itis boi«. Il lo r^pouinii , fit iroid crtitn 
prisonuicirii , t)i oltAma Tonnomi ou-dolii do la poliio ri- 
vièro do Voiro. ^ 

Lo ^1 à midii TEmporour ont ontré dntiii Troyoïi. 

Noui «voni pordu nu combAt do Drionno lo brnvo gt^ 
tifitoX Dnrto. Lo gén<^râl Lrfrbvro doH NourUoN tt hà bloMi) 
d*un coup do b/ûonnotto. Lo gt'<n(^rul Foicutifr a hi\ 
grii^vomont blomé* Ncitro prrto diinN cni doux lourniV» 
pout R'évsluor de doux h trui» niitlo honniicM tui^i ou 
bloués. Crilo do lVnnf*mi om au lunitii du double. 

Une diviiion tiréo du oorp* d*urmt'*o onurmio qui «b^ 
dorvo Mots I Tbionvillo ot I «uxcmbourg^ ot fbric do douxo 
batailloniii t'oit portAo dur Vilry. t/onnrmi a v<^ulu on- 
trrr dam ootto villo, quo lo gôni^ral Monumirio rt Ir» 
babitaui ont défonduo. Il it jolé on vain doa ubu* pour 
inlimidor lot babilnnt \ il a i^\i roçu h oou|it de conon> 
ot rcpoutié h uno liouo ot dontio. Lo Duo <lo Taroute ar« 
rivait k Gh41oni| ot marolioItW octtu divitiant 
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Dans ces conjonctures^ le fcld-marëchalBlucher 
fit revenir, le 28, le lieutenant-général Lanskoï par 
Doulevent à Soulanie» concentra près de Bricnnè 
le corps de Sacken et une partie de celui de Lan- 
geron , commandé par le général Alsufietf , 
poussa des corps de cavalerie jusqu*à Arcis et 
Troyes, que rinfanteriederennemioccupoît, et 
attendit les mouvemens ultérieurs de lennemi. 

Celui-ci se posta le a8 k Vassy et Montiérender, 
d où le ug il poussa sur Brienne. Oh ne pouvoit 
pas encore deviner ses intentions. Le feld-maré« 
chai fit concentrer prçs de Brienne ses forces dis- 
ponibles et avertît de ce qui se passoit le Prince 
Royal de Wurtemberg , qui se ménageoit une - 
position à Maisons. L avant-garde du corps de 
Wittgenstein , sous les ordres du général Comte 
dePahlen,se réunit à Tarmée de Silésîe. Vers midi 
on amena un lieutenant «colonel françois qu'on 
avoil pris entre Vitry et Arcis. Il étoit porteur . 
de dépêches fort importantes^ par lesquelles on 
annoncoit que l'Empereur Napoléon étoit arrivé 
à larmée et s*étoit décidé à continuer l'offen- 
>8ive par Saint-Dizier. Un ordre adressé au maré- 
clial Mortier lui enjoignoit de quitter Troyes et 
TAube pour se rapprocher de laile droite de 
rarméc« 

Cea nouvelles iaisoien t voir que lennemi voulôit 
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la bataille i et comme il avoit réuni toute soil 
armée , le fcid-maréchal résolut de se rapprocher 
de la grande armée , pui6qu*clle pouvoit arriver 
à Bar-sur-Aube avant le i'^'^ février^ et qu^entre 
cette ville et Bricnnc, Tranncs offroit'unc forte 
position qui se trouvoit en communication avec 
celle de Maisons. 

Au moment où Tordre du départ alloit être 
donné , Tcnnemi avança vers Brienne en fortes 
colonnes, llétoit troia heures après midi. Le feld- 
maréchal se décida à accepter le combat. 

Combat de Brienne j du 2g januieré 

BAiiifNE-LS-GuATXAv est un endroit tout-&* 
fait ouvert , ne renfermant que des maisons de 
bois et n*ayant pas de murs. Il est situé au pied 
d'un coteau sur lequel le cli&teau est placé, et 
qui se prolonge vers Lesmont. De Brienne à 
Montiérendcr 9 et de lautre cdté jusqu a Trannes^ 
il y a de grandes plc^incs. 

Le matin » le général Comte de Pahlen avoit 
couvert, avec environ deux mille chevau^c, la 
marche du corps de Sucken de Lesmont à 
Brienne, et observa le développement dps forces 
ennemies. La ville de Brienne éloit occupée par 
le corps d^Alsuficff; derrière lui étoit placé en 
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colonne le corps de Sacken^ sur la route de Brienne 
à la Rothière. 

L ennemi développa une masse considérable 
de cavalerie contre le général Pahlen , qui y poiur 
éviter un combat avec cette cavalerie supérieure p 
se retira vers Brienne pour la prendre en flanc* 
L ennemi avança Taile droite de sa cavalerie jus-» 
qu a la^ hauteur ^ et le Comte de Pahlen , pour 
se conformer à Tinstruction qu'il avoit reçue, 
traversa la ville et alla joindre le corps die 
Sacken, 

L'ennemi avoit dirigé sur Brienne des co- 
lonnes d'attacpie composées d'artillerie et d'in- 
fanterie; il les fit avancer de l'aile droite, où 
sa cavalerie étoit immobile. Il avoit peu de ca-r 
Valérie sur son aile gauche ; mais il y avoit placé 
des masses d'infanterie et deux batteries qui, 
ainsi que deux autres qui^ étoieijt placées sur 
Faite droite , canonnèrent la ville et avoient déjà 
mis le feu en plusieurs endroits. L'ennemi , ne 
pouvant faire usage de sa cavalerie de l'aile droite, 
auroijt dû , après la retraite du Comte de Pahlen , 
la plaça: sur son aile gauche. Le feld-mar^chal 
profita de cette fautç. Il <Htlonna à la cavalerie 
du général Sjacken, à laquelle celle du Comte 
Pahlen s'étoit réunie , de se porter avec célérité 
sur Taile gauche de; l'ennemi. Ce mouvement se 



(64) 
fit h Itt nuit tombanla. On prit les deux batlierird 
de l'emieriû, dont lailu gaiiclie «e retira» 

IVndant que cela ^e pafi«oit,le f^énéral Alsufirn 
avoit rendu infruclueuheM le« attaque» de IVn- 
uerni ihUr la ville; mais Tc^nnenu les conlîiuia, 
eu y einpioyaut de« troupes fratehe» de l'aili" 
droite, Ces altariues turent repoussées eomuie 
les premi/tres; mais lennemi trouva moyen (U* 
pi^itUrer pendant la nuit par uuo enln^e non 
délendue (jui se trouvoit du cAté du cliàfeau , eC 
de s'emparer ainsi et du cbÂteau et d'une jmilii- 
de la ville, I^e corps de Saclen avança mx pas dr* 
charge; h onze heures du soir le combat se ter- 
mina; la ville de lîrienue, tout en (eu^ resta ru 
notre pouvoir, mais quelques tirailleurs se main- 
tinrent au cliAteau. Les prièioimiers qu'on fil 
Violent tous de la garde , et dirent que l'Empe- 
reur avoit coinmandt^ en personne. 

L(i feld-marécliôl remit au lendemain h con - 
centrer ses forces , et ordonna d'occuper Brienne • 
le-Château avec de la cavalerie. • 

C'est dans Téeole militaire de cette ville qur 
riCmpereur JNapohbn a éUS é\e\é ; c'est llx qu'il a 
reçu les prenuères leçons de l'art de la guenv ; 
c'est au berr(*ai4 de sa grandeur qu'il a mis le ll*u. 

Le 5o janvier Tennemi lit approcher son aile 
gauche; vers midi il avança sur Brienna ftvec tJe% 



(65) 

colonnes d'infanterie , et canonna nos lignes de 
cavalerie placées derrière la ville. Notre cavalerie 
se retira lentement dans la position de Trarines* 
L'ennemi plaça son aile droite à Dienville, son 
centre à la Rothière> son aile gauche à Cbau- 
menil j il développa des forces supérieures à lar-^ 
race de Silésie. 

Le 3i janvier il avança et se déploya dans la 
plaine qui s'élève entre la Rothière etTrannes; 
il occupa une hauteur couverte de bois en avant 
de la position de Trannes^ qui pouvoit de là être 
attaquée avec avantagée 

Cependant la grande armée s'étoit approchée* 
Le général York avoit attaqué et pris Saint-Dizier ' 
le 3o janvier et s'étoit emparé d'un canon. Le feld- 
maréchal général Prince de Schwarzenberg pré- 
vint le feld-maréchal que le i**^ février les corps 
du Prince Royal de Wurtemberg et du Comte 
Giulay, ainsi que les réserves de grenadiers russes, 
arriveroient àTrannes. Il chargea le feld-maréchal 
d attaquer lennemi avec ces forces réunies à l'ar- 
mée de Silésîe , pendant que le général de cava-» 
lerie Comte Wrede avaiiceroit de Doulevent ver 
Brienne. 
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Bataille de ta Rothière^ le i^^fmfHer. 

Lb feld-mar<?chal ordonna que Fatlaque «e fe- 
roil à midi en trois colonnes.' Chaumenil devoit 
être attaqué par le Prince Royal de Wurtemberg, 
la Rothière par le général Baron de Sacken , et 
Dicnville par le gémirai Gomte Gîulay j les gre- 
nadiers russes furent placés en rëserYe. 

Le Prince Royal de Wurtemberg commença 
la bataille en attaquant la hauteur boisée ; après 
en avoir délogé Tennenii , il attaqua et prit la 
Chivry, malgré les difficultés du terrain^ qui ne 
lui permetloit pas de faire upprocher du canon. 
L artillerie du général Sacken étoît tellement en- 
foncée dans le sol gras qu'il ne put la faire par- 
tir pour servir à lattaque; il fut obligé d^en 
laisser la moitié et d employer le double de 
chevaux pour faire avancer Tautre moitié. 

Le général Sacken pénétra jusqu'à la Rothière; 
le général Comte Giulay conduisit son artillerie 
Contre Dienville , et fit prendre Joinville par Vin-- 
fantcrie. A trois heures la bataille étoit générale. 
De temps en temps des tourbillons d\3 neige ob- 
scurcissoient tellement lait , que le feu fut obligé 
de se taire y parce qu*on ne distinguoit aucun 
objet. L'ennemi se jeta avec des forces supérieures 



sur le Prince Royal de Wurtemberg^ La Ghévry 
fut perdue ; inaiav le Pcince la, reprit et s y main* 
tint au, moyen de hi^it bataillons qull y fit entrer. 
Le général Baron de Sacken, ayant formé des 
masses y prit le irillage de la Rothiëre. La cava- 
lerie de Sackeu attaqua celle de Kcnnemi^ qui 
lui étoit inférieure I et qui avoit pénétré jusqua 
nos mçis&es d^infanterie. Ce £ut alors que la ca-' 
vdierie de Sacken^ ayant reçu des rx3nfort6> atta-* 
qua de nouveau ^ de concert avec Tinfanterie. La 
cavalerie ennemie fut repoussée et poursuivie jus* . 
quà Brienne-le* Vieux. L'infanterie ennemie fut 
mi^e en déroute , et on lui prit trcqte-deux 
caQons : dès ce mpment la bataille fut gagnée' 

Cependant Tennemi se maint^noit encore ea 
trois djiféreqs endroits* Lç feld -maréchal avoit 
envoyé des renforts au Prince Royal de Wurtem- 
berg : il condfiisit lui-même les réserves contre^ 
k Rothiërc. 

l^e Pàuce Royal se mit en communication 
avec le général Gbmte de Wrede ^ et arriva le 
prenoiec à Chaumenil ; on prit ensuite la Ro- . 
thièce y mais lennemi se maintint encore jusqu'à 
onze keures dans les maisons. Enfin vers minuit 
seulement le Comte de Guiky réussit, après 
beaucoup, de difficultés, à prendre Dienville, 
où il se maiatint. 



(68) 

Uennemi, battu de tous côtés, se retira pen* 
dant la tuit en traversant Brienne. Le général 
Comte de Wredé fit savoir qu'après avoir pris 
Morvilliers ^ il avoit marché à Chaumcnil , et 
pris vingt-'six pièces de canop au sixième corps 
françois , commandé par M armont ; avec leqticl 
il avoit soutenu un combat. Le Prince Royal de 
Wurtemberg , qui avoit eu affaire au deuxième 
corps f avoit pris • neuf canons. Les généraux 
Baron de Sackcn et Comte Giulay avoient com- 
battu les gardes ennemies* 

Les monarques ont assisté & la bataille de la 
Rothière ; ils s'étoient placés au centre entre 
Trannes et la Rothière ; leur présence fit naître 
l'enthousiasme parmi les troupes. Dans la nuit 
les gardes à cheval et à pied russes et prussiennes 
évacuèrent Trannes. . 

Le lendemain ^ a février , k sept heures du 
matin p le fcld-maréchal fit marcher en avant pour 
recommencer la bataille; mais Tennemi s'éloit 
borné à jeter dans Brienne une foible arrière- 
garde pour couvrir sa retraite sur Lesmont. Il 
en fut bientôt chassé , laissant partout des traces 
de sa défaite et de sa perte. L armée le poursuit 
dans la direction de Paris. 

Dans cette bataille Tcnnemi avoit réuni toutes 
ses forces } mais du côté des alliés p les corps d« 
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GoIIorédo ^ Wittgenstein , York et Kleist , ainsi 
que les réserves autrichiennes et russes^ et toutes 
les gardes , ne prirent aucune part au combat. 

Comment avec des forces si inférieures Ten- 
nemi a-t-il pu hasarder une bataille ? 

L'Empereur Napoléon ayant trouvé moyen de 
faire prendre les armes à quelques villages ^ les 
armées alliées se sont vues dans la triste nécessité 
de faire raser les villages dont les habitans avoient 
tiré sur elles , et de faire fusiller les coupables* 

N^ XIX. 

Bulletin bavarois sur la bataille de Brienne, 
dti premier février x8i4» 

Ls 28 janvier 18 14 le général Comte de 
Wrede avoit transporté son quartier-général de 
Clerraont à Andelot ; ce fut alors qu on apprit 
que l'ennemi étoit tombé avec des forces supé- 
rieures sur un poste avancé qui se trouvoit à 
Saint-Dizier ^ et étoit commandé par le général 
russe Lanfikoi.y et que ce dernier s'étoit replié 
vers Bar -le -Duc, où se trouvoit le général 
prussien York. 

Quoiqu'on ne put encore discerner avec cer- 
titude les desseins qui engageoient l'ennemi à 
fa\re ces mouvemens., on résolut cependant.de 
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/aiW morcher Turmée bavaro^otUrlchidiine vem 
Joinville , pour y opérer sa. jonction avec le corp» 
d'aTmëe commandé par le 'général en chef ruase 
Comte de Wittgenstein , qtii «voit ordre de «'y 
rendre de Bon côlé î réuni avec ee général et 
avec le. général prussien York ,' on voulut Vqp- 
poser à toutes leHs tentatives ultérieures de Ten- 
nemi. 

Cotte combinaison ^parut d'auttint plus îndls- 
pénale , qu'on dut à la tnème époque que TEm- 
pereur Napoléon étoit arrivé à Vitry , qu'il a voit 
attiré à lui des renforts coitsidérables , et mena- 
çoit laile droite de la grande armée alliée. 

Le 3u janvier, le général Wrede avoit con- 
centré entre Joinville et Mussay Tarmée bavaro- 
«iutriéhienne , qui «^y étolt rendue à marche 
forcéîe. 

DViccord avec le Goitite de IVredé ,'le général 
Comte de ^Ittgensteîn aVôit résolu d'attaquer 
Vas^yte 5i j toutes lés dispositions étoient ^tes 
'en èonôéquehce , et l^rtnëe bavdro-autriohienne 
'éïolt arrivée, ie lendetnaîn de grSnd matin, siu' 
'lés hauteurs de NômecoUr , au-delà de Joinville, 
lorsqu'on sut que le général Wittgen^tein s*étoit 
emparé de Vassy sans attendre ie jour, 

'Cependant le* général BlUcher avoit , dès le ag, 
tapoussé unt^^rmée entiemie de cinquante mille 
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hommes qui Favoit attaqué , et les mancsuvres 
de ce général a voient forcé TEmpereur Napoléon & 
renoncer à son mouvetnent par Vitry sur Saint* 
Dizier ; TEmpercur se retira à Brienne^ où il mit 
en onire de bataille toute son année y forte de 
cent mtUe hommes y poussant en avant vers Sou- 
laines un corps de cinq à six mille honmies. 

Ces conjonctures déterminèrent le général 
Comte de Wrede à donner sur^«<kamp une 
autr^ direction à ses colonnes , à s'approdier de 
SoulaineSy et à attaquer le lendemain le corps qui 
y étoit posté ; mais Fennemi évita cette attaque 
en quittant Soulaines avant minuit. 

On convint que larmce combinée feroit le pre- 
mier février une attaque générale contre la po- 
sition de Fennemi* Le général Wrede , avec Tar- 
mée bavaro«autrichienne ^ marcha en avant vers 
Brienne sur la grande route qui traverse Sou- 
laines. 

Lorsque son avant-garde arriva vers une heure 
«près midi à la sortie de la forêt située entre Son- 
laines et Lachaise , elle aperçut les avant-postea 
ennemis; Tennemi^voit fortifié Morvilliers, et 
étoit occupé à rétablir , par de fortes colonnes 
de cavalerie et d'infanterie » les communications 
avec Chaumont^ ville contre laquelle s'appuyoit 
laile gauche de Tarmée françoise. 
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Sur* Io<* champ le feld -* xnnrt^clial licntonant 
Comte (le llardegg attû({tia , avec 8a division ^ coh 
colonnovS oiincmieKS avec ime telle vigueur ^ quo 
ronneini innimua son J)Ul, H (ut rejelë sur Moi^ 
villi(M\s; une divinion de Uuhui8 du n^gimcnt do 
ScliwarKenherg .s'empara (Tune batterie françoi^o 
au moment où elle alloit se mettre en mouvement 
pour soutenir les «iens. 

Dans rintervullei la première brigade de la 
twisifcme divivsion bavaroivse Delamotte , et Ig troi- 
ttième br igaile de cavalerie Imvaroivse^ commandée 
par le roloncl de UietXy ëloient plact^ea en ordre 
de batuine devant la fonH; ces divisions furent 
suivies par lo gros du corps d'arnu^c. LVnnemi 
conduisit luie seconde batterie contre les colonnes 
tjèboucbant de la lortH ^ sans pouvoir les emptkbcr 
de se d<^plo)^er« Comme alors le quatrième eor|>$ 
d'armc^e, se trouvant sous les ortlres de St A. le 
Prince Uoyal de Wurleu^bcrg , tHoit aussi arrive^ 
siu' Taile gauche de Tarmée bavaro-autrichiennei 
et que le feld-maréchal Bliicher trouvoil de son 
cMé une grande révsistance qiu lempôchoit (IV 
vancer sur la route de IV^tuies^ le Comte de 
Wrede rcVsolut de faire attaquer le village de 
(.iluuuneniU t^es premiers bataillons du premier 
régiment autrichi«»n deS«eckh»r, du septième ré^^ 
gimeul de ligne bavarois f qui curent Tordre de 
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taire cette attaque > avancèrent au pas de charge^ 
et) la baïonnette en avant, chassèrent lennemi du 
village qu'il occupoit. 

L'Empereur Napoléon y qui paroissott attacher 
une grande importance à la possession de cet en- 
droit, arriva en personne avec lartillerie de sa 
gaixle , et essaya de reprendre le village , sous la 
protection d\m feu bien dirige. Voyant que ses 
tentatives réitérées éloient rendues infructueuse^ 
par la persévérance des deux bataillons qui le 
défendirent , il At jouer tout le feu de son ar- 
tillerie contre le village, espérant forcer ces braves 
ù le quitter ou à s'ensevelir sous ses ruines. 

Le général Comte de Wrede, ne pouvant con- 
<^ntir à ce que lenne^ni arrachât de nouveau aux 
allies un avanta^ qu ils avoient obtenu , plaça 
une cavalerie choisie devant le village où les bat- 
teries ennemies, protégées par des carrés d'in- 
fanterie et de forts do tachemens de cavalerie, 
entretenoiont un feu nourri. Comme le terrain 
étoit ti^ès-humidc à cauvse de la quantité de pluie 
qui étoit lombc^e, on n auroit pu exécuter quau 
pas une attaque dirigée , à travers champs , sur 
le front de rennemi ; cepe^ncîant il étoit extrême- 
ment urgent d'tîloigner sans dôlai ces batlorios 
ou de s en emparer. Dans ces circonstances dé- 
favorables , le colonel Diets , faisant les fonc«* 
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tiens de brigadier , fit , avec promptitude et nan;; 
froid, dea dispositions que tes troupes tixAcu- 
tërnnt parfaitement* Par divers tnouy orrions il 
réussit k tromper 'I*ennemi sur son véritahie d('6- 
sein f juscfu^à ce qu*ii put saisir le moment (a- 
voroble pour tomber sur lui tout d'un coup dft 
touscAtés, fît avec toutes ses rlivisions éparse^. 
Il mit en déroute la cavalerie fînuemie , roni[)it 
les carrés d'infanterio , et força les batteries^ 
auxquelles il prit seize canons , avec plusieurs 
chariots de munitions attelés. Utonné de la 
promptitude et de Taccord de sa manœuvro , et 
mis complètement en déroute , IVnnemi se retira 
Avec précipitation , et quoiquHl tentât plusieurs 
'fois de prendre poste encore une fois , on le 
poursuivit )usryi*& la nuit tombante. 

Pendant que ces événemens se passèrent sur 
Voile gauche de Tarmée bavaro-autrichlenne , le 
général Wrede i\t aussi attaquer de deux c6té9 
le village de MorvUUers* Le maréchal Marmont^ 
Duc de Hoguse^ Favolt occupé j mais sana at^- 
tendre Tattaque h la baïonnette qui alloit âtre 
dirigée sur lui , il se retira ^ fmr la route qui con* 
duit de MorvilUem ftBrIerIne, jusqu'à Tentrée d'un 
bois , ou il f)rit une seconde position. 

Le feld-maréctial lieutenant nufon de Spleny 
suivit renriemi à travers le village; au-delà duquel 
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il forma sa Ugne; enduite il avança rapidement 
vers la forét^ força Tennemi de quitter aussi cette 
seconde position ^ s'empara de la forêt et se plaça 
aiwdelà. 

Sur ces entrefaites le feld-maréchal Bliîcher 
éloit arrivé à Dienville, et S. A. le Pririce Royal 
(le Wurtemberg à la hauteur de Taile gauche de 
larmée bavdro-autrichienne et de la droite du 
feld-maréchal. La nuit mit fin au coibbat ; les 
armées alliées la passèrent en cette position payait 
derrière elles le champ de bataille. 

L ennemi a souffert dans cette rjoiimée une 
perte considérable. L'Empereur des Fratiçois lui^ 
même a été ^n dsmgér d'étte lait ipnsonhiér ipar 
les chevau-legers. 

Le a février^ avantlerjoury-rènnemi rbtitvi'Sofa 
infanterie de Bfiehne^ n y kiésant Qu'une forte 
arrière^rde de cavalerie* et d'artillerie. Lmfan** 
terie marcha sur la grande route de Paris à travers 
le village de Lesmonté Par un mouvement com- 
biné avec le côf|>s du Prince Royal de Wur- 
temberg y le général Wrede attaqua raririère- 
garde , la chassa de ^Brienne , ^'empara de cette 
ville et poursuivit Téilnemi jusqu'à Le^itiont où 
celui-ci détruisit le pont sur TAube, essayant de 
former une ligne au-delà de la rivière* 
Dans knuit même le corps du maréchal Duc 
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dé Raguse s'étoit éloigné du front du feld-maré- 
thaï lieutenant Spleny^ et, par un mouvement 
latéral, s'étoit rendu sur la route de Vitry et 
Maizières. Pendant que l'armée bavaro - autri- 
chienne marchoit en avant sur Lesmont, le 
maréchal Marmont manœuvroit sur son flanc 
droit qu'il menaça par la position qu'il prit; cette 
position po{ivoit ihéme mettre en danger le der* 
rière de Formée alliée , si elle avoit continué de 
se porter en avant. 

Cette circonstance engagea le Comte de Wredc 
k quitter la route de Lcsmont pour manœuvrer 
contre le corps darmée du général françois. 
Celui-ci avoit occupé le village de Ronay, sur les 
hauteurs ^uquel étoit placée sa principale force; 
il avoit devant lui un terrain marécageux presque 
inondé par les dcbordemens de la Voice ; il avoit 
coupé le pont et obtenu ainsi une position ex- 
cellente, choisie par l'Empereur lui-même, qui, 
à ce que dirent les paysans, s'étoit transporté 
la veille sur les lieux et avoit fait toutes ces dis- 
positions. 

Tous ces obstacles rendirent extraordinaire- 
ment difficile lattaque qui fut dirigée contre le 
maréchal. Déjà plusieurs tentatives avoient été 
infructueuses ; la glace trop foible rompoit sous 
les pieds des soldats , qui souvent enfoncèrent 
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jusquauxL flancs. Les armes et les munitions 
étoient mouillées \ on ne put avancer que sur 
la route même. 

Dans cet état de choses ^ le général Comte de 
Wrede résolut de prendre d assaut la position 
de lennemi. On avança au pas de charge^ on 
surmonta tous les obstacles qu opposèrent le ter- 
raia difficile et la défense opiniâtre de Teunemi ; 
tout en combattant on s'empara d'un pont sur le 
ruisseau qui traverse Ronay en deux bras ; on avoit 
déjà pris la moitié du village^ lorsqu'on fut ar- 
rêté par le Second bras dont le pont avoit été 
rompu. L'ennemi se plaça en masse au-delà du 
ruisseau y et^ placé dans l'église et les maisons où 
Ton avoit pratiqué des meurtrières^ il entretint 
ua feu bien nourri. 

Quoiqu'on ne pût ^ dans ces conjonctures ^ 
avancer pour le moment, cependant^ vers quatre 
heures du soir, la cavalerie ayant trouvé un 
endroit ^uéâble , on réussit à. chasser l'ennemi 
des bords du ruisseau; le dixième bataillon na* 
tional passa le pont qu'on avoit rétabli par le 
moyen d'une seule planche , et l'ennemi fut en- 
tièrement expulsé du village. 

Satisfait de lui avoir fait quitter une position 
regardée comme inexpuguable , le Comte de 
Wrede tie le poursuivit pas ; son plan l'appeloit 
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Il Arcifl* Pour y arrîveri il fallut retournor par Ir? 
même clicmiu à Bricune^ où. il coucha; mais 
comme le pont de Lc«mont, que reuncmi avoil 
d^'truity ucût pu cHce rélHbli encoce malgré, ton a 
lea eflfbi;U qti'ou avoit i'aitn pour cela Jea mouvr- 
metvfl du génc'^ral Wrede furent retardas de vbigl" 
quatre hcurea* D'aprëa des a^^is ccvlainay l'Em^ 
parcur INapoléoîi s eat retiré vers Troyea^ où Ica 
armrea alliéea le suivent* 

Si Ica combafta du t et :i fiWricr nu peuvmit 
être citéa dana lea annalea de Thiatoife comme 
dca batailles du premier ordre ^ ila n^en ont élA 
ni moina décisifs ni moins mémorablesi Ce fut, 
dprcs le 2g janvier ^ pour la première foia, c|Uo 
TEmpereur Napoléon combattit en personne lea 
alliéa sur le territoire franc;oia : le courage avec 
lequel ses troupes se battirent , lea efforts qu'elles 
firent, les (bngers auxquels il s'exposa en pcr- 
sonne I montrent quelle importance il attachoit 
& obtenir la victoire ilans cette première affaire; 
il a fallu emporter d assaut chaque viliagci chaque 
buisson ; il a fallu acheter avec ilu sang chaque 
pied de terre : mais le courage et Tenthousiasmo 
des troupes alliées vaincjuircut tous les obstacles, 
et ajoutèrent de nouveaux triomphea u ccnx qui 
avoient déjà illustré la justice de leur cause (t)« 

(i) Postérieurrinent à ce rapport, on a annoncé oflà- 
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Rapport de S. A. le Prince Royal de Wurtem" 
berg sur M bataille de Brienne, adressé au 
fild^maréchai général Prince de Schwarzenr^' 
berg y, et daté de la Gibrie y le x^^fivrier i8i4« 

CoNTORMiMBNt aux ordrcs que j'avois reçus 
de partir à midi d'Éclatae, pour marcher avec le 
(juatrième corps d'armée vers Chaumenîl, et y 
opérer ma jonction avec le général Wrede , je fis 
attaquer, par le général Stockmaier^ la foret qui 
est à la droite d'Éclame et qui étoit occupée par 
quelques bataillons ennemis. Ce général exécuta 
celte commission avec une telle promptitude et 
une telle vigueur , qu'en moins d'une demi-heure 
il s etoit frayé un chemin à travers la forêt j il 
força Tennemî, qui s'éloit porté sur la hauteur 
boisée à la gauche d'Éclame y à se retirer précipi- 
tamment vers la Gibrie. Ce village et le coteau 
qui est en avant étoient garnis par plusieurs ré-^ 

dellement , dans les feuilles aUemandes^ que les alliés 
aToient prîs^ dans les combats des 5i janvier et premier 
ftmer , près de deux cents canons y et fait vingt-huit 
Aille prisonniers. La perte des alliés fut estimée à six mille 
hommes \ on ne dit pas à combien se montoit le nombre 
lies FFançois qui avoient été tués. 
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glmcns d'inHintorie ot de cavalerie enriemid. Le 
mauvais chemin ne |u*rn)it pas de faire avancer 
larlillerie avec célérité, Wéanmoinw j'ordorniai à 
un régiment iltt cavalerie^ 6out(^nu de deux. Iia- 
iaillons d'inianlerie lég^^rc; de marcher yavB le 
coteau qui éloit devant nous. La cavah^ric en* 
ncmie djHparut 8ul)itemenl, et le colonel de 
Gainbey allacpia k TinHtant même rinfanterle (}ui 
fiortoit de la forct^ et lui prit tn^nte hommes; 
mai» il ne put la pour«uivre plus loin, parce- 
qu'elle étoit dctjà trop près du village. 

Je fw alors attaquer le village de la Gibrie par 
le général Slockmaier. La situation extrêmement 
avantageuse (le ce lieu facilita à lennemi une 
résistance opiniâtre; mais renlhousiasme et le 
courage de nos troupes surmontèrent tous les 
obstacles, et nous enlevâmes à Tennemi ce point 
important qui dcvoit assurer la communication 
entre la colonne du Comte de Wrede et le corps 
du général Sacken, et sans lequel le quatrième 
corps d'armée n'auroit pu se maintenir au-delà 
du défilé très - incommode par lequel il étoit 
obligé de déboucher. 

Dans ce moment je fis passer avec de grandi 
efforts le défilé à deux régimens de cavalerie et 
& ma batterie d'artillerie à cheval; pendant que le 



reste de rifiianiericle passa aussi avec boauooup 
de peine* ' •.'..,. 

L'ennemi 9 fientaiit'4iniportance du poste de 
la Gibrîç y iattaqua .avoc ta |ilus grande impé^ 
tuositë. Il avoit Tavaniiige detre soutenu par7>lu* 
sieurs batteries, aufeUidc;$quelles }e ne. pus pen* 
dant long-temps o(>poser que le courage de mon 
infanterie* La possession* de ce lieu fut disputée 
pendant plus d une heure, jus<|u'à ce que Je pus 
réuv<îsir à faire avancer mu lîhtlerie qui emjKcha 
Tennèini de renouveler ses attaques. Je fis alors 
attaquer Petit -Ménil, dont la possession ëtoit 
nécessaire pour établir la communication avec 
le général Sacken. Apres une résistance^'* très- 
opiniâtre, le général Stockmoyer chassa leniiëmi 
de ce lieu. Dans le »mome momeiît^ 1«^' général 
Comte de Wrede avança pour atfaqw?r Cliau- 
menil, et le général Sacken força rennemi à se 
retirer de la Rotl:ière en grand désordre. J'or- 
donnai à ma cavalerie de se porter au galop en 
avant entre la Rothière et Petit-Menil. 'Le régi- 
ment du Prince Adam | commandé par le major 
de Reinhard se jeta sur le flanc gauche de lenf» 
nemi fuyant, Et lui prit cinq canons.* Mon régi- 
ment, commandé par le colonel Wagener, qui 
s etoit porté à droite pour établir sa communî- 
cation avec le Comte de Wrede, et un régiment 

TOlttS IX, 6 
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d(i ohifîvau - l^^gcrë I fircnk une attaque brilldnt^ 
(^dtitro k h»tl(?ria ennemie qtil iHoit ptacrn A 
i-bxtr^fnili^ ik la i'orôt i*n faco dn Oiaumonil, 
et «Vmpafft dd mix canonst Dè)«-toiii| pkci^ mu 
ta ttiém^ lignd que le gc^ni^ral Sâclien , jq pônr- 
miivlfi Tennemi junqu'au moment où li nuit mil 
Rtx AU combdti 

Od 1(1 Gibrie, le t^* fétifier t8i4. . 

Prince Anyal de Wurtemberg* 
N'^ XXI. 

Bf^llrgnnla aux ppuplu'A tV Italie, et publiai' 
loruqui» c» général panM tAtiiga, h ff /r 
met lÔï/i. 

Dk toutrfn leei nâtion« que Tambilion de TKm- 
perenr Ndpoldan a conrbt^en mxxê hoxï joug^ voiu 
étëM la dernictre pour laquelle Theure de la di^Ii 
vrance a Mnnë. 

Le« nrméeë de Tennemi avoiont inondé TAlIr - 
magne; ce lut en Allemagne quH les honte h 
puÎManeetf alliéea résolurent do porter loura pro 
mieri) doupi» 
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Les journées éternellement mémorables de 
Leipzig ont décidé du sort de . l'Europe : les 
peuples du nord ont été délivrés les premiers y 
mais les temps de Toppression sont finis pour 
tous^ et maintenant les peuples de Fltalie sont 
appelés à jouir des bienfaits de Findépendance. 

Italiens ^ à peine les^ grands intérêts de TAlle- 
magge étoient-îls décidés, que S. M. TEmpe- 
reur, mon illustt'e souverain, tourna ses regards 
paternels vers vos contrées , qui n'ont jamais cessé 
de lui être chères. 

Déjà la victoire a conduit ses armées sur TA- 
Jige : votre propre intérêt nous a empêchés de 
pousser plus loin nos progrès. La sollicitude de 
TEmpereur plour votre bien ne voulut pas vous 
exposer aux dangers d'une guerre dans laquelle 
IVnnemi pouvoit encore compter sur trop de 
ressources; on voulut d'abord préparer ce qui 
vitoit nécessair^î pour rendre toute résistance in- 
fructueuse, et vous épargner ainsi les maux d'une 

jjuerre trop longue. 

• 

Ses vaillantes légions ont volé des champs vic- 
torieux de la Saxe à vos frontières, et ilans rin-> 
tervalle, S. M. le Roi de Naplos se docida à 
réunir son armée à celle des monarques alliés 
pour coopérer, du poids de toutes ses forces et 
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âfi Htm grande tal^n^ miWlvtoH, & la rr^nqu/tlff <Ut l» 
paU. Vin cm rnoirM^nl le ^orl dir riUilic ne \ut\ii 

Noiw avoriH j)aWî rAdîf;;<*; utnin HomnutH rn- 
ln'« ilari'^ lu <:(injr «ht voln* pay«. Vo^(*/ rn noim 
vo» librnj((ijr«, qui i\U*xïyt*rnul (!<• vo(i« <jiat ctt 
qui M*nj indi>»|M*n^il>l<t pour h*iiv uiarcluî i*t Irur 
«uli/iihtruK;<f. 1\ouh v<Tiun« pour j)rot('^;<*f (1<*/^ 
droîU li'p'itirnch H pour nUalilir (a (i\ui la f'on:(î 
i*l Yor^L^^\('\\ ont r(fnvr»rm% 

Nou^ yoitn appdonw i!i la d/ffcriM* commune** htâ 
nuntïiml fihl vium oii rUaIi<î, h IVjtrmpNf d<î« au- 
ircH nations, doit taUv, pr7îuv<* d« forcit <ît de 
i.oura^<t. Il ^'hi li*mp^ rpjc Ich Alpi*« Mîtiorf^iKtil- 
iU/icnl dit nouveau d<î Irurn cim<*/» inacci^Mildit^, 
cl <ju'<fll(*« formcril mut liarriitrc imp/tn/'lralilc ; 
il uHl li*ftî\)h rju^ cc« rouU u irayi'c^ pour intro- 
duire ihm votre \myH TcMclavagc cl la ftcrviludc 
itoicnl iictruilcif. 

ViémoriUM** , <ju« la nature et voire, eour^if^e 
uni deHtin/t« h ^tre le liouleVard avancé de TIumi- 
reuHc Italie, voulez^vou/i voir encore ime loin au 
Opilole lei^ (îauloi^ avec leur hrouum ne #ie 
servant de Aon i*pée que pour agraver le poidu iU*h 
tribut»? IVene/ Ikn amwH, réunîwMtic-vou/i touë 
§Qm loH dra[)eaux de voire llui^ dont lUnier^lc 
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et la persévérance vous garantissent le retour de 
ces temps de puissance et de prospérité dont 
vous avez joui sous Tillustre maison de Savoie* 

Nobles Toscans, peuple sage et fidèle, réjouis- 
sez-vous I Si nos armes troublent un instant vos 
paisibles demeures, ce ne sera que pour vous 
rendre à ce gouvernement paternel que vous n a» 
vez cessé de regretter. Unissez vos forces aux 
nôtres , et bientiit vous verrez revenir auprès 
de vous votre Prince chéri, et a'vec lui -revien- 
dront les beaux-arts , les sciences et le bonheur 
public. * * 

Peuples d'Italie , c'est la volonté des magna- 
nimes alliés de rétablir , autant que les circons- 
tances le perr^iettent, l'ancien et respectable édi- 
fice dos goûvernemcns auxquels TEurope a dû si 
long-lemps son bonheur, sa prospérité et sa gloire. 
Vous verrez refleurir au riiilieu de vous cette an» 
titme et illustre maison d'Esté , dont les souve- 
nirs glorieux appartiennent à la plus belle époque 
(le votre histoire. Cette ville immortelle, qui a 
été deux fois la première ville du. monde, ne sera 
plus la seconda d'un empire étranger. Capitale 
du monde chrétien , elle se relèvera avec un nou- 
veau lustre. 

*A. mesure que votre territoire sera pt^gé des 
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oppnvs'ÇHirv*^ t'IiMîigors, \oh gouvornomons soronl 
îTtablîvS sans secousse, sans violence, et «vec W 
institutions exig^Cv*» par les localités, 
s Donne 4 Vérone, le 5 février i8i4« 

Siifné te Comte ot Bu.LcoÀnDK|feld*maréchal. 

N« XXlî. 

Proclamation du général Baron fp'hmngerod^, 
datée dv Namur, h ^fét^rier 181/4 (0' 

Nous entrons sur vos anciennes frontières; 
le Prince Ropl de Suède nous suit avec toutes 
ses arniiVs. Pour la gloire de la Russie et pour 
la di^livrance do T Allemagne, le ciel a béni t^os 
armes; il aclïèvcra son ouvrage et forcera f Em- 
pereur Najioleon 4 vous rt»ndre la paix que vous 
souhaites tous. Lises la proclamation des souve- 
rains allies , et vous verres que leur volonté est 
la paix. Demandes à vos compatriotes comment 
nos soldats les traitent, et vous vous convaincres 
qu'ils entrent en amis dans vos villes et Mvi 
villages. 



(1) CeUe proclama tiou a &xA prohabkmeat pablièe en 
iVançotii ; mai» on nV pu te la pit>€urcr on cette langifo » 
oi il a fallu la Induire de Tallemand. 
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Un héros françois qui a combattu ancienne- 
ment pour la liberté et la gloire de la France ^ 
à qui la Suède a confié sa destinée , que vos ar- 
mées connoissent ^ vient pour acquérir de nou- 
veaux droits à votre reconnoissance en nous con- 
duisant à la victoire pour vous donner le bon- 
heur et k paix. Accueillez bien nos soldats , ils 
ne vous demanderont que leur nourriture. Adres* 
sei-vous à moi au moindre excès qu'ils pourroient 
commettre ; à toute heure vous me trouverez prêt 
i vous écouter et à punir ceux qui ^ contre les 
ordres de mon illustre souverain , oseroient offen- 
ser ou piller un François. 

Que chaque citoyen reste dans sa demeure; 
que chaque fonctionnaire public reste à son poste ; 
il sera respecté et acquerra des droits è la recon- 
noissance de ses concitoyens ^ en empêchant par . 
sa présence le désordre de Fanarchie , et devenant 
Torgane des besoins de ses compatriotesr 

Nous ne combattons que leç soldats de Napo* 
léon. Que Iç ciel tous* préserve de vous joindre 
à eux ! L'innocent seroit confondu avec le cou- 
pable; des peuplades entières seroient livrées à 
la vengeance des Cosaques^ si un habitant des 
villes ou des campagnes ^ abandonnant ses pai- 
sibles occupations ^ prenoit les armes. 
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b Princo (îrvllumk) nit uno «Uiuro prim ilo iiour- 
iratmevM,^ t>n«iUM^nt tic* MVoVrs, iUm \i\i\\w\\v il 
0Ut lii uuisfii« liMvtMwo \M' tmr hallo. iit> rt^HuUiU 
i\t? Cîotl(? «ilîrtirf^ fut U priM^ tlu pnul tb in lUifHo* 
Lt^ (VM-tu<uVolial lionlctiwnl tliuntt» ih INonttU 
prend I JuM<|u\ui ivtnhllMm^iuonl du Prince»» lo 
c^unuu(uui<tuuml iU> how ourpD%* On hoim utuumcn 
que Icî j;i5u<*M*nl PlalnfT i\^i onlri* , il y ii niu*K|utM 
jtMU^ji» tjiuui NogriU>.iur«vStMuru 

I0 i*(M*p8 iJ\u^mOo wurU)iuh<^rii;tîoi»s l^luU à IMuit* 
troul) ol LuMgny \ Wh uv.aiR^pmtrA alU^Wutii (ihûm 
qiUuivH dti liruiMlii tJoniit^'r.eudr^it» A .s«i ^audii' 1 
b (;urp« dWtnOo du PrituH^ di' IJvlUoiUstcin édnt 

ttmdwr^rHUH tHidt It» oorpii <hi. IVinnt di» Ct»l- 
U>ivdo» Sir la diX)iUî Ct<>ik lu^ Trld •».miminii«ltn* 
(tîiOoy; lo (îonUo do VVit^cttiMlriM Oluîtà^ (îluui- 
niout^doù il tU'oU doUuhè )o tluudt» do*l\dilon 
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sur Mëry. Le fekl - niarcSch^l Bliicher avan» 
çoit vers Arcis; le Comte de Wrede étoil ù Van- 

dœuvres» . . 

Le même jour le Prince Royal de Wurtem- 
berg fit une reconnoisaance du coltMlc Larinon , et 
le général- n;ia)orStockm<î3'ér eu fil une par CIcrcy 
etTroyes^ sans rencontrer cepeuflant rennomî, 
tpil alarma plusieurs foiâ lea^^vant-poslesdu corps 
wurtemhergeoiâ du ccHé de Lusigny , proba- 
blement pour ma8(]uer sa. retraite* . . 

Dans la nuit du G au 7 , lehnouii quUta sa po« 
^^ilion de Courtorange , et elfeclna sa rotraiti» à 
Tio^'es, et do l\ à NAgotit-sur-Seine, en laissant 
on arrière un petit dôtacljcjnonl <[ni fut pris par^ 
iovant-garde du corps \vurttMîi])cr^roîs, 

Le 7 au mitin, le IVince Royal so mita la tête 
do r«va»t«^ttrde ,' et pour^iivit Tennemî sur la 
r»>ute 4ie Troyes^, «ans o[)rotiver do résistance. Le 
magistrat de Trdyes lui remit les clefs de cotte 
viiie, <mî fuTOTit «ur4c*charap transmises par lo 
colonel de Mimchingen au Prince de Sclnvar- 
7.onl)erg, Lb' Prince Royal continua à poursuivre 
IVmiomrsur la rbule «de Nogent avec une partie 
tlo sa ciorvaiori^ ^jusqu'à troivH lieues de Troyos, 
et fit plusieurs prisonniers. Le gros de farmc^e do- 
lîia par Troyes pour avancer sûr la roule fie Sens , 
et prendre' des cantonnemens à Fort*- Vannes , 
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St.LiëbAuU|N6Uville| Villemôrt^ eto« Les troupes 
dlliéed ont été parfaitement bien reçues à Troyes. 
On y attend le» Empereurs de Russie et d'Ain 
triche I et le Roi de Prusse. 

La possession de cette ville est de la plutf hantf 
importance pour la subsistance de Târmëé alliéi*. 
Le Prince Royal y a établi son quartier-général. 
Celui du feld - sseugmeister Comte de Franqiir- 
mont est à Fort- Vannes. L'Empereur Napoléon 
a quitté Troyes clans la nuit du 7 au 8 » et a 
pris la route de Paris. 

N« XXIV. 

Bulletin officid , daté de Ttofes le 8 fèvvivi 

1814. 

Vnt forte division de la garde impériale fran* 
obise , commandée pftr le maréchal Mortier , 
avança le 5 sur la route de Troyes k Bar-sur- 
Seine , pour couvrir par ce mouvement la retraite 
de la grande armée. Lefeld*maréchal lieutenant 
Prince Maurice de Lichlcnstein ^ qui observfiit 
cette route ^. se retira devant d^s forces supé- 
rieures I et Tennemi occupa le pont d'Eteroy ot 
le village de ce nom. 

Le général en chef ordonna sur-le*ch|imp uu 
fcld - Keugmeister Comte de CoUoredo de fair« 
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avancer la division Bianchi vers Eleroy pour en* 
levor ce poste à Tennemi. Le feld-maréchal lieu- 
(onant Bianchi exécuta cette commission avec 
$on intelligence et sa bravoure accoutumâmes. 1^ 
pont et le village furent enlevés , et on iil prison- 
niers quarante grenadiers de la garde. 

Averti de la retraite de ronncmi, le générnl 
C'olloredo poursuivit en personne, avec son avant- 
;;;mle , larrière-gardc de Tennemi. Sur la hauteur 
au-delà du pont de la Çuillotiëi'e il y <*ut un 
rombat trcs-vif. Le général eut la partie supé- 
rieure de la cuisse droite atteinte d*uno balle. Il 
esl consolant pour Varmée que cette bIessui*o est 
wns danger , et que les troupes reveiTont bientAl 
ce général à leur télé. 

Le feld - maréchal Bliichev écrit de la Fere- 

« 

Champenoise , en date du 5, que le général YorL 
a voit attaqué le 5 le général Sébastian i , qui avoit 
quitté Chftions avec dix-mille hommes pour mar« 
rher vers lui , et Tavoit forcé de rentrer dans celle 
\ille. L'ennemi perdit dans ce combat sept ca- 
nons ^ six caissons , un guidon , et plusieurs cen- 
taines de prisonniers. 

Le général York a écrit le 5 pour annoncer 
la prise do Chàlons* 11 avoit repoussé dans celte 
ville les corps d'armée réunis du maréchal Mac- 
donald et du Duc de Padoue, et les corps de < a-* 
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ralGrie des gthiéraux Sébastiaui et Excelmans , cl 
sommé la ville do 8e niiidre. Celle proposllîou 
ayant été rejelëe , les faubourgs du côté de Vili} 
furent pris (ra8«aul , et les obus mirent en quatre 
endroits le feu à la ville. Une dépulation envoji c 
avec la permission du maréclial Macdonald vinl 
prier le général York de mettre fin aux hostilités. 
On conclut avec le maréchal une convention , 
d après laquelle les magasins restèrent dans la 
ville, qui fut remise în statu auo aux IroujK) 
prussiennes. AussilAt que le maréchal MacdonaM 
çut acceplé ces conditions, il ordonna, malj^n: 
les représentations des habitans, de faire sauter 
le pont de pierre de la Marne ; mais le général 
passa cette rivière sur un autre point, pour pour- 
suivre le maréchal Macdonald 'sur la route <!<• 
Paris. Vitry, que Tennemi avoit beaucoup for- 
tifié , est aussi toml)é en notre pouvoir. Dans (:(■> 
deux journées les troupes conmiandées par le [}*- 
néral York o|it donné de nouvelhîs j>n*MV<\s <]<• 
leur li;ibi!j»lii et de leur bravoure éclatantes. 

T^e g('*néral 'J chernilchelf , qui coninjande Ta- 
vanl-f^arde du {général Win/jugerode , annonce 
qi^e ce dernier a quitté Jviégo j^our manher M»r 
Hcims. Lui-même a occupé Dinant et PhilipjC- 
ville. : 

D'intelligence avec les habilansde BarJe-Duc , 
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le gênerai Bulow rtfussit, dans la nuit du aS au nG 
janvier , à surprendre celte forteresse avec un dé- 
tachement commandé par le colonel Hobé. La 
garnison , forte de mille lioiiimes, a été prise sans 
que le corps jirussîen perdit un vseul homme. La 
place étoît garnie de cent cin({uanto et une pièces 
de canon, et renfermoit des munitions considé- 
rablesr 

Dès le 3o janvier le Comte Platoff avec ses 
Cosaques se présenta dçvant Sens , où u^ déta- 
cliement de mille hommes dmfanterie avec trois 
Cents chevaux et plusieurs canons étoit placé en 
ligne. Il rejeta Tennemi dans la ville , s'empara 
lies faubourgs, et repoussa le lendemain plusieurs 
sorties faites par Fennemi. Un officier et trente- 
vieux hommes de la garde impériale furent pris, 
et Toiî délivra plusieurs prisonniers autrichiens 
et espagnols, v 

Le 2 février le général Platoff fut attaqué par 
un fprt détachement qu'il repoussa avec sa bra- 
voure accoutumées 11 fit prisonniers un lieutenant- 
colonel, un capitaine, deux autres officiers et 
quatre-vingts hommes. Le capitaine Berchmann , 
de la garde russe , que le général Platoff avoit en- 
voyé en éçlaireur par Courtenay à Montargis, 
Jélivra nos officiers et quarante-trois soldats es- 
pagnols que Ton alloit transporter à Bourges. 
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N« XXV. 

Bulletin officiel wurtentbergcois , relatif aux 
(Mfiemens t/ui se sont passés le to/éuricr 1814. 

Lfi 9i le quarticr-gc^nurel du Prince de Wur- 
temberg fut porté à Saint-Iiiéhault. On a lieu 
d'être aurpria que lennemi n*ait pas détruit un 
dca ponta nombreux sur lesquels passe la rcuUo 
de Lusîgny & Troyes , ce qui auroit beaucoup n • 
tardé la marche de rai^mée alliée : il s est bonn 
& en barricader quelques-uns assez légèrement. 

D*aprës le rapport unanime des habitans do 
Troycs , l'Empereur Na[)oléon s étoit mis m 
marche pour Lusigny le 5 au soir ^ avec environ 
quinze cents hommes ; après avoir reçu une de 
pèche f il fit revenir ce corps sur ses pas^ et pat til 
pour Nogcnt avec le corps de larmée* On attribue 
ce changement de disposition à un échec qur le 
ield- maréchal DliJchcr a fait éprouver près di 
Chàlons au maréchal . M acdonald. 

Le 10 février, le corps Wurtembergouis m 
mit en marclic pour Sens. On apprit que Yva\ 
nemi p fort de trois mille hommes , ayant uti<| 
batterie y vouloit tenir dans cotte ville^ défendue 
par un mur haut et épais et par un largo foMOi 
Dès le m<}mc jour au soir notre brigade Icgèn 
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seinpara du fauboui^ avec une perte de deux 
morts et vingt blessés ; cependant Fennemi resta 
maître de la ville p et la fusillade continua toutt 
la nuit. Cependant on avoit envoyé un parlemen- 
taire au général Alix ^ qui commandoit dans la 
ville f . polir le sommer de l'abandonner j il répon-* 
dit qu elle étoit assez forte pour être défendue } 
en effet > il s'étoit mis en mesure pour cela. 

Le 1 1 au matin , le corps d armée étoit réuni 
devant Sens. On essaya d'abord d enfoncer les 
portes , mais les précautions prises d avance par 
lennemi firent échouer cette tentative. On se 
décida à mettre le feu à la ville > en y jetant des 
grenades; le feu se manifesta en plusieurs en^ 
droits , mais lennemi parvint à l'éteindre. On 
alloit renoncer au projet d'emporter Sens de vive 
force y lorsque l'on découvrit une petite porte ap- 
partenante à un grand b&timent qui sert de col- 
lège , et qui est attenant au mur de la ville. Ou eu- 
fonça cette porte, mais on trouva 1 epassage fermé 
par un mur récemment élevé ; tout le b&timent 
étoit rempli de troupes ennemies. Elles reçurent 
avec un feu très-vif le régiment d'infanterie n« 4 
qui s avançoit vers elles. Néanmoins ce régiment , 
réuni au régiment du Prince Royal , pénétra par 
une petite brèche dans la cour du bâtiment ; 
mais on y trouva de nouvelles difficultcs ^ parce 



I 
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qnc Vonln^r <Io la ville c'tuit fermi'e par une porlo 
H par mio ^vWh lU* frr iIorriiTc Icf^quollcs IVn- 
hi'xïù ^fe «Ivfomlil 0|»i!iiâlrt mont î rtl <»lK«>laelo fut 
c<*pon^lmilbi(»nl4HMivmonlr par Ieri'^îrhl?til ii" .j ; 
tout le lifttînu'Hl ftit ewipcM té d'aR.sftnl , el on <le- 
vint aiiKsi maUre <le l'eT^tnV i\v 1« ville. Dès ce 
moment le8 rrgîmcn* n" 4> 9^1 ï^ monlèiTiità 
lassant par Itjs trois cAlés <le la ville sihiot? en- 
deciï (le TYonne, et bîeiUAl tiOvS troupM furent 
en possession \iv$ portes de la ville ^ qni fut en- 
core vivement défendue par une fusillade ipil 
partoil des mai5on«. ' 

On Kbrça fetinemi k «e retirer au - delà de 
' TYonno , mais on n'osa pas passer celle rivière , 
parce que le pont étoit miné. On a pris un co- 
lonel chef de T^at-major , uti aide-de-camp du 
général Alix, plusieurs officiers, et environ cent 
soldats. Notre perte consiste en vingt-un morts 
et environ cent blessés. Le Prince Royal, qui a 
lui-m^me dirigé les diflërentes attaques, se porte 
bien. 
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No XXVI. 

Proclamation du Prince Royal de Suède , en daté 

du I •xjë^iier 1 8 1 /j ( i ). 

Le Prince llo^al Je SucJe aux François. 

François, par ordre de mon Roi j'ai pris les 
armes pour défendre f es droits du peuple stié- 
dois. Après avoir vengé les oiïenstvs ipii lui avoient 
été faites, et avoir coopéré à la délivrance de T Al- 
lemagne ,yai passé le Rhin. 

Eti revoyant les bords du fleuve sur lequel j'ai 
si souvent et si heureusement combattu pout^ 
TOUS, je sens le besoin de commun iquer avec 
vous. 

Votre gouvernement a persisté à vouloir tout 
dégrader, pour pouvoif* tout mépriser j il est temps 
que ce système change. 'Vous les hommes éclairés 
souhaitent la conservation de la France ; mais ils 
souhaitent qu elle ne isoit pas plus long-temps le 
fléau de la terre. 

Les souverains ne se sont pas liés pour faire 
la guerre aux nations, mais pour forcer votre 
gouvernement à reconnoi(re findépendance des 



(i) Nous n'avons pu nous procurer l'original de celte 
pièce y qno nous traduisons sur les feuilles allemandes.' ^ 

TOMfi U.> 7. 
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étilU i telles «ont Ictifn yu««, et )o iuiâi ^nrnnt ik 
imv nittcériUu 

TiU fldopllf de Cliâfl^?* Xin , plftc/î par lo rJ)rtU 
d'un pcnpl(ïlilire»url<*«înttrclii*#(lu iMficdi'/ïgratMh 
GuâitavcA^ Jrî tie puU dfîAorfn«i/ii «voir d'aulrr nm- 
bition qtio cdlcî de trayaitlf^r pour le bonlicfur (\r 
la pc^nirtAulç ^andinate* 

Puiê/i^-Jiî f (m riîitiplîftMtit <îe devoir *acré imter^ 
ma nouvelle patrie^ pouvoir en même lemp# 
contribuer au bonlieur de me« anctena eompa- 
trioteA I 

Donné & mon quartier-général de Cologne , 
le 121 févri<7r i8i4« 

Signé CiiAtiLisa-JsAN. 

N« XXVll. 

Ihilloiin deë tiJfaireB f/ui ont eu lieu à Ûtamp- 
Aubevt , h Soift/ionê , à Montoreau , etc\ ^du^o 
au \^ février i8i4. 

ArnkA pltiVteur«i aiTairca brillantea qui amr* 
nèrent la priAe de Cb&lona f Tarmée de 9i1i<Aic 
poursuivit lennemi dana toutes les directiona. l/f 
feld-marécbal BlUicher pouaaa le lo juaqu'A Étc>ge^; 
le général Sacken pénétra par Montmirail jufH- 
qu'aux environs de la Fer té- aoua- Jouarrc ^ et U 
général York )uaqu*«ux. environs de JVfcaun* 
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L'ennemi) menacé par ces tnouvemens , réunit 
subitement toutea ses forces , et toniha bur le 
général Abufieff^ qui , avec un petit corps ^ de*- 
voit entretenir la communication entre le feld- 
maréchal et le général Sacken. Le général Alsu-* 
fieff ayant été culbuté après une résistance opi- 
niâtre f la communication directe ctitre le général 
Sacken et le feld - maréchal fut momentanément 
interrompue y et le premier^ sur lequel tomba 
4è$*kurs la force la plus considérable de Ten- 
nemiy se retira , après un combat qui lui fait 
beaucoup d'honneur ^ sur Yiffort ^ pour se réunir 
au général York. 

Le feld-maréchal resta dans cette journée dans 
sa position ^ntre Étoges et Bergères. Le 1 5 il se 
décida à chercher et à attaquer lennemi. Ses 
troupes culbutèrent les corps isolés qu elles ren- 
contrèrent; mais près de Champ-Aubert il trouva 
une force supérieure , surtout en cavalerie. Ayant 
détenu ce qu'il vouloit, qui étoit d'imposer à 
Vennemi par une marche hardie ^ et ne voulant 
pas s*épuiser par des combats partiels contre dess 
forces supérieures I il rentra dans son ancienne 
position y et s'y réunit aux corps d'York et de 
Sacken. 

Le même jour , l'avant-garde du Comte de 
Winzingerode^ commandée parle général Tcher- 
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nitcheff , attaqua IVnncrni nuv la route de J^aon 
à Somom ^ et le força d« rentrer dan* cette der- 
nière Ville avec une perUt con«idiirable« 

Le lendemain i/^f le Comte de 'WmrAn^ttroik 
attaqua SomoM de« deux c6lù»(le TAbne* JVu 
d'entrepriiie^ ont éi/t eouronn^ieii d'un i^uccêi^ au«4 
complet. La vUle iut pri^e d'ai^^aut; IroU mïïla 
imHotmUiVtip treize canons ^ et de^ provi/tiona im- 
nmmtH tombèrent au pouvoir du vainqueur* Le 
g/^ni'tral Rui^ea; qui eonirriandoit le cnvpn ennemi, 
fut tu/;« A\mtH ce lirillant exploit j le lieut^mant^ 
f;(îrufial Winzingerode continua «a route «ur Éper- 
n;j;/, poiir Hit Vi*\mir au feld-mar<!c;hal Uliicher* 

(J<î|Nî'Mdant la graniJc arm^îe^ qui^ par l'occu* 
paliou de 'VroyitH, étott maltre^^e de la Haut/'* 
Siflne , 6\''l4:>it, au moyen de daux corp^ avancée , 
vmpiivùe de tou« Icm pointa de pait^agedepuiiiMéry 
ju/»(pi'& MonU^reau : dan corpa détaclu^'H furent 
plac^'4 Hixr la rive droite de U Seine pour obMrviT 
rennemi , av(;e ordre de «e replier aur la grande 
urtn/ti* du dWt de 'VroynH, ai Tennemi avwcoit* 
(U*H corp>* pouWjrent ju«rju*à Fontaimtbleau et k 
Melun« I^e lietman Comte IMat^ifï aVtmpara de 
ISituïunvH et y fit un millier de pri^jnniera. 

Cji*H mouv<*mmi^ avoient pour but d^inapir^r 
& Tennemi, dont la grande force a'étoit porUtc 
contre Tarmi^'e de Siléaie^ dea inquiéludea uixt 
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son flanc droit et sur sa communication avec la 
capitale. Ils le forcèrent à abandonner la Marne 
pour se rapprocher de la Seine à marches forcées. 
Les avant-postes du corps de "Witlgenstein , qui 
setoient avancés jusqu'à Guignes ^ y furent atta- 
qués le 1 7 par toute la force de Tennemi et re- 
pousses jusqu'à Nangis : le Comte de Wiltgen- 
hleîn, conformément aux ordres qu'il avoit reçus, 
abandonna cette ville pour se placer sur la rive 
gauche de la Seine ^ et y fut suivi par le général 
Comte de Wrede, qui étoit à Dannemaric, | 

Ces deux corps ayant passé la Seine , lennemî 
se dirigea le i8 sur Montereau et déploya cin- 
quante à soixante mille hommes devant ce point , 
où le Prince de Wurtemberg étoit placé avec une 
}m*tie de son armée sur les hauteurs de la rive 
droite de la Seine qui dominent la ville et le pont. 
Malgré le désavantage de cotte position, les atta- 
ques de Tennemi furent repoussées trois fois avec 
un courage vraiment héroïque. D après les ins- 
tructions que le Prince avoit reçues, il atleiidit 
rentrée de la nuit pour se retirer, devant des 
forces supérieures, sur la rive gauche de la Seine. 
Dans ces combats meurtriers , où les troupes wur- 
lemberçeoises se couvrirent de gloire , on prît à 
Fenneriii trois canons. 

Pour faire éèhouer le plan de lennemi, qui 
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4Hoit de* tomber avec (Jeu forcer ftupdrieure» sur 
<lo» corp» iiiolé«| (ît t^oar éviter d(^i9 combat» par- 
titebi k) Prince* de Schwarscenberg invita le ïétV 
in9r<^ohal Dlucltcr » qui avoit réuni toui aea corfm 
& Cliàlona^ & ae porter avi!c toute mou Hvmét à 
Aroin-rar-Aube ^ et dci ià & Méry^ pendant cjuo la 
principale armée m conccinlra h Troyed, pour j 
pa^i^cr aur la rive droite* de la Seine. 

Aprè/^ la priae de Soia^iona^ le Comte de Win- 
aingorode et «on corp» ont reçu l'ordre de reater 
aur Iq Marne pour couvrir la route de* Qjàlona à 
Z^ariê» 

Tw nnrï(''<» du g(îniir«l liulow ot Un cot ps dea {^o- 
y^rtAu% Woronxolf, Stroganoff, < t ik\ Dftc d»? 
<SJîiHt»-W.<*imar avancent dana la môntr direction, 
et «ont dt'jÀ arriv'ca à la hauteur de 6oi«aona #!t (!<" 
Ui'iiua. 

N<^ XXVII!. 

itnlh'nn frlntif à Ift^vurnaUon Ur Tittyrs, 

Lïî rnonviîiru'nt ^iur la rive» droite* de la SriiR* 
amiofirf! par !<• (Ic^rnu^r bulletin i'ul op<hVî ii lu 
vtié do IVrinciiil (litiw la journdo du a3. On nr 
garda (|ne IVoyrfM ^iir la rivi? ojipoMt'cj aur la 
route' de Son.s on avoit placé la division \v^vm\ 
du Princo MaMrive do Lic;l»t«n«lein , .soutenue par 



le troisième corps d'armée commandé par le 
Comte de Giulay. 

Des la veille, lennemi avoit fait paroltre de 
grandes masses de cavalerie sur les hauteurs de 
Pavillon sans hasarder une attaque , parce que la 
position imposante de nolnre cavalerie , comman- 
dée par le Baron de Frimont , mit des obstacles 
à tous ses desseins. Une foible attaque qu'il tenta 
vers le soir sur la route de Gtee fut vivement 
repoussée. , 

Le !24 toute la force de Vennemi se déploya sur 
les hauteurs de Troyes; nos avant- postes ren-- 
trèrent dans les faubourgs ; seulement sur la route 
de Sens il y eut un combat animé avec notre ca- 
valerie 9 qui maintint Tancienne gloire de po.^ 
armes et repoussa toutes les attaques de lennemi» 
A la nuit tombante, Fennemi avoit occupé les 
faubourgs de Troyes ^ qu'on lui avoit abandoimés. 
Il tenta contre la ville trois assauts qui furent re- 
poussés par la bravoure du général Volkmann et 
de sa brigade : il fit même poursuivre par de la 
cavalerie l'ennemi dans sa retraite, et lui causa 
beaucoup de mal. Enfin Fennemi proposa, pour 
levacuatîon de la ville , une convention qui ne 
pou voit plus avoir de prix pour itous (i), puisque 

(i) Exurait des uoavellea de Farmée françobe^ publiées 
dans le Moniteur du 27 féTrier 18 14. 
« Le 25 I nos troupes investissotent Troyes de tous 
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TiirnK'o (Hoîl (l(îjâ culrve dan» «c^ poèitionff ah- 
i\r.\h <li] flpijvr, il ^IVoyc?» fut iibfmdontii' {i Toii- 
iicitji Ir Irndnnain h Hix hcuroè du inalitlt 

hv (Jurrito Girjlay H h diviaioii Lîclilctiiifc jn 
lîp |iorl<M'(Mil mjr lî«i**Hiir-Si»îiic?. ll« furcnl niiivU 
)iar i(!H»l(jn(^fl cor|)9 <lc raralmo rtincmic, qui ci-* 
pendant n'o.^iîreiil pai allaqucîr aMv.metncnl tvf^ 
ç.ov\m lY'unifl. 

ÏVndanl qui* rda ftc pa^finil MV la tScinc, Ir» 
f<*ld-inar<'î(.lml Jiliichcr, eu faiMiut uu mouvcmml 
riij)idi! vrf/i la iVléirucî, avoit (:oti)in(^cÀ (W]h IVur- 
<:ul!ou (\u grand plan dajirfe^ Icrquct ïoifvmUr 
doit /i ravrnîr avoir Uni avrc vigtirur cl eu grnndr» 
ma )M*<t.)l paf)mirAul)('/iUMU<lrrnouUurlroi^ponf<f 
de but^au* pour allaqurr ]p. niari'cbal Maîruonl, 
qui Ifî !a/| iHoit rurori^ h S<î/,auurr, 

Lr.n g''*n('«rflu\ llulow, Wiu/>îngrrodcr, Woron- 
/off, i4 Jo duc df! jSaxc-Wi'iuiar, sont ocoujuft 
h Joindre )imu/i corp^ A cAut du fHd^jntirccdial 
l';lu(:lirr, qiu a pn.<i le conmiandrmenl eu dirl 
de tes aruiée» nofUl)reufteft, v,i a couuncnci'* fte« 



« vft\^,f^ ; ^tn AirliMlccump ruasn t»i tritii na» airiin(qYOftii;ii 
(( panr ilchitunlrr l« ((^aips ilViVAcari' lu till(i| Attn» qaoi 
(f v]\(* ftrn'd hr{\\(}r, Criit* eaanidâ'iUi^ai « «rrélf* l<!» 

<( li/i tilIc! A /'K*' (''Vticiit'o dura» tn miit. ri noas v iK>tnmr» 
f tiUn>rr nmiin. » 
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opérations sur les derrières cl le flanc gaudie de 
rennemî. 

Poslstr:pium. Les rapports du 27 fôTner^ qui 
dans ce moment .arrivent de Bar-sur-Auhe, an^ 
noncent que le Prince de SchwarEcnbcrg > averti 
que les manœuvres des armées alliées avoîent en^ 
gagé lennemi à diviser ses forces et à vSC porter, 
avec une partie de ses troupes contre le feld- 
maréchalBluclier, avoît pris roflensîve et attaqué 
les corps des marcèliaux Victor > Ondinot, et une 
partie de celui de Macdonald , qui ôloient en ligne 
(levant Bar-sur-Aube. LVnnemi fut rejeté dan$ 
la ville, et lorsqu'il voulut absolument s y main- 
tenir, cette ville fut privSe d\ivssaul. Lors du départ 
(lu courrier on étoit encore occupe ù poursuivre 
rennemî. 

N" XXIX. 

Observations cVun témoin oûnlaira sur los cWne- 
mens qui se sont passes dans tes dernier^ Jouf^ 
antérieurs au Dl^ février {i). 

I 

Les armées du Prince de Scliwarzenberg et 



(r) Quoique ce N* ne soît pas une pîî^^ce oflloiello , noui 
avons cepcnilanl cru devoir le pvLlier, parce qu^il porte 
\^n caraçlëre aulhenti(|ue. 
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du feld*maréchal Blûchcr marchoient de diflTc- 
rens côtes sur Parîs. Quelques corps de 1 armé<* 
de Blûcher avoîent pou^^së au - delà de Château- 
Thîerry, des dîvisions de Tarmée de Schwarzen- 
berg jusqu'à Nogent. 

Le Prince avoit son quarlier-gënëral à Trojes, 
le feld-marcclial à Cbàlons-sur-Marne. 

Mais ces deux corps cloient trop éloignés Tun 
de Tautre , et Fennemi , qui étoil entièrement con- 
centré, leur livra des combats partiels qui leur 
f uren t très-dcsa vangeux. Ces combats repoussèrent 
jusqu à Chàlons le feld-maréchal, qui fit une re- 
traite très-belle et mémorable dans les fastes de la 
guerre , et les corps avancés de la grande armée 
jusque dans les environs de Trojes. Cela fut 
cause que Ton résolut de prendre une position 
derrière la Seipc , et , pour arrêter les entreprises 
de lennemi que Ton regardoit comme très -fort, 
de réunir les doux armées, ce qui fut bientôt ef- 
fectué sans obstacle à Méry. 

On se convainquit, en ce lieu, de la nécessité 
d'exécuter une njianœuvre dont le but seroit do 
diviser les forces de Fennemi et de nous faciliter 
les moj^ens de reprendre Foffensive. A cet effet 
les réserves se portèrent avant-hier et hier de Bar- 
sur-Aube sur Chaumont, et en partie sur I^an- 
gres j mais le corps d armée resta entre Chaumont 
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et Bar-sur-Aube. Le Roi de Prusse se trouve en- 
core avec son quartier-général dans le voisinage 
de cette ville , et le feld-njaréchal Bliicher marche 
sur Arcis. Ce général a depuis hier repris TofFen* 
sive , et s est porté par Sézanne sur la route de 
Châlons à Paris. La grande armée et la réserve 
suivront demain ce mouvement en avant, et après 
demain probablement se porteront à la droite de 
Troyes, en marchant par Bar*sur-Aube« Le quar- 
tier-général diplomatique a^ faute de place , été 
transporté à Vesoul. Les Empereurs de Russie et 
dAutriche ^ et les ministres des grandes cours se \ 

trouvent à Chaumont, et probablement un de 
ces jours marcheront aussi en avant. 

H est vraisemblable que Ife feld^marédial Blii- 
cher a obtenu sur lennemî des avantages qui lui 
ont permis de pousser jusqu'à Sézanne; mais jus- 
qu'à présent Ton n'en a aucun avis. 

L'ennemi n'a encore opposé que peu d'obstacles 
à ces mouvemens. On ne s'est battu avec quelque 
opiniâtreté que pour la possession de Troyes» L'en- 
nemi y fut plusieurs fois repoussé avec perte, et 
le général Wrede resta maître de la ville , qu'il 
abandonna néanmoins volontairement vingt- 
quatre heures après, en^conséquence du mouve- 
ment général de l'arniée. 

Le temps favorise singalîèremeut ces 'marches 
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cl ces contre-marches. L'armée ne manque île 
rien ; elle est animée du niellleuv t^sprit. 

Noire perle, dans tous les combats qui onl eu 
lieu, eut proportionnellement insi(^ninanle. Dana 
aucun cas elle n est plus grande que celle de IVn- 
nemî , qui, en oulre, a perdu un asseji bon nom- 
bre d'hommes faits pribonniprs. 

On doit un de ces jours attendre des ëvéne» 
mena de la plus haute hnporlance, • 

N« XXX. 

Jlappori officiel relatif au combat de Bai^sur- 
jiube^ du %"] février 1814. 

Pli quariier-général de Colooibeyi le \^^ mars 1814. 

Lb$ corps rt^unis des maréchaux OuiHnot , 
Victor et Macdonald, soutenus drs divisions Av 
cavalerie des gt^nt^raux Michaud et Nansouh , 
tentèrent le 37 de nous déloger de notre posilitni 
sut l'Aube, dont la défense avoil éié confiée m\ 
cinquième et sixième corps d'armée sous les or- 
dres du général de cavalerie Comte de Wred»^ 
et du Comte de Willgenstein. 

L'ennemi, ayant eu Tordre posîlif d'emporln- 
celle position, renouvela avec vigueur î>es atta- 
ques, 11 pamnt à occuper Bar-Mir-Aube ; il s'éluil 
déjà emparé des hauteurs d'Arçonval et du boi:> 
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lie Lévîgny , et tous ses efforts paroissoient tendre 
i gngner le sommet de la côte de Vern6nfall qui 
étoit devenu le centre de notre position. 

Dès que nos colonnes se furent formées et dé- 
ployées, le commandant en clief, qui avoît été 
présent au commencement de laffaîre, ordonim 
une attaque générale sur tous les points occupés 
par lennemi. Les postes avancés du Comte de 
Wiltgenslîfein s'étoient repliés sur les réserves con- 
fiées au commandement du Prince Gortschakoft*^ 
tandis que le général Palilen , à la tête de sa cava- 
Jerie et soutenu fter Finfanterie du Prince Eugène 
de Wurtemberg, tàchoit de prendre lennemi à 
dos sur les hauteurs d'Arentîères et de Lévîgny. 

En même temps les réserves d'infanterie et une 
division de cuirassiers russes culbutèrent lennemi 
des hauteurs de Vernonfait, dont il s'étoit em- 
paré, 

La cavalerie ennemie chargea trois fois pour 
soutenir son infanterie qui avoit pris la fuite j 
mais Fartillerie russe, ayant pris position^ tira 
avec le plus grand succès à mitraille , et rejeta 
cette cavalerie en désordre. De fortes masses en- 
nemies occupoient encore les hauteurs d'Àrçon- 
vàl; le général Volkmann fit, de concert avec le 
colonel bavarois de Herlling, une marche de flanc 
parfaitement combinée, et enleva cette position # 
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fjn Comte (k Wf (i(Jc lU âHA^Uôt cbti»6f TâiMut âi 
Bar-iur-Aubn et «Vti t*iii|n«'ëi Ceci déddô lit 
vletolrt^, H lenticmi «Vitl'uU «ti d^iordr© ver* 
Vandœtivr6i| (jui est dc'<]t*( oec^upé par ttoitroup^M* 

Lm ciidâvrc?^ d@ Tt^fitu'itii ant (^ouvert k chdiitp 
ûi?i baUilhi Pltië de huit tm\iH ^rïmnnkn dont lo 
nombre augmetUe d'heure en heure^ et parmi 
Ifëquelfl ë(i trotive le eulonel Mona^yi Irèfe du 
marédiidi drtix cimoti^ et plu^eur» eeiitain<)ii 
d*af me^ de loitte e^pke ^ nottt juiqu'à pri^i^t li*» 
trôph(^e« de cette hrillatite jnuftt^e. Soldats | of» 
fielefë^ génératix^ tout a dortti^ de nombreuaen 
preuvea de eetle bravoure cjui a Mjk valu t^tit 
de gloire au^ arméei allieeë^ Le commandant en 
ehet* et le Comte de Willgenëtcin ont iià léglu 
rement btefi«i(i^i 

Pendant que noua oeetipion^ ki len iWoeii 
prindpaleN de Tennemii le martuihal JîlDeher^ 
^ «ulvant le phm arrête avee lui| ^Y^oit avancé du 
rMà de ScVianne, avoit rulbul(5 Jusqu'à lîfllernay 
totui le^ \miiUm du mar^^'ohal Murmont et lait jeter 
un pont «ur la Marne. 

D'aprtia la direction ,df* t^elle marche p il r<«l 
impoA^ible de ne pact «'attendre h de grandi (Wé- 
nr'tnenéi du côté de c^tle arméo, i 
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Bulletin officiel relatif au combat de la Ferlé j 

du 29Jeurier 1814. 

Du quartier-général de Troyes, le 6 mars i8i4. 

Ls3 cinquième et sixième corps d'armëe ont 
poursuivi aujourd'hui sans rclÀchc Icnnemi qui 
a dirigé sa retraite sur Nogent. Le gros de lavant- 
garde du cinquième corps avoit dôjà di^passé ce 
matin Trainel et pris de là f par Saint-Martin'^ le 
chemin de Nogent. C'est de ce côlë que les forces 
ennemies qui nou3 étoicnt opposées s'étoient 
postées. 

S. A« R. le Prince de Wurtemberg a poussé 
scsreconnoissances hier jusqu'à Sens^ et n a point 
rencontré Temaerai. Il compte faire occuper au«- 
joi^^rd'hui cette ville par de Tinfanterie. Les habi- 
tans de Sens ont maniilesté la joie la plus vive 
en revoyant nos troupes. Le corps sous les ordres 
de S. A. R. cantotme entre Villeneuve- T Arche- 
vêque et Sens. 

Pendant notre marche rétrograde^ la plus 
grande partie des forces ennemies , suivant les 
mouvemens de notre grande armée ^ s'é toit avancée 
de Troyes jusqu'à Bar-sur- Aube ; un corps sous 
les ordres du maréchal Macdonald avoit saisi ce 
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iuU, \^ uH tovrif^rihi i f^l u \ui\\s^, {\u\^^^^ IVnntini 
dti H^H puHil(ion« ihi 1(4 l^'rrh' v\ dn fWiroHni'Srints 
f0 qui Tfi (*hll^t^ dfi luUlro ru l't^liMllr, (U^h ôvrnr- 

M. It^Ounilf^ do (ilnlfU'i 

L(i iH ftivrltM' l<^ ciirprt du inan^lif^l ^ftt(Ml^Mudd 
U(i Imuviïit kW \^^ \\(\\\W\\\'H dii la l'Vrh's pti^^lllnii 
tr^« f*v«nl(^j\f^ii'ir^ ri U'éuui luUdtMurnlliuUlMqurtMo 
(Iti IVunli Lo (^omto iln (ilnl«»y dninm Turdro «u 
Jit^ntmmnl-f^ôuôriil l'ri">nt*l/riunip.tM' rt^uirud par 
}\\\^ fi\\\^>i^ «IUm|IIo dt^ IVnnl ; il \i\{hi\ t^\\ nu^iMo 
lfini|m dii luMrnn' TiUlo dioilt^ liMurniit^, i\ U\ lOlo 
dti truU }Mi{^(ult^w t^l dt^ nu ruvjdnip* Ollr dn f?,» • 
I\ôri4l vu«rtw,diiut lo (înnitti drCiiMlny M\i»lh't*nnii 

l^t^ diilnur à Tfdit^ ôti»il f^r«nd, lo IrM^lu <|ini- 
flirts rt^U ndt ilt^« tinh'iivr,i i\ Ui nmi rlu» \\vn lriMij»r»i, 
qui U0 }uu'imU ëtl<:)iudi*» bur dr^llui^Uim iju'à uun 
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heure après njiuii* La }>rij;ai.lc du g<'nôral C7.o)ich 
cuinmifnça Tatluque. Hle a'cmpora d assaut et i 
Tanne blanche seule du pont de SilvaronviV que 
IVnnemi avoit barricadé* Tout obstacle fut sur- 
monte, et la colonne en|.ih'e, ainsi que la cava- 
lerie, tlèfila vsous le feu jle rennenii* A peiî\e les 
troupes eurent-elles gagtié la rive oppovsèe de 
TAubè) q^n elles sVmuarerent, la baïonnetie au 
bout du tusil I des hauteurs que renncmi tenta 
eu vain de défendre tant par ses feux de file 
que par sa n^iti^aille. 

Les mavsses irançaises furent attaqut^es vigou* 
reusemwt; eri moins d'une heure lVnnemi,preSvsé 
Je tous cAlès, se vit forcé d'abandonner sa su- 
perbe position; car pendant que le Comte de 
Oiulày attaqùoit avec les trois brigades les hau- 
teurs de la Ferté, fartillerie du g<^nêral Fresnel v 
ayant inquiété le front de' i*ennemi par une vive 
canonnade I ce gt^néral força le pont de la Fertê 
qu'il trouva rompu, le rétablit à la hAto, fit passer 
«es troupes çt ,se trouva par-lù à même tle sou- 
tenir, fattaque du Comte de Giulay* 

Lenuemi ajant été mis eu déroute de tous 
c6lés, le général ^Seslavin le pourvsuivit sans re« 
Ikhe, lui Jit plusieurs centaines d(^ prisonnierS| 
et le ramepa jusqu'au boia qui se trouve au-<lelà 

TOM«^ 11* 8 
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dti villngr do Villat«. La nuU rmp^'clm nos tfotipf»? 
dcî potiMrr plus loin, ht capitûlhe de rArclio, 
Hci r(Jlnt-iii«jor dti général Grundltr, et le cftpi- 
tdnc! Angolieit p de la garde nationale du nord^ 5c 
trouvent au nombre dea prisonnier. 

< 

Le lendemain^ i** de mara, le gros du troi- 
sième corps d'armée occupa Loclios et Ksiog<»; 
son avant-garde se porta sur Gjre et Celles* 

Letmemi s éloit retiré ce jour«là jusqu'à Bar- 
sur-Seine* Son aile gauche fut attaquée^ le 9f pnr 
le quatrième corps d'armée sous les ordres du 
Prince royal de Wlirtemberg. Le troimèmo corps 
HUn(|ua simultanément le front et Taile droitr. 
JiU brigade Weis gagna pr^s de.Polixot les hau- 
teurs qui <loniinent Uar-sur-Seine* L ennemi avoit 
démonté le pont qui se trouve sur VOurcfe auprès 
do Cellr^s ; hi division Fresnel le rétablit pen- 
dant la nuit| y passa et s avança dans cette di- 
-rcclion. 

lie pont de pierre qui e.«it auprès dû la pa- 
peterie avoit été barricadé; après utic courte 
résistatire, il fut pris, débhiyé et 1^ passage forcé. 
lia division françoisé, qui avrrit vofilu défeiidre Ir 
pont, se relira, 6 là faveur de sdn arlillerir, 
dans la ville. L'ennemi , occupant eu force les 



( '«M ■ 

Inmtuura voUIiim, fat ik nH\uv d'm ^VliimN 
IVuUt'e. 

l'unliv à <lrux Ixiliiilluiiit ilo piriulit» crfi li(tiit«<iit-« 
tlrtMaul. tiVuiicttii n'««U«Mi(IU point wWv aU«(|u<^j 
il se vtim m liAto Omum Ia viIIp, couIiv t(ii|nrtlQ 
\WH fbrco« concont^tS'j» «♦» tlîiîj^fTpnt. Nolro l'eu 
lit MoMtAl trtirp rrlnl do IVittit'inl. î/on tir^ «iir 
I0.N portes} »uii> I.WkIip y fui r«|i,,. (),.ul Volnu- 
Irtirp» prtfworoiit ptir t;rll«. uuvriliiro; lo j«\<«lo tlt» 
l« tîoloiiMd «ulvil It'iu' vtilourrux rxriiiplo , t>l 
IVnHcmi fui «?xpuU6 do lu villo. 

lic nmniclud Augorortu, «yfuil ivt;u dot» rou- 
fort» considtiruhiM do l'art»»^*» tlIlNpogno, «voit 
lirofUë do la supi^rioiiti* du iioiuhrc do «os trotipoi 
|w»u« pmidre l olfousivo routi-o lo oorp.i du imi- 
tenant .gtHïOi'tU do nul»iui, <}ui, ou «uilo xlt' »»'» 
iiiNhuoliun» , sVloit rt'llri^ «ur lu roulo «lo (iont've. 
1.0 liouloMttut-jjôuônd l\i«uclii « ,H.i di^lttolni dti 
la jurande tunu-tî «voo un corp» conftidi'wldo, p«»uf 
o|«iivr uno divor«ion ol pourpmulro IVnnoini d« 
lluic cl t\ du», en o«» qu'il no 8ongi<Al pas pionip- 
«oincnl t\ «0 roliror, 11 osl rtnivO lo 4 à Sourt'a 
(t\ «'G Irt colonne du contio. Iio lioiUonflul-ficnt^Ml 
Uinipfon a «Itoint lo im^nio joui- Villctti avec 
«;.;lle de laîU gnucliej aon é>\anl-gfU'do «'onI 
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Avancée jusqu'à Villîers-Robert. La colonne de 

Taile droite ëtoit déjà arrivée à Chalons-sur- 

Saône où elle fera halte pour se mettre en 

ligne avec les autres. Le gros de la division lé* 

ffère se irouvoil le môme jour à Mérans et avoit 

déjà fait des reconnoissances jusqu'à Louhans* 

N« xxxii; 

» 

Rapports de Lord PF'ellinglon ,sur les éi^ene^ 
mens qui ont précédé et sum la bataille d^Or^ 
thés , livrée le 2^ février 18 14. 

Saint-Jean*de-Lus; 20 février |8i4. 

Pour exécuter le dessein annoncé dans ma 
dernière dépêche, je fis mouvoir, le i4> Tailc 
droite commandée par le lieutenant-général sir 
Rowlarid Hill : il repoussa les piquets de Tentiemî 
postés sur la rivière de Joyeuse , et attaqua dans 
la position de Hallctte , d*où lo^ général Harispe 
fut obligé de se retirer vers Saint -Martin avec 
perte. Le même jour je fis avancer sur Bi- 
gorey et Bidarray le détachement du général 
Mina , qui étoit dans la vallée de Bastan; et sir 
R. Hill ayant coupé la communication de Fen* 
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nemi avec Saint- Jeari-Pied-dc-Port, ce fort fut 
bloqué par le corps espagnol de Mina. 

Le lendemain les troupes de sir R. Hill con- 
tinuèrent à poursuivre Tennemi qui avoit.aBan- 
donne la forte position en avant de Garris^ dans 
laquelle le général Harispe avoit été renforcé par 
k division du général Paris^ rappelé de sa marche 
vers rintérieur de la France, ainsi que par d autres 
troupes du centre. 

La division espagnole du général Murillo ayant 
repoussé les avant-postes de Tennemi, reçut ordre 
de marcher sur Saint-Palais par une chaîne de 
montagnes parallèles à celles sur lesquelles len- 
nemi étoit posté , afin de tourner sa gauche , et 
de lui couper la retraite sur cetteroute, pendant 
que la seconde division ^ commandée par le lieu- 
tenant-général sir W. Stewart, attaqueroit de 
front. Ces troupes attaquèrent avec beaucoup 
d'intrépidité la position de l'ennemi , qui , mal- 

• 

gré sa force extrême , fut emportée sans p^rte 
considérable. La plus grande partie du jour étoit 
déjà passée avant que Ton pût commencer cette 
attaque, et le combat dura jusqu'à la nuit, après 
que Fenncmî eut fait des efforts répétés pour 
reprendre la position , surtout par deux attaques 
qui furent reçues avec la plus grande bravoure 
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par le Irontr-neuvîèmo rr^imcnt , 80u« le coin» 
tnaiulcinciiCducoloiK*! (VCallnglintii et la bri^^Uilo 
ulti n)«jor-f;<''n(Tal Prînj^lc» 

Ln inajor - g('in'»rnl ri \o lioutoiiniU • rolom:! 
Bruno p (lu Irontr* nrtivi(»me rogimrnt^ fiirrnl 
tn«'illi( (irriiAomont Monmon; .doua ntne8 prison* 
mvvH vîngloflîcirrs, et environ doux conl8 soK'Iat.s, 

l/nilo droite du cenlre do r«ruuV fit d«n« wh 
jounuMvs tni niouv(»mont (jui n^pondit à relui iU* 
lailo droiloy et lo i j nu Hoir uns posiez lurent 
êtahliH Huv h Bidonr.e. 

T)an8 |n nuit rrnnemi se roljra & Satnt-I'ulHis 
en traversant la Bidonxo , et chUruinit lort ponts, 
«pii no tarderont pas A Mvc. rc^pan'\s, de Horlo 
que les troupes howh le commandement de «ir 
l\. llilly passorent le ifî, et le 17 renhemi fut 
ol)lî{»<'» de hallreen rolraile, on traversant le gave 
de Mnidoon. Il essaya de rompre le pont <rAl- 
tiverotc» , mais il n\»ul pas le temps d cx^^cuter 
enlioremont ce projet, etoomiue on avoit trouvé 
nu-dossous du potit un lieu (j;uéah]o| le qualro- 
vinj^t-dnuy.iomo rô{j^im<Mit, ooumtandé por le lieu- 
tenant-colonel ('amoron , et proléf!;o par le feti 
de la rompagnie de rartillerie ii cheval tlu ca- 
pitaine» llratîo., passa la rivière en cet endroit , 
('t nllatpia uvoc la plus (grande intrépiililt^ d<*ii\ 
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bataillons françois d'infanterie postes dans le vil- 
lage, et cjui en furent délogés avec une perte 
considérable. * 

. Dans la nuit lennemi se retira en passant le 
gave d'Oleron , et prit une forte position dans le 
voisinage de Sauveterre , où d'autrts troupes se 
joignirent à lui. 

Le i8, nos postes furent établis sur le gave 
d'OIeron. 

Dans toutes les affaires dont j ai annoncé le 
détail à votre Seigneurie , les troupes se sont 
comportées de la manière la plus distinguée, et 
j ai remarqué avec le plus grand plaisir la boiyie 
conduite des troupes du général Murillo, le i4> 
à Tattaque de Hallette , et le iS, quelles re- 
poussèrent les postes ennemis placés devant leur 
position à Garris. 

Depuis le i4 lennemi a beaucoup diminué 
le nombre de ses troupes à Bajonne^ et s'est re^ 
tiré sur la rive droite de TAdour, au-delà, de cette 

ville. 

Depuis ma dernière dépêche i votre Seigneu- 
rie , je n'ai pas reçu de nouvelles de Catalogne j 
mars aujourd'hui il est arrivé un rapport du gou-» 
vcmçur de Pampelùne, qui rî^nnonce que le 



f 



torï dfe Jaca sVrt rendu le i-^ 'de iie trioi», par 
cû}iilulati(>n| aii gl^ndral Mina, ie ne connois pas 
les détaila de cet événement ; je aais pourtant 
qu'il y avoit quatre-vingt-quatre canons dans celte 
ibrlercsse. 

Saint-SeTer, le i*'^ mari i8i4. 
MylohDi 

Je retournai le ai du mois dernier à Garris^ 
et, j oidonnfiii ^ la sixième division légère de lever 
ly JblocUiS de Baypnne , et au général don Manuel 
rjrej're de rapprocher d'Irun les . cantonnemena 
àff, son corps , et de se tenir prôl h se mettre 
en mouvement, lorsque laile gauche de 1 armée 
aurpit passé TAdour. 

Je trouvai les pontons réunis à Gari*i,s ; le len- 
demain on les envoya en avant au-delà du gave 
de Mauléon. Les troupes qui formoient le centre 
de Tannée marchèrent en avant. 

Le 94» ^i^ I\* Hill, avec la seconde division 
légère, et la division portugaise, commandée par 
le major - généri^l Baron Charles d*AIten , sir 
W, Stewart , et ' le maréchal Frédéric Lecor , 
passa 1(» gave cPOleron ù Villenare , tandis que le 
lieutenant-général sir Henri Clinton^ le pavssa de 
son c6lé avec la sixième division entre Monlfort 



( i»o 

et Laas , et que le lieutenant-géncral sir Tliomas 
Clinton faisoit des mou^emeiis qui paroissoient 
avoir pour but d'attaquer renncmi ay pont de 
Sauveterre ^ ce qui Feugagea %\ faire sauter ce 
pont. 

Le gënéral don Pablo Murillo poussa dans Na- 
varreiils lés postes ennemis qui étoient dans le 
voisinage de cette forteresse, et lassiégea. 

Le riiaréchal sir W. Beresford , qui depuis le 
mouvement effectué le i4etle i5 par sir B.Hill , 
étoit, avec la quatrième et la septième division , 
et la brigade du colonel Vivian , resté en obser- 
vation sur la Bidouze inférieure , attaqua Yen^ 
ncmi le ^3 dans sa ^orte position d'Hastingues 
et d'Oyergave , sur la rive gauche du gave de 
Pau y et lobligea de se retirer dans la tètè du 
pont de Peyrchorade. 

Aussitôt après on effectua le passage du gave 
d'Oleron , et sir II, Hill , ainsi que sir ttenrî 
Clinton marchèrent sur Orthès par la grande . 
route qui mène de Sauveterre à cette ville. L'en-* 
nemi évacua Sauveterre dans la nuit , passa le 
gave de Pau , et le a5 concentra son armée dans 
le voisinage d'Orthès, après avoir détruit tous les 
ponts qui étoient sur le gave, 

Lailè àxoiie de larmée se porta ensuite sûr 
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Orllic*, en se concentrant Le Jiautenant-g/- 
îiéral sir Stapleton Cotton , avec la brigade de 
cavalerie cfe lord Somcrflct ^ et la troisième divi- 
sion aux ordres du licutcxiant-général sir Tlio- 
mas Picton , qui tenoit une position dans le voi- 
sinage du pont de Bërès détruit; et sir W. Bc 
resford, avec les quatrième et septième divisions^ 
commandées par le lieutenant-général sirLowry 
Cole et le major- général Wallcr^ et la brigade 
du colonel Vivian , occnpoîcnt le point où le 
cave do Pau se réunit au gave d*01cron. 

Les troupes opposées à sir W. Beresford « é- 
toient remises en marclie le a5* Il passa dans la 
matinée du 26 le gave h Pau ^ à Icndroit oi'j il 
reçoit le gave d'Oleron , et longeant lô grand che- 
min de Pe^^rehoradc à Ortlies , il se dirigea contre 
Taile droite de Tennemi. Lorscju il s en ajiprocba, 
sir S. Cotton , avec la cavalerie , et sir Tli. Pic- 
ton passèrent le gave au-dessus du pont de Berès; 
j'envoyai aussi sur le mémo point la liuilièmo 
division et la division légère , et sir R. Hîll oc- 
cupa en même temps les hauteurs d'Orlhè» et 
la grande route qui mène h Sauvetcrre. 

La division légère et la sixième passèrent ie 
gave, le 27 au point du jour, et nous trouvàmcsi 
Tfirmée ennemje dans une forte position dapa le 
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voUinage d'Orthès , ayant soq aile droite sur les 
hauteurs le long de la grande route de Dax et 
dans le village de Saint-Boès^ et son aile gauche 
dans, la ville d*Orthès,et 3ur les hauteurs qui .la 
dominent. 

m 

En conséquence d^ 1;^ nature du terrain et dé 
la situation des hauteurs sur lesquelles lennignii 
avoit placé son armée y son centre étoit en ar<r 
rière , tandis que la force de la position donnoit 
aux ailes des avantages particuliers. 

Sir W. Bcresford fut chargé de tourner et 
d'attaquer laile droite de Fennemî avec la qua-^ 
trième division ^ commandée par sir L. Cole , la 
septième par le major-général Walker, et la bri- * 
gade de cavalerie du colonel Vivian , tandis que 
sir Thp Picton suivroit la grande route de Peyre- 
horade à Orthès, et soutenu par les troisième 
et cinquième divisions de sir S.Cotton etparlabri- 
gadc de cavalerie de Jord Edo,uard Somerset, at^ 
laqueroit les hauteurs sur lesquelles se trouvoient 
le centre et l'aile gauche de Tennemi. Le Baron 
Alten , avec la division légère, entretenoit la com- 
munication , et se tenoit comme corps de réserve 
entre ces deux corps d attaque. J'ordonnai aussi 
i sir R. Hill de passer le gave, afin de tourner et 
d'^iltaquer l'aile gauche de l'ennemi^ 
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iiWtrt* ilti la part dt» IVn^t^nUi MVmjmrftj avi^o t(i 
division ih nk L. COI0» du vilUpti de* 8uitU4iotvi; 
inid» l<i it^mdu ^tcdt wl m^iirrrt*, quo lf*M Irtnipr»)*, 
malgrt^ Iç?» tantallvr»* véltt^rt^t^«< du u^ajiM-pt^nt^ial 
Aui^A ^t de la brigade portugaUe d\i géut^ral dr 
brigade VaMcot\o^lloM|Ue pureul f^e (U^ployer junir 
allai juer los hauteur»} et cependant il rfloU iiti- 
jmMi^lhle de tourner Talle drulle de Tenneml «an* 
tilendrti exlraurillnalreuient nuire ligne. 

Ku cuuM^pirnee, je ehàngwd dr> la inanUn^ 
Midvanle le plan de l^lalllr ; jo iU avancera Thni 
lant la Irnisî^uie et la nUInnie divUiun, et 
jVnvoyrtI eu avant la brigade du eolunel U^r 
nard dti U division It^g^Ve, avec INu'dre irAllatpirr 
le vMi^ gauehe ile la hauleur »ur laquelle i^tuit 
l Vdr» droîto de IVnneud. 

I*ar erlle allaipit^, dati» laquelle le eUnpiantr 
deuxir^uH^ rôgiuiont, aux ordm»i du lleuleuaut 
folonrKîolborn 1 ^»e trouvent en t^le, H «Huit «m 
tenu h »a tirulle parlej* tnigade^dumajc^t^nt^ral 
îlrl"<hane de la Iroii^lrnin division, et du eubuirl 
Kr^ane, et par une altatpie «Inndt^o (piVxt^rutr 
rent, i^ Taîle gaueliei la bilgade (hi u^JiJr gi^n^ral 
K\mn\ de la (pialrU^ne divlMlun , el ik lalle drnitr , 
ftir T\u VUUm , avee le re^ilt^ de<« troUitirne t-l 
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;^ixième divisions , coiDinaudt^es par sir H. Clin* 
ton, rcnnemi fut dt^ogé dos hauteurs^ et la vic- 
toire nous resjla. 

Cependant sir R Hill «voit forcé le passage 
du gave au «dessus d'Orthès^ et voyant Tétat des 
choses y il avoit» avei: la deuxième division d'in-* 
fanterie» sous les onlres de sir W. Stuarl» et la 
brigade de cavalerie du major-général Fane, mar* 
ciié directement sur la grande routQ d'Orlhès à 
Saint-Sover , en se tenant de celte manière sur 
Tuile gauche de ronnemi. 

Dans le commencement ^ Vennomi se retira 
avec un ordre admirable , eh profitant de toutes 
les positions avantageuses qu*il rencontra ; mais 
la porte que lui firent éprouver les attaques rt'^î- 
tôréos do nos troupes, et le ilangt r dont le me- 
naçoient les mou> emens de sir R, llilljr forceront 
do hâter sa n^aroho. La roU*aite finît par no changor 
en fuite ^ et ses troupes furent dans le plus grand 

désordre. 

« 

Sir $• Cotton profita de la seule occasion qui 
se présenta pour faire une attaque a>oc la bri- 
gade de lord E. Sonierset, dans le voisinage de 
Sault-de-Navailles y où fennomi avoit été rejeté 
par sir R. HUl p après avoir été cliasstt de la grande 



jii.'^qirà )» nuit ttt)tib(iinlfs ^t j^ ))^ H^ C^it'^ i^t^ttr' 
jn'U«Hiilt^r« , fH^U jt^ uVn )u»l« ilirt^ lo îu^hImc) 

ht^ Ui)tl(^UMln luMiH (^vnni poursuivi IVnnnui 
JnMjn*à Sulnl'-Sôvor, v\ rtninMnllml iioiim rtvoni 
ttMvr^rm^ IW^IoiiVi Sir W. IWrrf^ruiMl r^^t nvrr U 
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ouverte la grande route «{iii mène directement i 
Bordeaux» 

Tandis que les cju^rattona dont je viens de 
ÏMYt le rapport à toIto Stiignvurio s'exOculoient 
i\ Tiiile droile do larmt^^, le Himi tenant -gf^n^t 
Mr L Hope » de concert avec le conlre-annV»! 
lV«n>se , profita de roccusion , le aS, pour passer 
TAdour aunlessous de Baronne et sVmparer des 
*leux rives de Tembouchurb de ce fleuve. Les 
navires destinés à la formation do pont ne purent 
tnirer dans le fleuve \|ue le aS^ ]onr auquel cette 
opération difficile et dangereuse dans cette saison 
lut effectut^e avec une Habileté et un coum^je que 
Ton voit l'arement* Sir<J. Hope fait mention no« 
tauYment du capitaine OISe'diy rt des lieultniotis 
(-he«hire,I)onglas4tlt-oUinsde la marine roj^ale, 
i\hm que du lieutenant Dehenliam. J*ai dej^ramles 
ohlijjationvS au contnMuniral Ponn>se pour la ina* 
lùèro cordiale avec laquelle il nia aidt^ iN \j>ri*- 
|Mrer ce projet et a iiv^v^islé «îr J% ifope dans 
IVxêeution. 1 

1/ennemi sHmaginoit que les moyens «pie sir 
J. llope uvoit à sa disposition j>our traverser 
I Adour> c est-à-dire, les radeaux faits avt^c des 
pontons I ne lui auroient pas donne la posvsihilitO 
(ly taire passer le a 3 un corps considôrablo , et 



\ 



( ia8 ) 

attacjua celui qui avoit passe dans la soirëc« Co 
corps consistolt en six: cents hommes de la 5<*- 
conde brigade de la garde aux ordres du major-' 
général , Edouarid Stopford, qui, repoussa sur-le- 
champ Tennemi. La brigade d'artificiers fut en 
cette occasion de la plus grande utilité. 

Aujourd'hui on a détruit cinq chaloupes à 
Tennemi , et une frégate mouillée dans TAdour 
a beaucoup souffert par le feu d une batterie 
de. canons de. diviiUit.s etle a été obligée de 
remoiiter 1 le fleuve jusque dans le voisinage du 
pont. 

Sir J. Hope a investi le a5 la citadelle de 
Bajronne^et don Manuel Preyre, en conséquence 
des ordres que favois laissés pour Itii;^ a mfirclié 
en avant. Le 37, lorsque le pont fut prêt, sir J. 
Hope jugea qu'il convcnoit de serrer la cita- 
delle de Bayonne plus étroitement qu'auparavant^ 
et attaqua le village de Sainl-Etiennc, qu'il em- 
porta après a'Voir pris tin canon et fait quelques 
prisonniers. Ses avant-postes sont actuellement 
à quatre cent cinquante .foiaes des ouvrages ex* 
teneurs de la citadelle. 

Le résultat des opérations dont j'ai dounc le 
détail à votre Seigneurie^ est que Baronne ^ Saint- 
Jean-Pied-de-Port et Navarreins sont investis, et 
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^e larmée , lèpres ^avoir pâasé F Adour , «^t en 
possession de toutes les grandes communications 
sur le fleuve y puisqu'elle a défait lennemi et pris 
ses n^agasins. 

Vôtre ^Seigneurie aura vu avec plaisir ce que 
Ton doit à Thabileté de sir W. Beresford , sir R. 
Hili , sir J. Hopy , sir S. Cotton , et des généraux ^ 
des officiers et des troupes qui sont sous leur 
commandement. 

Je ne suis pas en état de parler convenablement 
de leurs services, quoique je sache les apprécier, 
et je ne puis pas non plus exprimer combien la 
nation a d'obligation à leur zèle et à leurs taTens 
pour la position dans laquelle se trouve actuelle* 
ment Farmée. 

Toutes les troupes » angloises et portugaises^ 
se sont distinguées I notamment la quatrième divi- 
sion sous le commandement de sir L. Cole, à 
Fattaque de Saint -Boès, et aux efforts quelle a 
faits plus tard pour se mettre en possession de 
laile droite des hauteurs ; la troisième, la sixième, 
et la division légère commandées par sir Th. Pic- 
ton , sir H. Clinton , et le Baron Alten ,. i 1 attaque 
des positioni^ ennemies sur les hauteurs; les 
mêmes divisions et la septième , par diverses opé- 



( i5o ) 

niionê et ici attaque» rlurattt la rctraiiè' da IVn-- 
nemu 

L*attiique faite par le ^cpti^me r^^gim^'nt de 
huêêSitdê aux ordre» de lord E. Somernet fut tri*s- 
habiiement conduite; la matiif?fe dont rartillerif» 
«W comportée durant toute h joufnée m«^tl^ 
mon entière approbation* J^ai tu»»i dr grandrn 
obligation» au (}uartier«tnâttre-g('^n<^ral air Georgr 
Murray, et à radjudant^gfjnéral »ir F. Pitketlham^ 
flinai qu'à lord Fitzcroy Somcr»et ^ et aux oflfictcrs 
démon état-major; enfin bu marécTial don Miclii*! 
Alava^ pour le aecoura dont il» m^ont élé» 

Le» dernières nouvelle» que j'ai de la Catalogne 
âont du 2o» Le» commanda?^ françoi» de» forte* 
re»»e» de Lérida^ M('M]ui|icnza et Mon2on^ ôbvîn- 
aant k de» ordre» »uppo»i^» que leur avoîl envoies 
le Baron dTrole» »ou» le cbillfrc du maréchal Sii- 
chet qui lui étoit tombé entre le» main», ont 
évacué ces tïlare». 

Aprft» que U'H troupe» qui en formoîrnt lr*s 
garni»on» »e furent r^'unîe», elle» furent , dan» leur 
marche ver» la frontière franroise, cernée» dans 
le défilé de M«tr>rell par un délHchement du corjjs 
anglo-»icilicn et par un drUarhement de la pre- 
mière armée ewpjagnole. î^e lieutenant -gén^'i»»! 
Copon» leur accorda une capitulation , mai^ j'* 



n ai encore reçu rie lui aucun rapport à cet vgarcj ^ 
et j ignore le résultat de celle aflalre. 

On s'attend, eùCatalojgncVà voir incessamment 
le général Suchel évacuer cejitê'provmce, el j ap- 
prends qu'il se joindra au H||^hal Sèull. 

Je n ai pas encore reçii de rapport détaillé de ïà 
capitulation de Jà'ca. 

Je vous envoie la note ile^ personnes tuées ou 
blessées aux dernières affaires. 

Je vous expédie ccs*dépeclu*s par mpn adju- 
dant le major Freemantle, que je demande la per- 
mission de recommander à la protection do volro 
Seigneurie. 

J'ai riiourtNir, etc. 

Signe Wellington. 

m. 

Saint-Sévcr, le 4 matt i8i/|. 

La. pluie tomfcée le ai février dans laprès-uiidi 
avoit tellement gonflé T Adour et tous les ruissieaux 
qui s'y jettent , que notre marche en fut considé- 
rablement retardée, et je résolus, le lendemain , 
de faire faire halte à l'armée jusqu'à ce que les 
ponts détruits par renncmi eussent été réparé.'>. 
La pluie a continué jusqu a la nuit précédente . 
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«t le fleuve est «i impéj,ucux que Ton n'y peut 
établir aucun ponton. 

L'ennemi a voit concentré un coqi6 k Aire, 
probablement pour protéger Tévacuation d'un 
magasin qu il avoi^yUnn celte ville. Sir H. Hitl 
attaqua ce cor[i8 ImI» le délogea de mou po^te 
avec une grande fierté, et Vempara de la ville et 
du magasin» 

J annonce avec regret que dana cette joum/e 
nouA avouÂ p«rdu le lieutenant -colonel Hoo<l, 
offîcier de mérite et de la plu» grande espérance. 
Notre perte n*a pa« d'ailleurs été conaidérable. 
J ai riionneur, etc. 

Signé WiLLmoTOff. 
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toute atteinte Tordre de» clioseô qui aura été llieu- 
reux résultat de leur» effort», sont convenus de 
sanctionner par un traité solennel, signé séparé- 
ment par chacune des quatre puissances avec les 
trois autres, ce double engagement. 

En conséquence, S. M. I- et R. A# a nommé, 
pour discuter, arrêter et signer les conditions cJu 
présent traité avec S. M. TEmpcreur de toutes 1rs 
Russîcs, le sieur Clément Wcnceslas Lotliaîre, 
PrincedcMctlcrnicli-'VVinncboutg-Oclisenliausrn, 
Chevalier de la Toison dor, etc. etc., son mi- 
nistre d'état, des conférences et des affaires étran- 
gères j et S. M. 1. de toute» les tlussics, ayant 
nommé de son côté le sieur Charles Robirt, 
Comte de Nesselrude, son conseiller privé, ^f^- 
crétaire d'état, etc. etc.; Icsdîls plénipotcntiairrs^ 
après avoir échangé leurs j)leins pouvoirs, trouvé*; 
eu bonne et due forme, sont convenus des {irti- 
tich^s suivans i 

Am\ 1. îics hautes parties contractante» ri- 
dessus dénommé(îS s'engagent solennellement 
l'une envers l'autre par le présent traité, et pour 
le cas ou la France refuscroil d'accéder aux con- 
ditions de la paix proposée, <le consacrer tous Ir^ 
moyens <lc leurs états respectifs à la poursiiiln 
vigoureuse de la présente guerre contre elle, ri 
de les employer dans un parfait concert, afin d< 
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N^ XXXIII. 

Traitée alliance entre leurs Ma jestés Impériales 
et Royales P Empereur d Autriche , Roi de 
Hongrie et de Bohême , V Empereur de toutes 
les Russies , le Roi du royaume uni de la 
Grande-Bretagne et de t Irlande , et le Roi 
de Prusse , signé à Chàumont le ï«» mars 
1814. 

Au nom de la très-aainte et ÎDdi?isibIe l^rinité. 

Sa Majesté Impériale et Koyale apostolique 
FEmpereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de 
Bohême, S. M. FEmpereur de toutes les Russies^ 
S. M. le Roi du royaume uni de la Grande-Bre- 
tagne et de rirlande , et S. M, le Roi de Prusse , 
ayant fait parvenir au gouvernement françois des 
propositions pour la conclusion d'une paix géné- 
rale , et désirant, au cas que la France refusât les 
conditions de cette paix, resserrer les liens qui 
les unissent pour la poursuite vigoureuse d'une 
guerre entreprise dans le but salutaire de mettre 
fin aux malheurs de l'Europe, d'en assurer le 
repos futur par le rétablissement d'un juste cquî- 
Bbre des puissances, et voulant en même temps, 
p la Providence bénîssoit leurs intentions paci- 
Iques, déterminer les moyens dé maintenir contre 

TOMS II. 10 
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toula atteinte l'ordre den dio«es qui aum <5lé Vhtn* 
V0UK rt5»wUflt de leur» eflort», «ont convenue il»- 
«ftnclloruïer pnr un truUé «oleniM^, «igné néimt'- 
meut )mr chacuue de^ quatre jiui^ftrtucew u\m U'»i 
trplii f4Utre^i ce double euga({euieutt 

Kn Cîon*i<^cjueu(îe, S. Mi !# et l\$ Ai a nomin^, 
pour dUeuler, arrêter et «If^uev le« condltluniii ilu 
prêtera Ivmlé avec S. M. Tlirupereur de tuuteijl^i 
Hufedie», le nUmv (llnfueut VVeueertU» Lotliain*, 
rriu«:ed<*Mi^llenueh-\Vluuebourg-()i:h^eulmuh<ii, 
Chevwluu' de U ToUuu d'or, elct etr.., mm u\i- 
nihlre d'étut, de^ rordV'muc^rt et de^ uduireiii l'ii^n- 
g^rr^; t!t Hé M» 1. de touli*^ le>» Uu^rtir», a^unl 
uouiruii de *<<>» r<\li5 la *iinur (JhiiHi^M Uolnit, 
C(iuUe de Ne^^elrode, i^ou eou'^eillrr privi's ^'^ 
cnHuire dVîl»»t| el<î. elcs} le^Uu pléidpotentlttin^ 
îipi 1*^ itvuir é('^\m^^t/' Imvh pleliiw pouvolrwi ti'ouvi'j 
eu liounn <4 due l'oruiei m^ut (^ouveuuâi de^ ^rli 
li( ht» hulvun» î 

A HT, l« l^e« limU(tt pHf'li^^» ronlrartante^ ^i- 
de^^nu^ d('iuiffUUi'(i^i Mmpiij^rtut MjletutellruMnt 
Tune etivi^iTi Tiuilr^j pwr lu pnWtiL ln\\U'^p et p'^ii 
]^ cîttt ui\ Irt Kr»4iirfi irfu«r5niit d*«e( fUm* mu h ( om 
dlllnii^ d(i lu ptiU prnpnM'e, d(i (îciu^Mt frr tuu^ 1»H 
UHtyfii« de Irur* iH^h rr^iHicliCh j^ la pourfïnil 
vif'oureufte ile lu pn^i»eule ^(lu^rre enntre ellr, r 
de ït'M eu{pl(i)^er duuD uu purfult euugert^ uilu d 
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«0 procurrr & cllrs-m^mcw ol & ITiurope im^ paiji 
^ônôrale^ aousb protcotion do laquoUc Io$ droila 
ttla liberté do tunlcs k\i nations puissent £tre i4q' 
i^Ils et (i.s$iirt\s« 

Cot cngng«»mont ne pourra pns porter projutlîco 
mi\ Mipulations qno livs viols rr^pvclifs ont déjà 
conlraolt^s relaliv<M\H»nt nn nondiro tie troupes à 
tenir en cnnipngno contre rcnnruu, et il est hîea 
tnlnidu tpie les eours irAtitrlche et do Prusse 
«engagent pur le j)rôsent tmilê à tenir constam- 
ment en ciunpn^ne chacune cent cincpmnte niilla 
))ou\mevS a\t coniplet| sans compter les garnisons^ 
< t do les emplo^'er oclivement contre lenncnu 
tomntunt 

II. Les hautes parties contractantes s'engagent 
ri^ciproquenienl à ne pas nt^gocier st^paniraeut 
aveclennemi conannU} et à ne signer ni paix, 
ni trèvoi ni convc^ntion que d^m conunun accord. 
Elles s'engagent de plus à ne pas poser les unne» 
avunl que Tobjet de la guerre , mutuellement con- 
venu et entendu, n*ait ùUS atteint 

IIL Pour contribuer de la manière la plus 
prompte et la plus dëcivsivo à remplir ce grand 
ohjet» S* M. Britannique s engage à fournir un 
anbside de cinq millions litres sterling pour le 
lervice de lanm^e mil huit cent quatoriseï ik ré- 
(Kirtir en parties égaler entre les trois puissances^ 
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ol wSaciite MttJeAU^ promet en sus de convenir ^ 
avant le pri*mier janvier de chaque anm^e, avrc 
Leurs Ma jeHtos Impériales et Royales, des secours 
à fournir pendant cha((ue année subséquente ^ si , 
ce qu'à Dieu ne pluisci la guerre devoit se pro* 
longer jusque-là. 

Le subside ci-d(\«isus stipulé de cinq millions 
livres sterling sera payé à Londres en tenn(\s 
mensuels et en proportions égaltîs aux ministrcvs 
des puissances respectives dûment autorisé» ù Ir 
recevoir. 

Dans le cas que la paijc entre les puissancos 
alliées et la France fût signée avant Texpiration dr 
runnée, le subside, calculé sur réchelle de ciiu| 
millions livres sterling, sera payé jusqu'à la (iti 
du mois dans lertuol le traité définitif aura vW 
sigtu* , et S. M. Britannique promet en outre dr 
payer à. T Autriche et à la Prtjsse il(\ux mois, vi 
u la Russie quatre mois en sus du subside stipulé, 
pour couvrir les frais du retour de leurs troupos 
dans leurs propres frontières. 

IV. Les hautes parties contractantes auront lu 
iniculté d'accréditer respectivement^ auprès dos 
généraux commandant leurs armées, des oflficior^ 
qui auront la liberté de correspondre avec lours 
^ouvernemena pour les informer des événcnien>> 
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militaires et de tout ce qui est relatif eux opéra- 
tions des armées. 

V. Les hautes parties contractantes , se réser- 
vant de se concerter entre elles , au momeilt de la 
conclusion de la paix avec la France, sur les 
moyens les plus propres à garantir à l'Europe et 
à se garantir réciproquement le maintien de cette 
paix, n*en sont pas moins convenues d'entrer sans 
délai dans des engagemens défensifs pour la pro- 
tection de leurs états respectifs en Europe contre 
toute atteinte que la France voudroît porter à 
1 ordre des choses résultant de cette pacification. 

VI. Pour obtenir ce résultat, elles conviennent 
que dans le cas où les états de Tune des hautes 
parties contractantes seroient menacés d'une at- 
taque de la part de la France, les autres enj- 
ploieront activement tous leurs efforts pour la 
prévenir par une intervention amicale. 

VIL Les haiftes parties contractantes se pro- 
mettent, po^r.le cas où ces effort^ resteroient sans 
effets de venir innnédiatem^njt au secours delà 
puissance ^ttaqnée, chacune avec un corps de 
soixante ntille hommes. 

Vin. Ce corps, auxiliaire sera composé respec- 
tivement die cÎD€[ua»te mille hommes d'infanterie 
et de dix mille honmies de cavalerie, avec un 
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trnin <rartillerîA cl don nnnûlions proportioim<^ft 
(lu iiom1)ro <lo coa IroiipoA. Lo corpt» ouxilinirr 
Hwa pnH ù entrer en campagne , de la niani^tv I») 
plus ei'iicQce pour la ^ùrolé do la puisnance otlu- 
qinio ou hiennrëe» doux rnoxH ou plud tordupius 
que Itt r(W[ui8ilion vu aura cUé tailo. 

IX* La fiilualiun du llu'*Mro do U guoiTOiOU 
d'autrofi cii'con.slunco«iy pouvant rmidre diilicilt's 
pour lu Gvande*i)r<*ta^nr Tf^nvoi do8 aocourâ sti- 
pulé!) en l'orcoH anjjlolNOH <lanN lo tonne convenu ^ 
et lu uiainlion dô cvh forera nur lo pittd de gu(*rrcs 
S* M* Iintanni(|uc ne tvtiorvo lu druit de fournir 
& 1q ])uiNmuH:o requéranlo hou conlingout on 
trou|)(\s i'*tranjj;oro8 ii hu mildoi ou do lui pa^rr 
onnnollomtMit une Mornrno d\u'(y'nl au taux do 
vin^t livrons Mlrrlin|^ par houuue pour riul'an- 
tcrio, ot du tronlo livrons sterling pour la cuvalo- 
rio; juHcprà 1a oonoiuMoncû du .socourM 8tipuIiS. la* 
ynode du Hooourn <|uo fournira la Grando-Bretugno 
aéra dëlormino & Tanuahlo dan^ olia(pio cas parti* 
culi(*r entre elle et lu pni^Aunco rnenact^e ou utlu- 
c[utW' nu moment où la ri^((uiAUionr sera fuites Lo 
nn^mo prlnoipo sora'^doptti à IVgard do^ torws 
que S. AI. Britanid(jue h'vM ongn^(!o & fournir par 
Tartiolo promior du prtitient lr4iil<i« 

Xi l/arnu^u ouxiliaire «era «ouai le comnian* 
demcul tlu gëuOral en chef du raniu^e de la pui^« 
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sance requérante ; elle sera conduite par un gé* 
néral k die et employée dans toutes les opérations 
militaires selon les règles de la guerre. La solde 
de Farméo auxiliaire sera à la charge de la puis- 
sance requise > les rations et les portions en vivres^ 
fourrages y etc.> ainsi que les quartiers ^ seront 
fournis parla puissance requérante aussitôt que 
larmée auxiliaire sera sortie de ses frontières , 
et cela sur le pied sur lequel elle entratient ou 
entretiendra ses propres troupes en campagne et 
dans les quartiers. 

XL Lordré et leconomie militaire dans Fin* 
térieur de ces troupes dépendront uniquement 
de leur propre chef. Elles ne pourront être sé- 
parées.» Les trophées et* le butin qu on aura faits 
sur les ennemis appartiendront aux troupes qui 
les auront pris. - * 

XIL Les hautes parties contractantes se réser- 
vent^ toutes les fois que le. montant des secours 
stipulés sera trouvé insulB^ant pour lexigence du 
cas, de convenir ultérieurement, et sans perte 
de tentp», des secours additionnels qu on jugera 
nécessaires. 

XIIL LesJiautes parties c<^ tractantes se pro- 
mettent mutuellement , pour le cas où elles se* 
roient çngagées réciproquement dans des hostilités 
par la prestation des secours stipulés', que la 
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partie roquërante et leA partie» requlisea f et agis* 
aant comme auxil!fi|ireA dans la guerre ^ no feront 
la paix que d'un commun acconl. 

XIV» Los cngag(?meni>i coniractëa par le prc- 
ftent traité ne Aaiirgient pr<^*iudicirr à ceux que 
les hautes particA contractantes peuvent avoir 
pris envers d autres états ^ ni les empâcher dVn 
former avec d autres ^lats^ dans le but datteinUre 
^^ m(}me r<isultat bîonfaisont* 

XV. Pour rendre plus elTicaces les engageraena 
défensifs stipules plus haut, en unissant pour 
une dcfcsnse commune les puissonces les plus 
exposc(*s & une invasion françoise, le^ hautes pan 
tics coulroclan les conviennent entre eUesd'inviler 
cas puissances à accéder au présent traité d'alliance 
défensive. 

XVL hc prc'sent traité dalliance défensive 
ayant pour but de maiutcnir Téquilibre en Eu- 
rope ^ d'assurer le r<*pOH et rindcpcndanto des 
puissances i et do prévenir les envahissemens qui 
depuis tant données ont dcisolé le monde , Jos 
l^aulcs parties contractantes sont convcpueA entre 
elles d'en étendre la durée à vingt ans^ à dater 
i\\\ jour dti la sif^nature, et elles se n'^servent de 
convenir s si les cbrcons^nces Texigent, trois 
uns ava^nt son, expiralÎMii f de sa prolongâliou 
uHérieurc, 
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XVIL Le présent traite $era ratifiô» et les rati^ 
ikalions en seront échangées dans doux mois^ 
ou plus t6% si faire se peut. 

Ei^ ibi de quoi les plénipotentiaires respectifs 
Font signé et y ont apposé le cachet de leurs 
armes. 

Fait k Chaumont , îe~ "^^^^LTan de grâce 

17 février 

mil huit cent quatorze. 

Signé le Prince de Mctternich. 
Le Comte dg Nesselrode. 

Nota. Lea traités^ signé$ le anéinc jour avec Sa Alaje sié 
le Roi du royaume uni de la Grande BreUgne et de l'Ir- 
lande, et avec Sa Majesté le Boi de Prusse ^ sont Huérale- 
inont conformes au traite ci-drssus. Le premier porte la 
signature du Lord Castlerragh , secrétaire d'état de S. M. 
Britannique pour lea affaires étrangères, et le second 
celle de M. le Baroxi de !HardcnUcrg, chancelier d'éut 
^K^ S. M. Prussienne. 

No XXXIV. 

Bulletin relatif à la prise de Troyes , /e 5 mars 

1814. 

Du q^aartler-gcnéral de Yaudosûvrc , le 5 mars i8i;|. 

L EXKEMi , ayant été repoussé le 5 de ce mois 
jusque devaut Troyes avec une perte considë- 
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rable^ nvoit chiplo)'!') sm principnlcs forccA & lu 
Vadiorie, (Irrriorcî un brû« de la Scîinc; et c-iri^t 
(iariN collo liltinlion, dotit loft loculitc'4 Itii of- 
fVoicnt (IcN avatitflgcfli (|ii*il otlemloit uncolta(|u<: 
do notre part. 

JéVH i'aligucA uxlraorduiâirrs delà voillo avoinit 
trop liarnflflé no« tronpcH pour ((uVIIch cuAAant jmi 
])r<ni(lrc ponilion avant liiiil lioiirn^ du matin. 

Tir» c.nhmwoH d<«8linoiîfl fi ralUicpio unoloh l^iV- 
nu'cw, Toti rnardia «tir IVnncrni. Son arlillrric 
<*l hv.H lou\ df bataillon au diri(^erenl avi^o vivar il<* 
«nr no4 Ironpow; c<*la n cîn()(klja pas no« colotinrs 
(lopcrrr Innr df^vrloppenicnt avec le pluH gnind 
ordre. I^a «np(5rîoril(î de no» hatlCMÎeM inipowa si- 
lence /i celleft de Tennenn'i et aea inaameff coni- 
inrncerent h a\ibrar|ler. 

J/ennetni envoya alor« un parlementaire, cpiî 
non» demanda do votdoîr bien (}j)argner In villr, 
eti promellant de Tëvacuer dan« Te^pace dcî buil 
luMirca. Accepter celte propof»itton eAt ét(5 renon- 
cer aux avantafj;e« (pie la journée niettoit en droit 
dV^pérerj ell(î fut <lonc rejel(5e, et la canonnade 
rec-ounnenra avec vigueur. 

JiVntH'ud no rém^la pan long - temp» & noliv 
feu; il envoya tni M'cond parlementaire, cl a en- 
gagea Il évacuer la ville Ix TlnHlanti II «0 retira 



avec rapidité ; on le poursuivit Yépée dans les 
reins, et Troyes fut occupe par nos troupes. 

L'on trouva le défilé de Troyes fortement bar- 
ricade j cela retarda un instant notre marche et 
engagea le commandant en clief à se servir de 
la cavalerie qui sur ces entrefaites avoît rejoint , 
pour attaquer dans la plaine de Malmaison Ten- 
nemi qui couvroit les routes de Traitiel et de 
^^ogent• Il fut rejeté de tout côté, et à la nuit 
tombante nous avions déjà pris possession des 
hauteurs qui dominent les Grez. Un fort brouil- 
lard nous empêcha de donner une plus grande 
latitude à notre poursuite. 

Les troisième et quatrième corps d armée ont 
occupé dès hier au soir les hauteurs de Monta- 
gneux; ils ont poussé leurs avant-gardes jusqu'à 
Saiiit'Liebault sans rencontrer Tennemi, 

Le cinquième corps d*arméc est ik Troyes , le 
sixième est resté devant Trainel , sur la route de 
Nogent. 

L'ennemi a laissé à Troyes neuf cents hommes 
blessés grièvement. Les habitans.ont assuré quil 
en a emmené plus de trois millq avec lui , qui 
avoient été mis hors de combat à laifaire de Bar^ 
sur-Aube. 

Nous avons fait jusqu'à cette heure plus de 
trpis mille prisonniers et pris dU canons* 
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L'hetman Comte PlatofF mando d'Arcis , le 
3 au malin ^ qu'il comptoit mai^cher le même 
jour sur Sésanuo, et qu'il avoit fait prendre 4 
cinq cents chevaux le chemin de MontmiraîK U 
parcourt avec de forts partis de cavalerie légère 
le terrain entre k Marne et la Seine, tant pour 
entretenir la communication entre la grande ar- 
mée et celle du nord , que pour observer les op<»- 
rations de lennemi. 

Le Comte Platoff annonce aussi que, d'après 
les renscignemens qui lui sont parvenus, TEm- 
percur Napolëon étoit arrivé le a8 à Arcîs à deux 
heures après midi ^ qu il en éloit reparti à quatre 
heures pour Sôzanne, et avoil continue sa marche 
le jour suivant pour se rendre à la Ferté-sous- 
Jouarre. 

N- XXXV. 

Bullclin russe relatif au même événement 

h% combat de Bar-sur» Aube , dans lequel le 
second et le septième corps , et une très-grande 
partie de la cavalerie de Tennemi, ainsi que des 
troupes arrivées de larmée d'Espagne, ont vie 
anéantis, a eu pour résultat la reprise de Tof- 
fensive de la part de la grande armée des alliés. 
L ennemi s est retiré de Bar-sur-Atibc en partit 



( 145 ) 

fwr Spoy, en partie par la grande route de Bas- 
vSancourt à Vandoeuvre. 

Le a mars y le Comte de Wrede prit la même 
roule pour aller à Vandoeuvre. L'avant-garde du 
sixième corps marcha aussi sur ce lieu en tra- 
versant Bassancourl) afin que, réunie à lavant- 
garde du Comte de Wrede, elle put chasser l'en* 
nemi de Vandoeuvre. 

Le Comte de Wittgenstein marcha par Dien- 
\iUe sur Pinejt. Le sixième corps fit cette marche 
en partie pendant la nuit, par un chemin de tra- 
verse, que le général Gérard, qui avoit succédé 
au maréchal Victor dans le commandement du 
second corps d armée françois, avoit, dans un 
rapport intercepté, représenté comme imprati- 
cable, ce qui lui suggéra la résolution de dé- 
fendre le défilé de la Guillotière. L'avant-garde du 
sixième corps reçut ordre de s'éloigner de la 
grande route vers Laubressel, ou étoit l'extrémité 
de Taile gauche de Tarmée ennemie , ce qui mas- 
qua la marche de ce corps par Piney. 

Le 3 mars , le général Wrede avança par la 
route de Vattdoeuvre, afin d'attaquer lennemi 
au pont de la Guillotière. Les troupes du Comte 
de Wittgenstein, qui avoient passé la nuit du 
2 au 3 mars sur les hauteurs de Sacey , se mirent 
en mouvement. Le 3 ^ le Comte de Pahlen prit à 
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droite du vlllogc de Bourcnlon f en envoyimi 8c« 
Cosaquort contre ront-llubcrk; le Prince Eugène 
do'Wurtoml)org& gaucho de Bourenton^ etGort- 
6chakof 8 avança vers les Imtitctirs de LaubresscU 
Le flanc gauclu; de ce général étoit couvert par 
le« Houlan» de Tscliotigoncfl*. L ennemi avoil son 
fiile droilo & la Guillotière^ 8a gauche & Dornfaïui 
«ur la hauteur de Laubrcsael, position que le 
gthiéral Dulicj^nie, daus^ une lettre au gënciral 
G(''rard inlrrçeplée à Tennelière, avoit assure^ 
pouvoir défendre contre toute eapèce d attaque. 

AusAitôt que le Comte de Wittgcnstein eut 
pris position, les troupes se formèrent en colon- 
nes; et, disposées en échelons, rartillerie en 
avant, couverte par une ligne do tîraillotirs, ollos 
marchèrent à lonncmi. Celui- ci voulut opposer 
de la résistance à notre aile gauche qui avoit gravi 
toutes les hauteurs do liauhrossel ; ses tirailleurs 
s'avancèrent avec beaucoup do hardiesse, et h) 
cavalerie ennemie se fit voir à gauche du village; 
mais le Prhice Eugène ayant débouché de Bon- 
renton, Tennemiy au lieu dVittn({uer, fit des dispo- 
fiitions pour la retraite. 11 abandonna à la hàtc les 
hauteurs et le village de Laubressel, et chercha k 
gagner la route de Troyes. Le Comte de "Will- 
gcnstein donna ordre de le poursuivre, et lit 
avancer toutes les troupes* 
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La caTalerîe ennemie, qui vouloît couvrir la re- 
traite, fut culbutée à Tennelière par la cavalerie 
du Comte de Wittgenstein. Plusieurs canons et 
beaucoup de prisonniers tombèrent entre nos 
mains. L'approche de la nuit mit fin à la pour- 
suite. 

Le 4 mars, Tennemi dccupoît encore les hau- 
teurs de Saint-Parre, mais larmëe de Bavière et 
le corps de Wittgenstein s étant avancés à droite 
et a gauche de ce village, il abandonna sa position 
après quelque résistance, et voulut s'établir à 
Troyes^ 

Le Prince Eugène de Wurtemberg fît, sans 
perte de temps . avancer son infanterie et son 
artillerie sur la grande route, passa le premier 
pont, emporta le second , et se disposoit à en- 
foncer la porte de la ville à coups de canon, 
quand l'ennemi fit demander par un parlemen- 
taire un délai de cinq heures pour 1 évacuer. Le 
Comte de Wrede accorda une demi-heure, ce qui 
fut accepté èjlnstant. Les alliés entrèrent à deux 
heures après midi dans Troyes. Le Comte de 
Wittgenstein prit ensuite la route de Nogent, 
et le Prince Hoyal de Wurtemberg celle de Sens. 
Le général Wrede occupa la ville, et le len- 
demain 5 mars poursuivit l'ennemi sur la route 
de Nogent. Le corps françois qui venoit d'être 
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ilétait m retira da»a lo \ûm grand dt^^^onire imr 
^logenti ofi duna h nuit du (3 âu 7 il p»s$â Ki 
Siùno et lU Hauter h pont. 

Le iu«nWihal Bliidier (t imSvStJ k Mttrnf lo ** 
mara, il a repoussé à Ll«y un corj>s venu i\v 
Parii. 

Napolt^ou a pa^^^e la Marne ^ le 4> & ^^ Fertô^ 
aoua-Jouarre. 

Le Cuuite IMatoff e.<it aujourd*lmî 8& la Fertt**- 
Gauclie4*5 il tuMU h paya entre la Marne et la 
Seine I et entretient la eunvn^unicalion enti^^ Ir 
Comte de Wittjjenatein et le uiar^ehal BliUîher ; 
le Comte de WiH^de niarehe aur Bray , et S. A, H. 
le Prince Royal de ^Wurtemberg aur Montereau« 

N« XXXVI. 
lUppoH oJJkM mr taJJfUii't^ th CourtiHiy du 7 

RANa lea pvemîera joura de mara,legtMi^ralilt* 
livîsimi Mi^i«on avait réuni louleM aea trotiptji 
lisponiblevs pour entrer <Um le Bruhant. v^on phti 
t^luit de ae mettre en eouununlefttion avec la gar- 
nUon d'Anvera, pour pou.saor avec elle vorn 
Uruxellea, Dana cette intention il occupa Menia 
t (^uurtray avec dea forcea aujM^riemTa, el nnu'- 
.'ha le 5 avec aept mille hommea et trente cation*» 
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Sur Audenarde, où sie ti^ouvoit le colonel prussien 
Hobe avec environ, doux mille Prussiens et 
Saxons* Le général Maison se mit en tétc de ses 
troupes 9 et marcha sur la ville au pas de charge 
et en colonne serrée j mais, a]>rès avoir bombardé 
toute la nuit cette ville malheureuse, xin feu de 
mitraille bien dirigé le força à renoncer à sou 
projet* S. A. S. h Duc régnant do Saxe-Wcin?ar, 
général en chef de larmee du Brabant, résolut 
de faire le 7 une attaquée générale pour délivrer 
Courtray. 

Le corps con^mandé par le général prussien 
de Borstcl marcha de Tournay sur Courtray* Les 
avant«-postes françois^i défendus par- des abattis p 
furent chassés à. la baïonnette, et à la nuit tom* 
bante le village de Bologhem, avec les hauteurs 
de Courtray, étoient eu uotre pouvoir* Pendant 
co. combat, le colonel saxon île Z^iegler, avec un 
détachement composé de Prusvsiens et de Saxons, 
s'étoit transporté au village de Snevclgcn, (|ne 
lennemi occupoit avec des forces trois fois su- 
périeures et avec six canons : sans égard pour la 
supériorité de Tennemi, ces braves se jelèrent 
la baïonnette en avant sur le village , et forcèrent 
lennemi à une fuite précipitée. 

La journée du lendemain étoit destinée à une 
attaque générale; mais rennemi, découragé par 

TOMJb n. II 
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la perte qu'il ayoit éprouvée ^ quitta pendant la 
nuit emportante position de Courtray^ et le len- 
demain celle de Menin; 

Le 8 , S. A. S. le Duc de Saxe-Weimar et le 
général de Borstcl firent leur entrée à Courtray, 
dont les habitans les reçurent avec des acclama- 
tions. 

La perte de Vennemi dans les différentes af- 
faires peut se monter k deux mille hommes au 
moins I parmi lesquels se trouvent divers officiers 
supérieurs* 

En même temps le général Camot^ à la tête 
de quatre mille hommes^ avoit fait une sortie 
d* Anvers et pris Saint -Nicolas; mais quand il 
apprit que la manœuvre du général Maison pour 
le joindre avoit échoué p il se contenta de faire 
ravager les environs et rentra dans Anvers* 
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No XXXVIÎ. 

Rapports officiels sur la prise de La Père te 26 
fés>rier^ sur celle deSoissons le 3 mars; sur la 
bataille de Craone le 7 mars ^ et sarcelle d^ 
de Laon le ^ mars i8i4(i)- 



tettr,e du Jèld*' maréchal Blucher , adressée à 
S. M. le Roi de Prusse , en date de Laon^ 
le II mars i8i4- 

J AI le bonheitr de pouvoir annoncer à V. Mé 
ut)e victoire remportée par les corp^ d'York et 
de Kleisty et que je compte parmi les plus beaux 
faits d'armes de cette guerre , principalement 
parce qu elle ne nous a presque pas croûte de 
sang. 

A l'entrée de îa nuit l'ennemi fut attaqué sixi 
toute sa ligne et tellement culbuté^ qu'il ne put 
plus pr^dre pied. Quarante -cinq fanons avec 
leurs chariots de munitions, et, jusqu'à présent, 
environ deux mille prisonniers, sont les résultats 

(i) ï^ous donnons les sis pièces saivantes (tans l'ordre 
dans lequel elles ont été officiellement publiées ; inais nos 
lecteors feront bien de commencer la lecture par le n^ 6, 
^ de passer easmle au n^ x et aux soivans. 
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de cette journëc. l/ennrmi a abandonné le champ 
de bataille dans la déroule la plii.s complète. 

J'attends le rapport des généraux d'York et 
de Kleist pour mettre sous les yeux de Y. M. 
les détails de cotte victoire. 

La copie ci^jointe fait connoltrc la marche des 
opérations depuis le 4 mars. 

Au quartier^général de Laon, le 1 1 mars i8i4* 

k 

2. 

Rappot'i du fald^marécluf^l Bliïoherj adr^sé au 
rvincG dû Schwarzmbêrg , en date du lo 
mars i8x4« 

' iMMiDïATEMKNT après Ic départ de mon dernier 
rapport du 3 ^ daté de Soiasons , Tennemi p en 
a emparant de Reims , coupa mes communica- 
tions avec le général Comte de Saint-Priest et avec 
l'orméc de V, E. 

Le 5 je me maintins à Soissons avec les neu- 
vième et dixième corps russes^ et nommai le 
ll(Uitenant-généraI Rudtchewitsch gouverneur de 
cette place. IVurmée bivouac^ua derrière TAisne* 
liC 6^ Tc^nncmi attaqua Soissons arcq une or^ 
tillorie nombreuse et tenta de nous «nleviar les 
faubourgs. La bravoure des tf oupas tt le» bonnes 
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dispositions du général Rudtchwitsch repous* 
5èrent toutes les attaques ^ de manière qu'à ren-* 
trée de la nuit Fennemi n'eut pas gagné un pouce 
de terrain. Notre perte en tués et blessés se monta 
à mille hommes. 

Dans'la soirée de ce jour^ Tennemi s'étoit déjà 
emparé des points de passage de Béry-ôu^Bac et 
avoit poussé des troupes jusqu'à Corbeny. Le 
général Winzingerode lui opposa une division à 
Craone ^ et toute Tarniée étoit placée de manière 
qu elle put y selon les circonstances , se défendre 
sur le plateau qui s'étend entre l'Ange-Gardien e% 
Craone y ou prendre l'offensive. 

Le 6 mars 9 vers midi^ les colonnes ennemies 
défilèrent par Béry. Je fis avancer l'armée par le 
plateau de Craone^ afin de déboucher dans la 
plaine par cet endroit. Mais Napoléon m'avoit 
prévenu avec sa garde et avoit occupé tous les 
bois et ravins y de manière qu'il me parut difficile 
de déboucher sur ce point. Le plateau est trop 
étroit pour une armée de quatre - vingt mille 
hommes. Au surplus ^ sur l'avis qu'une colonne 
ennemie s'étoit portée par Corbeny à Laon , je 
me décidai à charger ^ à sept heures du soir ^ le • 
général Winzingerode d^ marcher sur • le * champ 
vers la gauche avec dix-neuf mille hommes de 
cavalerie et d'artillerie volante y pour prévenir 
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IVntirmi «ur k route (Ici lioon par Cbrvigny, e^l 
prondrn îtnrtK^dialnment après rofTon«îva. Jti d(^» 
tnclnti 1r« gc4u^r»l Jtnlow pour orcuptir le plateau 
do \èm\\ et aMMurerialnsI une commutiicAtion âvcc 
la Belgique. 

Averti tpm re gi'»nc5rnî ftvnit oor.uprf I^fton, jn 
dlrîgrnu le» enrps d'York, de Klelat et de îiflu- 
geron vers Felhloux pour «otilntur rtttlm[u« 
ipridloit luire le g<hu<r»l WtuMingerode. Le eorpn 
de ee dernier re^U eu li^ue nur le plnleau de 
Crftoue; eelui de S«eKeu Mm\i in ri^^rvet J uvoin 
ralcidi^ cpie 1» cnvfilerio du gt\u(4'al Winelngerode 
pouvoil arriver & FelluVux «vant le jour, et (|ue 
rinfunlerie y leroit i\ trutpA pour In soutenir* 

MnllieureuNenieut to\ite celte manmuvre ni«u* 
i\\\\u t^e gt<nch*id WhiKlngerode nynnl renroutn^ 
tirs diniiultr^n MU ]>nssnge de k Cette , tous 1rs 
corps cpu le suivirent turent retttrd(*s. Le g(*fu^rnl 
KI(iMt suruiontn tous les olistoolesi et, quoirpHl 
fht parll di\ heures «pVes le {çt'Uc'M'Ml \Vin»uigo- 
r(Hle,'il itrrivd rependunt k Fethleuic aVAUt lui, 
drtus rMpri»H-nudi. Dons rintervalle, tSnpolt^on 
Htluqiui «ver toutes srs forces le eorps de Wîn- 
Itinj'^f rodei Le ^ptu^rnl Sarkt'Ui ipu «^omniandoit 
Ttule driiite , «e rrlîrrt lentement de eolline eu 
Of^llinep s(*li)n riustriu^titm cpnl «voit rente, op- 
posant eouslttnum'Ut & IVtinQtni «le fortes bat* 



\ 
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terîes y tandis que celui-ci faisoit de$ efforts pour 
tourner le général Sacken et le harceler par sa 
cavalecie^ supérieure en nombre. 

Le combat se termina avec le jour , sans que 
Fennémi réussit à prendre un canon ^ un chariot 
ou un prisonnier. Notre perte n'a pas été peu 
considérable , surtout en officiers supérieurs ; 
mais Tennemi a eu aussi plusieurs généraux mis 
hors de combat , tels que le maréchal Victor f les 
généraux Grouchy et Ekelmons. 

La persévérance de Tartillerie et de la cavalerie 
russes ont fait de cette journée une des plus bril- 
lantes dans les annales de la guerre* 

Dans la nuit , le général Sacken se retira dans 
la position de Laon^ dans laquelle j avois eu Tin- 
tention d'accepter la bataille. Dans ces conjonc- 
tures y Soissons y qui manquoit absolument de 
vivres , dut être abandonné par le général 
Rudtchewitsch. 

Le 89 toute Farmée fut concentrée devant 
Laon; la. ville et le plateau furent occupés par 
le corps de Bulow. Les corps de Langeron , 
Sacken^ et Winzingerode étoîent placés à droite, 
ceux d'York et de Kleist à gauche de la ville. 

Vers le soir Fennemi avança sur la route de 
Soissons y ' et repoussa nos avant-postes jusqu'à 
Chivy, 
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.Le lendc^main ^ g mstrs au mdUn y Vinfanteric 
ennemie ^ profitant d'an brouillard épais qui 
obscurcisâoit la^ue , repoussa nos postes et s em- 
para des villages de Semilly et d*Ardon. Ijorsque 
vers onze heures le brouillard se dissipa ^ je fis 
reprendre Toffensive au corps de Winaingerode. 
Lrs deux villages furent repris^ et laile droite 
de Winzingerode rejeta Fennemi jusqu'à Laa- 
nicourt. 

Vevs trois heures on vint m'annoncer que len- 
nemi avançoit aussi en fortes colonnes par la 
route de Reims. Voyant dès - lors la tournure 
que prenoit } affaire* à mon aile droite , je dus 
m attendre que la principale attaque serôit dirigée 
sur la gauche. En conséquence j ordonnai aux corps 
de Sacken et de Langeron de se porter à gauche, 
ol de renforcer la réserve des corps d'York et de 
Klcist , et au général York d'attaquer sur-le- 
champ Fennemi , aussitôt que cette réserve aeroit 
arrivée. 

La nuit tomboit lorsque la réserve arriva ; 
le général d'York' marcha sur l'ennemi, à l'ina- 
tant mérne où celui-ci vint à lui avec des colonnes 
d'infanterie. Cette attaque inattendue et une 
charge heureuse de la cavalerie décidèrent promp* 
tcment la bataille à notre avantage, et mirent 
Fennemi complètement en déroute. 
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Le général d'Yoïk poursuivit sed succès jusqu^à 
neuf heures du soir. 

Je ne puis pas encore donner des détails sur 
les résultats de cette journée : dès onze heures du 
soir une cinquantaine de canons ^ et une quan- 
tité de cbariote' de munition et de prisonniers 
étoieut tombés en notre pouvoir. 

Continuation du même rapport^ éevil à.Laonj 
le ti mars, a neuf heures du malin. 

Hier à deux heures Tennemi attaqua Taile 
droite et le centre y commandés par les généraux 
Winzingerode et Bulovv ; il profita du terrain 
coupé^ qui lui étoit favorable ^ pour occuper notre 
iront, par un feu d'artillerie et dé tirailleurs , 
jusqu'au soir , où il essaya encore contre la ville 
de Laon une attaque , qui fut complètement re- 
poussée. 

Il est probable que Napoléon qui , au dire des 
prisonniers ^ commandoit en personne Taile 
gauche, youlut par cette attaque prévenir la 
défaite totale du corps dcf Marmont. On n a 
poursuivi ce corps que jusqu'à Béry-au-Bac. Jus- 
qu'à ce moment on a amené quarante-cinq pièces 
canon et beaucoup^ de chariots de munition. 

Après avoir, la nuit passée, fait des prépara- 
tifs pour reprendre lofïensive , lennemi s'est re- 
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I icî lotuIftiriHlti , [) mtffH mi rnuUn ^ Tlnfantovir 
minotiuV I pmnuinl rritu hioiiillnrtl ^\m\n %\\\\ 

\\m\ clfH viUrtgr^rt ilo St^tnilly ol trAtiioru I jt>»*«quf^ 
vrM\H om/o \m\v<>H 1(* hhinillttftl «t^ <ll«mp« > jt* lî» 
rt^piniulrt^ roftVn^ivf» ëii (*nrp» dt* WI««lngt>nMf*. 
lit\H {\n\x vilinpo» fufHïl rt>prl«| i»l VMv Hwtlr 

tittnu nvnnçnU aumI mi Tôrlod folonnt)^ pur lu 
rt)ulr clf? ]\t^tmii» VAymil i\h - lom U toumiiiv 
tpiti ))rrnoit V**'^^5»*^ *^ ^«*>^ «'l<^ tlrolli* ^ jt^ tUm 
iiHiUotidivtpio Irt printnp«lnMll«rpiom*frtU tllrlgiv 
Hurlti(;rtnrhn.KiMHm«f^r|ut^nrf^jVmlo!mrtUuxoorp« 
tin Sorkon t^l tlt^ liwttgopfm titi «ti porteur À g«ut*ht>» 

KlrÎHl, f^l âti gt^nt^rrtl Yiu'k tl'rttl«uptt?r mir-lr 
iluunp rtiiinnui ^ au««Ut^l tpm cdlo iHWr\'t> «t^roll 

L(t nnll ft»rnlMÙl lormjut^ In rt^wt^t^tt^ «rrtv<i; 
In grnt^rtl d'York tttrtiv.hrt mu* IVnnomif (^ Vxwh 
tant itu^mo o(i «tIuw î vînl h lui rtvnr dn« ooUmntsN 
d'iulimlnrîo. (îrllo «Urtqun lurtUmuhu» ri utw 
iAuw^i' hnurnuHn tlol«nrtVrtlrrin diVldtVnnlpnmip' 
Inuïoul h Iwtrtilln à uolit^ «viuUn^ni tîl itiIrtMil 
tVunntui cott)plnlcuu>nl mx dOroutn» 



* 



( »57 •) 

Le général d'Yoïà poursuivit ses succès jusqu^à 
neuf heures du soir. 

Je ne puis pas encore donner des détails sur 
le& résultats de cette journée : dès onze heures du 
soir une cinquantaine de canons , et une quan- 
tité de chariots' de munition et de prisonniers 
étoieut tombés en notre pouvoir. 

CofUinÙQtiwt du même rapport^ ecrii à Laon^ 
le II mars, a neuf heures du matin. 

HisR à deux heures Tennemi attaqua Faite 
itroite et le centre , commandés par les généraux 
Winsingerode et Bulovv ; il profila du terrain 
coupé> qui lui étoit favorable , pour occuper notre 
Iront y par un feu darUllerie et dé tirailleurs , 
jusqu^au soir , où il essaya encore contre la ville 
lie Laon une attaque , qui fut complètement re-* 
(Haussée. 

H est probable que Napoléon qui , au dire des 
prisonniers , commandoit en personne laile 
gauche^ youlut par cette attaque prévenir la 
défaite totale du corps de? Marmont. On na 
poursuivi ce corps que jusqu'à Béry-au-Bac. Jus- 
i\\ik ce moment on a amené quarante-cinq pièces 
canon et beaucoup* de chariots de munition. 

Après avoir 9 la nuit passée, fait des prépara- 
tifs pour reprendre Toffensive , Fennemi s est re- 
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mëe de Silësie^ le premier corps prussien formoU 
Faile gauche. Sa gauche touchoit le corps (h 
Kleisty occupant le terrain qui s'étend entre U* 
faubourg do Vaux et une colline qui domine la 
grande et la petite soute de Reims. 

J'avoU fait occuper i par deux bataillons de ïn- 
ailiers le village d'Athies^ Les deuitième et Iini- 
tiëmcs brigades^ commandées par S. A. R. I< 
prince Guillaume (i) , étoicint placées dans la prc 
mière ligne ; la première et la septième brigade 
sous le général Ilorn , formoient la réserve. 

L'aile droite de larméê de Silésie a pris pari ^ 
la [balaille dès raul)e du jour. LVnnemi avoij 
occupé Fethieux sur la route de Reims ^ mais i 
se tint tranquille sur ce point jusqu'à midi. 

On put prévoir que l'ennemi dirigeroit «a prin 
cipale attaque sur notre aile gauche ^ pour gagiin 
la route de Maries , dont la perte auroit été tr«*v 
préjudiciable pour nous. 

A une heure y^ le général Katzeler me fit sa^ 
voir que l'ennemi, débouchoit avec toutefi arme 
de Fethieux sur la grande route de Reims. 

La cavalerie ennemie fit sur4c-champ un mou 
vement vers la droite d'Aippes, espérant tourne 
notre aile gauche. Il étoit important de l'cmpc 

(i) Frère du Aoi. 
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cher; en conséquence^ le lieutenant-général de 
Ziethen se chargea du commandement de la ca- 
Valérie de réserve réunie du premier et du deu- 
xième corps ^ passa le ruisseau d^ A thies^ et se 
porta sur le flanc gauche de la cavalerie ennemie» 
Pour le soutenir, S. E. M. le feld-maréchal de 
Bliicher détacha encore* la cavalerie du général 
russe de Benkendorf , et le Corps de Saôken s'é- 
tendît jusqu'à Chambiy. • • 

Vers deux heures et demie, l'en^etoî com* 
mença à faire replier Retire cavalerie*'légère« H 
occupa une colline bbtsée à Athies , . et plaça son 
canon près des mouliné à veni dû village et. du 
.côté de la grande route. La canonnade devînt 
extrêmement vive. L'ennemi ertiploya plus de 
trente bouches à féu, contre lesquelles notre ar- 
tillerie Joua avefc beaucoup d'effet. Le feu prit au 
village ; l'ennemi se rendit maître d'une dé« ses 
extrémités, mais l'autre resta en notre pouvoir. 

Les manœuvres de l'ennemi m'ayant finalement 

* * * 

convaincu que ses forces n'étoierit pas belaucoup 
supérieures à celles des deux corps prussiens 
réunis , je résolus, d'accord avec le lieutenant-géné- 
ral Kleist, de prendre Toffensive, lorsque j'en re- 

w 

ÇU8 Tordre du feld-maréchal. 

La nuit toihboit et l'ennemi allumoit déjà de» 
feux de bivouac aux extrémités. 
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Le Prince GuQlaume fut chargé de faire l 
première attaque avec Taile gauche ^ laissant 
droite les maisons fumantes d'Athies. Le genen 
York eut la conmiissiou de soutenir de ce c6U 
Tattaque du Prince* Le général Zicthen eut celb 
de tourner avec la cavalerie le flanc droit de 1 eu 
nemiy pour en achever la défaite. 

Le général Kleist fit faire ses attaques le lon^ 
du ruisseau qui étoit devant lui^ de manière qiM 
les attaques des deux corps dévoient se concea^ 
trer sur la chaussée de Reims* 

Cette disposition fut exécutée par les che£| 
respectifs arec autant de prudence que de pn.\ i 
8ion« L^ennemi alloit avec une colonne d'infan- 
lerie se ménager la possession tranquille d'Athies, 
lorsqu'il rencontra Tattaque du Prince GuiUaun)e. 
On défendit à nos troupes de tirer; Tenserai fui 
culbuté la baïonnette en avant. 

Nos masses de bataillons avancèrent dës^lon; , 
éans avoir égard au feu de mitraille de rennonu^ 
tandis que le général Ziethen entama la cavalerie 
ennemie et la mit complètement en déroute, 
L artillerie de Fennemi, qui étoit placée dans U 
position y fiit surprise et enlevée. Le général Klei>^ 
batUt laile de fennemi. 

Le Prince Guillaume attaqua la colline boiM^ 
d'Athies : le feu continuel des tirailleurs ne put 
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empêcher ses bataillons de remporter. En peu 
d uistans la déroute de Tennemi devint générale^ 
il s enfuit dans le plus grand désordre. 

Il n est pas possible d'exécuter une attaque de 
nuit avec plue d ordre* Dans leur marche eti avant^ 
les bataillons furent continuellement tenus en* 
semble par le son du tambour et des trompettes* 

Le général Ziethen y suivi du Prince Guillaume 
et du général Horn , poursuivit lennemi avec Ja 
cavalerie et avep quatre bataillons de fusiliers dea 
deux corps} il prit le ravin de Fethieux jusqu'4 
MaisoD-Rouge. 

On peut regarder les corps de Marmont et du 
Duc de Padoue comme entièrement détruits. 
Quarante-six canons^ plus de cinquante chariots 
de munitions et plusieurs milliers de prisonniers 
sont les trophées des deux corps prussiens ; ils ont 
^ié achetés avec une légère perte en morts et en 
blessés. On amène continuellement des. détache- 
mens de prisonniers qui s etoient égares dans les 
bois et les ravins; hier la cavalerie légère avoit 
dejàété poussée par Corbeny versBéry^ etCraone 
avoit été occupé. 

Le général Kleist enverra le rapport dès at-^ 
taques faites par le second corps. Le mérite de 
ce général est trop connu pour qu'il me con- 
vienne d'en faire Féloge; mais je dois attribuer 
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Phonneur do la journée, en co qui regarde If 
premier corps, k S. A. R« le Prince GuitlaurrH;^ 
dont Tattaque bien combinée et audacieuMmifnt 
exécutée fut le signal de la victoire. 

Le général Hôm, diaprés sa manière résolu<f, 
ne permit & rartillcrio ennemie de tirer qpunt' 
seule fois avant d^étre prise. Le général Zi'ethffn 
s*est distingué pur une belle manœuvre de cava- 
lerie quHl a exéruUie sur le derrière de Tarn^v 
et qui en compléta la défaite* Il vante surtoiil 
Vint<?lligeHce et la hardiesse* avec lesquelles le gé- 
néral Jurgas fjt la première attaque sur la cavale*- 
rie ennemie et la culbuta. Le ré^ment <le$ dra- 
gons de Lilhuanie et les houlans de Brandeboarf: 
ont dans celte occasion donné de nouvelle» 
preuves de leur bravoure. 

Rapport adressé au Roi par In ^mcral Bulow, 

en date de Laon^ du xq mars i8i4« 

• 

Pbn DArcT qu'avec le gekiérsl Winzingerodr 
l 'attendons des nouvelles ultérieures àa Tarm^^ 
du feld^maréclittl niiicher^ pour ^ si c'étoit le ca^, 
m'avancer vers Soissoris^ )e profitai de Tintervall 
de temps pour tenter depuis Laon une ontrepriM! 
contre LaFère^dont lu |X)siiion m'éloit e\tremf- 
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meut importante et même néceasaîre pour cou-^ 
vrir mon flanc droit et pour assurer mos subsis- 
tances. En conséquence, je détachai, le 26 février, 
le lieutenant-gënoral de Thiemen et sa brigade 
contre cette place, et lui confiai quelques gros 
obusiers. Ce général s'acquitta de sa commission 
avec aiUant de sang froid 'que de courage. 11 ap* 
|>rochtf de la place, prit une position avantageuse, 
ot commença sur-le-champ de bombarder la 
ville. . 

Le feu 'ayant duré quelques heures, le général 
Thiemen forma ses troupes pour- Un assaut et 
envoya sommer la place par le capitaine de ca- 
valerie de Martens. L'attache hardie et les bonnes 
dispositions du général avoierit produit leur eftef 
IVloquencedn capitaine Martens fit le reste. La 
forteresse, dont la 'garnison étoit composée d'en- 
viron mille hommes, moitié vieilles troupes, 
moitié gardes nationales, nous fut rendue à con- 
dition queileS'èoWàte se retireroient en liberté 
après avoir mis bas les' armes et pris Tengage- 
njcnt de ne pa^ servir cou Ire* les alliés dans cette 
campagne, et que les gardes nationales se ren- 
tiroiont chez elles. 

La *possdssion d<J cette forteresse étoit dune 
trop haute importance pour ne pas traiter favo- 
rablement, la garnison j U^iillours elle auroit «ité 

TOM£ II. * 12 
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fort en état de faire une plus longue résistance* 
Indépendamment de Imtcrét que dans les cir- 
constances actuelles nous devons attacher k cette 
possession ^ la place contient un arsenal et un 
dépôt d'artillerie dont la perte doit être beaucoup 
plus sensible à Tennemi que cette conquête n a 
de prix pour nous. 

Outre les canons placés sur les remparts de la 
forteresse ^ il s'en est trouvé plus de cent ^ la plu- 
part pourvus de leurs affûts. Dans le nombre il 
^ a deux de ces grandes caronades d'un nouveau 
genre qixùn appelle Napoléons^ et qui portent, 
dit-on y à cinq quarts de lieue. Nous avons trouvé 
une grande provision de fer brut et travaillé» 
beaucoup de chariots confectionnés ^ quelques 
centaines de roues pourvues de boites de cuivre, 
plusieurs milliers de fusils et de sabres , quelques 
milliers de couvertures , trois milliers de pierres 
à fusil y un train de pontons et une quantité ex 
traordinaire de bois dé construction pour TartiU 
lerie; en ua mot» d'après une estimation très- 
iKisse^ la valeur de ces magasins peut être portée 
À cinq ou six millions d'écus (i). 

J*ai donné les ordres nécessaires pour que h 
plus grande partie de ces objets toit enlevée oi 



(1^ Eavirciu vingt-deai miUiQM de francs^ 



mise à la disposition de V. M.' Une copie de la 
capitulation est jointe à la prévsenle. 

Dans rîntervalle je reçus lavis positif que le 
feU-maréchal Blûcher avoit Tîntenlion de mar- 
cher en avant ; en conséquence , après avoir ap- 
pelé à moi le lieutenant - général de Thiemen^ 
avec ordre de ne laisser à La Fère qu'un bataillon^ 
je me mis en marche^ le i^'^ ver« Soissons^ en 
partant de Laon. 

De son côté, le général Winiîngerode fît le 
même mouvement dejmis Reims, en passant par 
Fismes. Le 2 , nous arriv&mes tous les deux de«- 
vant Soissons. Cette ville est entourée de fossés 
remplis d'eau et de niurs flanqués de tours éle- 
vées et très-fortes ; elle pouvoit fort bien tenir. 
La garnison se composoit de douze à quatorze 
cents Polonois, les meilleures troupes qui restent 
i Napoléon ; la place étoit suffisamment garnie 
de canons; mais nous ne pouvions absolument 
nous passer de cette place, si nous voulions con- 
server la communication avec le feld - maréchal 
Blûcher* Sa prise par force pouvoit facilement 
coûter quelques milliers d'hommes, et peut-être 
D y aurions-nous pas réussi. Cette considération 
nous engagea, le général Winzingerode et moi, 
d'essayer, après une vive canonnade, la voie de la 
négociation : elle fut si habilement conduite par 
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Iq cQpilaino Maliens ^ que le commandant con- 
sentit i\e nom remettre, le 3 au Aoir, la place et 
la plu» grande partie de lartilleric qu'elle renfcr- 
uioit; lui et la garnison obtinrent la liberté de 
sortir. 

La nécessite de s'emparer promptement (1(! 
celle place éloit plus pr(Kssante encore' que celle 
d être maître de t^a Fère, car dès le a, dans Taprès- 
midi, nous entendîmes, clans la direction dX)u- 
cby-le-CIiAteau, une canonnade qui saj)prochoit 
d'heure en heure; et ù peine avions-nous pris, 
le 3, possession de Soissons, que le gros de 
Tarmée du idd-maiéchal Uliicher, repousse \m* 
les forces sup^îrieures de l'Empe/'eur Napoléon, 
y arriva; et certainemeut cette armée se «eroil 
trbuvér* dans un grand embarras, si nous n'avîon.i 
pas été maltnîs de la place. 

Dqjuîs le moment de celte jonction avec le 
ield-mar<''chal jusrïu'à ee jour, où depuis qua- 
ranic-huil heures nous nous battons avec avan- 
|,a(j;r contre l'armée de Napoléon dans la position 
de Laon , le fehi-maréchal doit avoir instruit avec 
détail V. M. de tout ce qui s'est passé. 

iv ne me permets donc <jue de recompiandrr 
a V . iVÎ. , à cette occasion , le capitaine de Martens, 
qui non-seulement nous a rendu dans l<js négo- 
ciations de, grands services {)ar ses talens, inuii 
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qui a aussiy comme soldnt, nicrîtci clans tous les 
temps mon entière satisfaction. 

Après lui je dois nommer avec distinction le 
major holiandois de Dalilon, attache à 1 olnt-niajor 
général. Cet officier, que le Prince souverain des 
provinces unies des Pa)^s-Bas ma donne , a rendu 
do grands services par ses connoissances et son 
ïcle actif. Il m'a été principalement utile lorscju'il 
s'agissoit de jeter des ponts, soit sur les rivières 
de la Belgique, soit sur TAisne près de Soissons, 
ainsi que lorsqu'il s'agissoît de faire des rec on- 
noîssances. J*ose supplier V. M. de lui accorder 
un t(5moignagc de sa bienveillance royale. 

N« XXXVIII. 

Proclamation du Prince de Schwavxenberg ^ 

du 10 mars i8i4« 

François^ 

Opc tous excite à la rëvolte. Votre gouverne- 
ment favorise des menc^es qui tendent à vsoulever 
lt\s peuples dans les départemens occiipi^s par les 
arm<5es alliées. On cltercbc à vous s(;duiro par dos 
promesses fallacieuses,* par des moycMis qui ne 
prouvent que la foiblesse k\\x pouvoir (pii les 
«'mploie, 
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Voui iouffres par la présence dlnnombrablr /» 
armerai* Ceat k votre gouvernement aeul à ter* 
miner vos maux. Il voui rendra le repoa en ac* 
coptiint la paix que lui oliro l'Europe* 

Lfi pui^sancen ne vbr^nt point k la conquiHe 
de la Franco ; xnm alhis ne feront la paix qu'A 
^oM rotulilionA qui aa^urcnt i\ leurs peuplea «t 
à lo Frfincr* elle-m^^me un état de tranquillité 
durai )le. Len ^ûcrin^teii que voua faites sont pas- 
sajjrTs ! le hirm qui doit résulter ile% efforta ik 
tant de nations réuTUc^s pour une m^me cuu^c 
est permanent. François ^ votre existence (*t votre 
ind(}pendance nationale seront assurées en xtièmc 
temfis que la nôtre } vous ne verrez plus le sang 
le plus pur de vos fila couler pour des intérc'ti» 
qui vous sont étrangers» 

La paix seule peut faire quitter aux arniéeA 
alliées le territoire de la France. De nouveaux 
batéiillons couvrent les routes de rAliemagne, 
de la Belgique, de rEspagne, de Tllalie. Fran- 
çois ^ élevés votre voix en faveur de la paix At 
TEttrbpe , de cette paix , le seul but dea rfïbrts 
des puissances , le seul digne de soi^ vomx. De* 
mandez & votre gouvernement le retour de vos 
colonies I l'ouverture de vos porta, la liberté de 
votre commerce ; cca avantagea voua sont offerte. 
Tout ce que vous ferez pour soutenir la guerre 
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tournera centre yous ^ et tout in^itidu égaré ou 
séduit 8 exposera à une perte certaine. 
Du quartier - général & Troyes, le lo mars 

i8i4. 

Le général en chef de la grande armée alliée» 
Le maréchal Prince de ScnwARzsNRRno« 

N« XXXIX. 

Ordre du Prince de Sckwarzenberg ^ du lo 

mars xSiA- 

Vu Tordre et Tinatruction pour la levée eu 
masse publiés le 6 mars par le général corn* 
mandant la dix-huitième division militaire» Alix» 
notis ordonnons ce qui suit : 

Art i^'. Tout individu pris lea armes h la 
main et faisant partie de la levée en masse 
6era tfaité comme prisonnier de guerre et con- 
duit dans les provinces éloignées dos états des 
puissances alliées. 

Tout habitant de ville ou de campagne^ qui 
aura tué ou blessé un militaire des armées alliées 
sera traduit devant une commission militaire et 
âisillé dans les vingt-quatre heures* 

a« Toute commune où sera sonné le tocsin 
dans le but de soulever le peuple sera livrée 
aux flammes^ 
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5. Toute cc^mune dans Uquelle il aura ëté 
commis un assassinat scca responsable du fait. 
Elle sera fnappce d'une contribution dans la pro- 
portion suivante : 

IjCs communes au-dessus de vingt mille lia- 
bilans, do 5oo,ooo ir.'y celles de dix à vingt 
mille hal)itan8 , de 5oo,ooo fr. ; colles de cin<j à 
dix mille habitans, do 200,000 IV. ; collcvs'de millf* 
cinq cents à cinq mille habitans, de loo^ooo ir. ; 
et celles au-dessous de mille cinq cents Init^itatiS) 
dans une proportion analogue à leurs nioyeBs. 

4. Tout commandant de corps est autorisk* à 
mettre cotte mesure à exécution et à enlever 
(les otages choisis parmi les citoyens les plus 
notables ^ qui seront renvoyés sur les .derrières 
de larmoe jusqua Tacquittemcnt de 1q contri* 
])uti()ii et Textradition des coupables. 

5. Toute commune dont les habitans se por^ 
teront en mas8c à des voies de fait contre les 
troupes alliées sera livrée au pillage et. aux 
flammes. 

6. Tout colporteur d ordre tendant à faire exé- 
cuter une des dispositions prévues par la publi- 
cation du général Alix, du G mars, qui tom- 
bera au j>Quyoir do^ armées alliées , sera regardé 
comme espion et fusillé sur4eK:hamp. 

^, Toys lesi prisonniers françois au pouvoir 
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des puissances allices répondront de chaque voie 
de fait que Ton se pernietlroit contre des mili- 
taires que le* sort des armes feroît tomber au 
pouvoir des armées françoîses. 

Voulant d'un autre côté protéger les citoyens 
paisibles, nous renouvelons, en même temps 
que nous ordonnons la publication du présent 
ordre, toutes les ordonnances antérieures pu- 
bliées sur le maintien de la discipline. Les com- 
mandans des corps dos armées alliées veilleront 
à leur exécution. Il sera formé des colonnes mo- 
biles pour exécuter et soutenir les mesures or- 
lîonnees. 

Le présent ordre sera publié et affiché dans 
toute retendue des points de la dix-huitième di- 
vision militaire que les armées alliées occupent 
ou occuperont par la suite, et partout où les 
généraux ou administrateurs publicroient des 
ordres confonnes aux. susdits publiés dans la 
dix-huitième division militaire. 

Du quartier-général de Troyes, le lo mars 
1814. 

Le général en chef de la grande armée alliée, 

Le maréchal Prince de ScHvvÀAZEifB£RG« 
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N» XT.. 

ProcimiMtion dufeld^marichal Bliichei'^ du lo 

mara 1814 (0* 

FhançoxSi 

VoTnv Aalut mo forco & voiii «dreaaer encore 
une foin la parole. On veut voua égarer par de« 
proclattiationa qui doivent voua faire croira que 
notre aoul but eat de dévaater et de dëmembrer 
la France» et par des buUetina menaongera qui 
Annoncent de prétendus auccëa de voa armées. 
Il suffit da coinporer la conduite de nos aouve** 
raina ù celle de vôtre Empereur ^ de jeter un 
coup-d*œil sur ce qui a'ost passé en Allemagne, 
an Kspagnui on Italie » on Suisse et en Hollande; 
de rt'garder dans le moment actuel nos armées 
plus helles et plus nombreuses que jamais» pour 
senjlir k quel point on obuse de votre crédulité. 
Voulez«vous connoltrc les événemens do la guerre? 
Demandes aux liabitans de Laon dea nouvelles 
dos journées mémorables des 9 et 10 mars, où 
Varmée françoise» commandée par TEmpereur 
Napoléon en personne » a essuyé une défaite 



(1) Cette pihoa y, qiioi(|u*or!ainairainenl publiée tu 
frsnçoii, n* porott iol que trsiluUa de r«lleinaiwli 
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eomplète sous les murs de cette ville* Demendea* 
leur «i cette annëe n t pas fui derent nos troupes 
victorieuses} s'ils n'oiU pas yu nos tr<^hëes» 
consistant dans cinquante canons » un grand 
noinl>re de chariots de munitions f et dans plu<* 
^eiirs miUiors de prisonniers. Ce n'est ce« 
pendant qu'une partie de larmét confiée & 
mon c'&mmandement qui a remporté cette tîcv 
toire décisive i pendant qu une autre est entrée 
ilsQS Saint«Quentin , où nous avons trouvé qua» 
rsnte-neuf canons ; pendant que d un autre c6té 
la ^nde armée, après avoir battu le 5 et le 4 > 
près de Troyes» les corps françois qui lui étoient 
opposés» marche sur Paris* Ne prétea donc pas 
plus long* temps 1 oreille aux promesses , aux 
menaces et aux fausses insinuations d un gou- 
vernement qui ne veut vous armer contre nous 
que pour prolonger la guerre aux dépens de votre 
dernière goutte de sang et du reste de votre for^ 
tune. Nos soldats ont commis quelques désor* 
dres» causés par le désir de venger Tassassinat 
ile plusieurs de leurs camarades. J ai arrélé ces 
désordres i ) ai même fait punir de mort les cou« 
paUes. Mais réfléchisses qu'il n y a pas de meil« 
leur moyen de prévenir les excès du soldat que 
de rester tranquillement dans vos maisonè » de 
ne pas barricader vos portes » et surtout de vous 
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garder d^entrctenîr des intelligencea avec Fennemi 
et de porter les armes contre nous. 

Jusqu'à présent je n'ai pas puni, comme je 
h devois, les cruautés que les habitans de quel- 
que^ villes et de quelques villages ont conlmisos 
contre les courriers et les soldats isolés de la 
grande arméQj j*espérois que mon indulgence 
feroil rentrer chacun dans le devoir # Mais je dé- 
clare aujourd'hui que dorénavant je serai un 
juge sévère , et que les \illes et les villages dout 
les habitans oseroîent prendre les armes, mal- 
traiter nos soldais ou s'opposer h nps mesures 
militaires, sqront brûlés, quelque douloureux 
qu'il nie seroit de faire souffrir de cette manière 
Vinnocent avec le coupable. 

Nous no voulons, je le répète, que la paix 
et la tranquillité de l'Eui'ope, Los négociationi» 
do Chatillon , lorvHqu un jour elles seront con- 
nues , prouveront que votre souverain seul , 
quoi qu'il en dise, fait naître chaque jour de 
nouveaux obstacles j et je n'ai qu'à vous rappeler 
le fameux discours qu'un François (M, Hay- 
nouaixl) a tenu dans le Corps législatif pour 
fixer votre opinion à cet égard. Au reste, comme 
toys les peuples de l'Europe combattent j)our 
la même cause , l'issue de cette guerre ne peut 
être douteuse. Vue plus .longue résistance, et 
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même quelques succès ^ si vous croyez pouvoir 

vous en flatter encore, ne peuvent que vous 

rendre plus malheureux que vous n êtes déjà. 

Donné au quartier * général de Laon, le i5 

mars 18 1 3. 

N^ XLI. 

Proclamation du général anglais Guillaumâ 
Beniinkf, publiée à Livourne le i4 mars 
1814. 

Italiens. 

Les troupes de la .Grande-Bretagne^, ont dc.- 
barqué sur vos côtes : cette puissance yqus tend 
la main pour vous délivrer du joug de* fer im- 
posé par Bonaparte. Lé Portugal, r£spagne,la 
Sicile et la Hollande portent témoignage des 
principes libéraux et désintéressés qui anîmenf 
la Grande-Bretagne.. L'Espagne, par sa yçlonté 
ferme et persévérante, par son courage et par' 
le secours de soti alliée, a achevé la plus glo- 
rieuse des entreprises. Les François sont entiè- 
rement expulsés de son sol. Son indépendance 
a été garantie, sa liberté civile établie. Protégée 
par la même puissance, elle a échappé à la catas- 
trophe générale sans éprouver aucune perte. 
Grâce à l'esprit bienveillant de son Prince, elle 
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a passé de Tesclavage à la liberté , et reprendra 
bientôt son ancien renom parmi les peuples in- 
dépendans. La Hollande marche à grands pas 
\eta le même but. Lltalie seule doit-elle rester 
sous le joug? Seuls entre tous les peuples^ les 
Italiens doivent-ils porter les armes contre leurs 
frères pour un tyran, pour Fasservissement de 
leur patrie? 

Italiens ^ ne tardez pas plus long-temps^ soj^c^ 
Italiens. Toi principalement , armée d'Italie , le 
6ort de ta patrie est entre tes mains. Soldats 
d'Italie, nous ne vous appelons pas pour venir 
^ nous f nous vous appelons pour que vous fas- 
siez valoir vos droits et que vous recouvriçz volro 
liberté. Si vous nous demandez , nous viendrons. 
Nos efForts réunis tendront à ce que Tltalie re- 
devienne ce qu'elle fut dans ses plus beaux jours, 
ce que TEspagne est aujourdliui. 
Livoume, i4 >^^^^ 181 4* 

Signé G. Bkntimk. 
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XLII. 

Déclaration des Puissances alliées sur ta fup^ 
ture du congrès de Châtillon^sur^Seine , le 
i6 mars i8i4 (i)* 

Les puissances alliées se doivent à ellea*mémes^ 
à leurs peuples et à la France y d'annoncer publi- 
quement , dans le moment de la rupture des con- 
férences de Cbâtiilon , les motifs qui les ont por- 
tées à entamer une négociation avec le gouver- 
nement françois ^ et les causes de la rupture de 
cette négociation* 

Des événemens militaires y tels que Thistoire 
aura peine à en recueillir dans d autres temps | 
renversèrent , au mois d'octobre dernier , Tédi- 
fice monstrueux compris sous la dénomination 
d'Empire françois ; édifice politique fondé sur les 
ruines d'états jadis indépendans et heureux , 
agrandi par des provinces arrachées à d'antiques 
monarchies, .soutenuau prix du sang, de la for- 
tune et du bien-être^une génération entière. 
Conduits par la victoire sur le Rhin , les souve-* 
rains alliés crurent devoir exposer de nouveau à 
l'Europe les principes qui forment la base de 



(i) CcM^lé^UraiUmaétépiiUiéeeBfrauçoii. 
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leur olliance p hmr» vœux vX \cxirn déterminations. 
ïiloigUiiH de louto vue; (rurnbitloii et iIc con(|U4^try 
onimétf- du- aoul dùniv de voir rKuropc rccouK- 
tnûle Aur une juNtc échello de proportion entre 
leâ {MiiH.Hancca , dôcid(^8 h no point [umu* \v,h aruir. 
avant d avoir atteint le n<)bl<5 but de leurHofforts, 
il8 manifestèrent la constance de leura intentions 
par un acte publie, et iU nht^sitl'rent pn^ à ex- 
pliquer yÎH-{i-vi« du gouvernement («nnemi <lans 
un «on« conforme h leur immuable dëlermiua- 
tion. 

. Le goûverntîmerït françois 8e prévalut de« ex- 
plications franches des oours alliées pour ivttun- 
gner des dispositions pacifiques. Il avoit besoin 
fiaYis doute iWm em()runter les apparences, pour 
justifier auK yimx de ses pruples les nouveaux 
cîfforts qu'il ne cessoil da leur demandeur. Tout 
cependant prouvoit aux cabinets alliés qu'il nr 
visoit ((u'fc tirer i)arti d'une négociation aj)parenlr , 
dansTintention de disposer l'opinion publîcpjc m 
sa faveur^ et (jue la paix de TKurope étoit loin 
euconî «le sa pensée. 

T^es puissances, pénétrant ces vues s<»crMes,sr 
déeiilereul à aller conquérir, sur le sol mômi» (!<• 
la France, cette i)aix tant désirée. Des armn^ 
noml)reus<'s passèrent le lUiin ; & peine eurent- 
ell(*s fravcbi Iftt preuûorcs burricres f que lo mi- 
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nistre des relations extérieures de France se pré- 
senta aux avant'postes. Toutes les démarches du 
gouvernement françois n'eurent plus dès - lors 
d autre but que de donner le change à l'opinion , 
de fasciner les yeux du peuple françois sur ses 
véritables pensées, et de chercher à rejeter sur 
les alliés Fodieux des malheurs inséparables d une 
guerre d'invasion • 

La marche des événemens avoit donné à cette 
époque aux grandes cours le sentiment de toute 
la force de la ligue européenne. Les principéaf 
qui présidoient aux conseils des souverains alliés, 
dès leur pt^mière réunion pour le salut commun , . 
avoient reçu tout leur développement. Rien n em- 
péchoit plus qu'ils n'énonçassent les conditions 
nécessaires à la reconstruction de l'édifice social. 
Ces conditions ne dévoient plus , à la suite de 
tant dé victoires, former un obstacle à la paix. 
La seule puissance appelée à placer dans la ba- 
lance de la paix des compensations pour la 
France, l'Angleterre, pouvoit énoncer avec dé- 
tail les sacrifices qu'elle étoit prête à porter à la 
pacification générale. Les souverains alliés pou- 
voieut espérer enfin que l'expérience du passé 
auroit influé sur un conquérant en butte aux re- 
proches d'une grande nation, et, pour la pre- 
mière fois dans sa capitale, témoin de ses seul- 

TOME IT. i5 



»u Mt'utlmi^nl {\m k coruit^rv^Uon «Ion irAii^i no 

AWi) t^.olul du gouvciucmïinl IVcitiçm^* 

ju.i(|\i'du\ fipprodit!«i i\e U i^c^piUlt?. Lit K«mvri 

irunt^ oocu|>âilon mmoinbt Là pténtpoteiUictiiv 
dd FvAitt'.fi iH^çtit Toinltt; de pro))o^t}r un «rmUtit r 
fbndi^ ë\ir doxM Imaqa conft>rmd« 4 eelké quo Ir^^ 

m rr^uUlii^ëGint^iit de là p«iU gt^tit^rc^lid» U ofVi il U 
n^titUt^ itnttiY^dUtr^ de pkoGA tWt^ë d^né \pê p<i\> 
qU0 k l'V(ttU'.t> ctHloroll 1 1«! tout à )a tondltion 
d'unt^ Aitnpf'nHion doë opt^rAlbn^i mtlUâitihi% 

\if^H cours (itllf!ci I convdtttY^ut^M pdf vingt on 
Uï^r« dV\pi^vÎ0ht^f^ qut^i drttiH lt?ei ui^gtn^UUtmjii <ut» 
I0 f.rtlunel TiMuçols^ lf*« ttppdivuo.t^» d<»lymt iMiv 
«oiguv?u.Mtttn(;^nl éf^paiH!f!.i d^i Intontlouë ^ de"» li 



( 185 ) 

ii{»it»nt ct^He proposition tr^rtiilHllcn ) rllcij of- 
frirent dr fiignc*r «ur-lt^i hânip li^fi prOliniinalri?ti 
(lo la pâixi Otto AtgnAttirn ovoit pour Id Frmtot! 
ifUiA Irei âVAntttgf N d'un arntinlicc ^ Aans (^ttltatncr 
pour Icj) ttUic^n ba inconvi^itonë dïnu* duiponiilon 
(rârmea. 

Qurlqued ê\{txv% pârtlotn vmoinnt ct^pnndunt 
ilo niarqnnr Uim prt^mirrM ptiM d^uno nruirc for* 
intV aotti 1(!(9 mwtH dn Pari/i ^ di^ Ia flc^ur ilc la 
f/o(<rttlîon rtctuollc* ^ dornlnrf r^pt^nnoc» do .l« 
imlioui et dos drhm dun million do hhtvtvi, 
tnorta mt lo cltcinip do hotnillo ^ ou nimndonur» 
«ur loA grnndofi routoM dopui^i Linbonno jumiu^à 
I\1o.*icou I et «âdrifir^ïi k dod tntt)nH«i tUrongrrs 4 la 
Franco» 

Àu^mtôt lod conféronooi do CltÀtltton clmn- 
f,hvni dd carttcliire 5 lo plonipotontiairo frunt oi» 
domeura «ans huitruotlons » ot fut hot>i dVUt do 
rt^poudre aux pro|>o«îtlon» do« cour» alliro». Lo» 
VNo» du gouvornottiont françoi» pMroUwnnt cUiros 
«ux puwwanco» ^ ollo» «0 di^citloront pour uno 
umrclio pfononct^o , la «oulo qui fiU dîgno d VUo» , 
(In lotir forcO| ot do la drolturo do lotir» inton- 
tion». 13Uo» cltargfîtTut lour» plt^nlpolonliulro» do 
romottiv un projot do trculri prt^lindnairo rou* 
formrtnt touto» lo» ba»o» qu'ollo» jogroîont nc^^o»- 
«airod pour k rétablissement do TëqulUbro poli-* 



( i8a) 
trance«. Cette expérience pouvoit TAVoir conduit 
011 sentiment que h coniîervation des trônes ^e 
li^ aii/iienllellement k h modération et k la jus- 
tice, ToulefuU I h» souverains alliés , convaincus 
(jue YtiHm qu'ils furuieut ne devoit pas compro- 
nM'llre la marche des opérations utilitaires , cou- 
viurent que ces opérations continuero{ent peu- 
- iUnl la négociation. L'histoire du passé et df 
iunc'stos souvenirs leur avoient démontré la né- 
cessité de cette marchât 

Leurs pléuipolenliaires se réunirent & Qi&tillun 
0vec celui du gouvernement français. 

Bientôt les armées victorieuses sVancèrent 
jusqu'aux approches de la capitale» Le gouver- 
nement ne songea dans ce moment qu'à la sauver 
d'une occupation ennemie. Le plénipotentiaire 
de France reçut l'ordre de proposer un armistice 
fondé sur des bases conformes & celles que let» 
cours alliées jugeoient elles-mêmes nécessairt^s 
au rétablissement de la paix générale, U oflTrills 
remise immédiate de places fortes dans les pa^ii 
que la France céderoit, le tout à lu condition 
d'une suspension des opérations militaircst 

Les cours alliées ^ convaincues par vingt an- 
nées d'expérience que, dans les négociations avec 
le cabinet l'raTiçois , les apparences doivent étn* 
soigneusement séparées des intentions p décli- 



( «85) 
nèrent cette proposition d'armistice ; elles of*- 
frirent de signer sur-le-champ les préliminaires 
de la paix. Cette signature avoit pour la France 
tous les avantages dun armistice , sans entraîner 
pour les alliés les inconvéniens d'une suspension 
darmes. 

Quelques succès partiels venoient cependant 
de marquer les premiers pas d'une armée for- 
mée sous les murs de Pari^ , de la fleur de la 
génération actuelle ^ dernière espérance de .la 
nation y et des débris dun million de braves^ 
morts sur le champ de bataille , ou abandonnés 
sur les grandes routes depuis Lisbonne jusqu'à 
Moscou y et sacrifiés à des intérêts étrangei^ à la 
France* 

Aussitôt les conférences de Ch4liIlon chan- 
gèrent de caractère ; le plénipotentiaire fronçois 
demeura sans instructions , et fut hors d'état de 
répondre aux propositions des cours alliées. Les 
vues du gouvernement françois paroissant claires 
aux puissances 9 elles ^e décidèrent pour une 
marche prononcée , la seule qui fût digne d'elles ^ 
de leur force , et de la droiture de leurs inten- 
tions» Elles chaînèrent leurs plénipotentiaires de 
remettre un projet de traité préliminaire ren- 
fermant tontes les bases qu'elles jugeoient néces- 
saires pour le rétablissement de l'équilibre poli- 
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tique > et qui, peu de jours auparavant, ftvoîent 
été offertes par le gouvememont françoîs lui- 
même /dans un moment où^il croyoit sans doute 
son existence compromise. Les principes de la 
reconstruction de TEurope se trouvoient cHahlis 
dans ce projet. La France , rendue aui dimen- 
sions que des siècles de gloire et de prospérité , 
sous la domination de ses Rois , lui avoient as- 
surées , devoit partager avec TEurope les bienfaits 
de la liberté , de Tindépendancc nationale et de 
la paix. Il ne dépendoit que de son gouverne- 
ment de mettre , par un seul mot, un terme aux 
souffrances de la nation , de lui rendre , avec la 
paix , ses colonies , son commerce et le libre 
exercice de son industrie. Vouloit-îl plus? Lrs 
puissances s'étoient offertes à discuter, dans un 
esprit de conciliation , ses vœux sur des objets 
de possession d'une mutuelle convenance qui 
dépasseroicnt les limites de là France avant 1rs 
guerres de la révolution. 

Quinze jours se passèrent sans réponse de la 
part du gouvernement François* Les plénipoten- 
tiaires alliés insistèrent sur un terme pérenip- 
toire pour l'acceptation ou le refus das condi- 
tions de la paix. On laissa au plénipotentiaire 
françois la latitude de présenter un contre-pro- 
jet, pourvu que ce contre - projet répondit 4 
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lesprit et à la substance des conditions proposées 
par les cours allic^os. Le terme du i6 mars fut 
fixé dun commun accord. Le plénipotentiaire 
françois ne produisit ^ à Téchéance du terme , 
que des pièces dont la discussion , loin de rap- 
procher du but y n eiH fait que prolonger de 
stériles négociations. Un nouveau terme de peu 
de jours fut accordé à la demande du plénipo- 
tentiaire de France. Le i5 mars enfin ce plé- 
nipotentiaire remit un contre-projet qui ne laissa 
plus de doute que les malheurs de la France 
n avoient pas encore changé les vues de son gou- 
vernement. Revenant sur ce qu'il avoit proposé 
lui-même, le gouvernement françois demanda, 
dans ce nouveau projet , que des peuples étran- 
gers à Tesprit françois , des peuples que des 
siècles de domination ne foudroient pas dans la 
nation françoisc, dévoient continuer & en faire 
partie. La France devoit conserver des dimen- 
sions incompatibles avec rétablissement d'un sys- 
tème d'équilibre 9 et hors de toute proportion avec 
les autres grands corps politiques en Europe. 
£He devoit garder les positions et les points of- 
fensifs au moyen desquels son gouvernement 
avoit y pour le malheur de l'Europe et de la 
France f amené la chute de tant de trônes dans 
les dernières années i et opéré tant de boulever- 
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êemmê, Dffi tnt*mhrc» de la fâitiilld régnititi* en 

cUmngcri } le fpmfirnetneni iVâtiçoii cnHin ^ cr 
gauvc?f ncffîcnt qtii , dc^ptii^ tdtit crttnnée« f n'a pnë 
moin» elierclii^ k régner êur TËuropi! ^ en êewant 
h diacorde , que* par la iorci? ck^ êrmefi , deynU 
rttatiTr Tarbitra d(?« rappui t(» inU^fidur» et du $ori 
dc^ft puiiiéiatic(?i de TEurop^* 

Loi» couru alliée*» ^ rn continuant la nëgociation 
A0U4 de tcluf au^pic'i?»! en^ncnt manqué à tout ci* 
cpiolleii i^e doivifnl«i rtl(t/!f«niémeg; ellea euanent^ 
dé» ce moment^ fenonr^'j au but glurieu)^ qu'elle» 
»e propuHenl; leura etfort» n'euâ»entplu« iourm- 
que coulve \e\irti peuples* En èignant un iraiU 
Hur \m himm du contre-projet iVançoiê^ le^ pui»« 
Aaneea eu/»«ent dépose btur» armca entre le§ matni 
de IVnnend vottumin j elle» eu^aent trompi"* lal- 
tente de leur» petjple» et la confiance de leuv 
alliéfli. 

Ce»l dana un montent ahhhï décUif pour le 
aalut du monde que le» »ouveraina alltr^a re- 
nouvellent Tenj^ttgement aolennel qu'ila ne po. 
•eront pa» le» arme» avant d'avoir atteint le grand 
objet de leur alliance. La fVance ne jjeut »Vn 
prendre qu'à elle-même de» maux qu elle aoullre. 
La \mi% aeule pourra fermer le» plaiit» que IV»- 
prit de domination univeracUe de êon gouver- 
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nement ^ sdns exemple dans les annales du 
monde , lui a portées. Cette paix ne sera plus 
jamais que celle de FEurope. Il est temps enfin 
que les Princes puissent , sans influence étran- 
gère 9 veiller au bien-être de leurs peuples ; que 
les nations respectent leur indépendance réci- 
proque ; quelles institutions sociales soient à Tabri 
de boulerersemens journaliers , les propriétés as- 
surées et le commerce libre* L'Europe entière ne 
forme qu'un vœu; ce vœu est l'expression du 
premier besoin de tous les peuples. Tous sont 
réunis pour le soutien d'une seule et même 
cause : cette cause triomphera du seul obstacle 
qui lui reste à vaincre. 

N^ XLIII. 

Bulletin officiel relatif à la bataille d'jircis^ 
SUT' Aube y le 21 mars i8i4» 

ApRks les glorieux combats du :2o mars , 
1 armée se réunit le ai au matin dans une posi- 
tion cqpcentrée devant Arcis-sur-Aube. Elle ap* 
puyoit son aile droite près d'Ortillon-sur-l' Aube , 
et sa gauche entre Saint-Remy et Mont-Suzain 
sur le ruisseau dé Barbuisse. Son centre étoit en 
avant du village de Mesnil-Ia-Gomtesse. Le gé- 
néral Kaisaroff étoit placé en observation sur la 
rive gauche de la Barbuisse. 
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IiVnn«mi occupoit Arcifi avrc un rorp» ron» 
AÎdërnblo ^ et tvott do fortes moeijini d'infatitrrir 
rk df? cavalerie en nvanl de coltc yille» De nom- 
l)reuscj» Qolonnoa le portaient de U route de U 
Fàre-Chentpenoine verei Arcivi, 

Pttr la disposition de» troupeti ttlliées p Irur 
force reata caolicin à IVnnemi. Il crut vraiaem-» 
hlnhlement qu'il n'avoit affaire qu'à une partie df 
l'armoe altic^r { il «e prépara k attaquer notre ailr 
gauche » et les colonnes du Prince Royal de ^fV\u^ 
trmhorg qui (\toient en marche* Une vive attaqur 
du général Comte de Pahten rejeta lennemi dan.H 
MA première poviitioni En se retirant , il nous laissa 
(rois pitV.os de canon. 

liO feld-maréchal commandant auroit désin^ 
\oir IVnnemi déployer ses forces dans la plaine» 
pour Tatlaquer avec toutes les siennes ; mm 
comme (^m mouvemetis n'étoienl pas encore dé- 
cidés vers midi| le feld-maréchal fit avancer toutr 
Tarmée^ dont les braves guerriers firent retentir 
Us airs de leurs cris de joie. A. peine T^nenii 
se iul'il ttssnt^ t|Uo toute Tarmée étoit en pré- 
sence ^ qu'il fit aussitôt des pré|)aratifs pour sa 
retndle. 

On vil sur4e*champ de ft>rtes colonnes se por> 
ter d'Avcis sur la grande route vers Vitry ; mais 
une arrière • garde ooiiaidërable reata en posées- 
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sion d*Arcis^ et conserva une position hors de la 
ville. Le feld-maréchal chai^ea le Prince de Wur- 
temberg de faire une attaque concentrée sur Arcis 
avec le troisième ^ le quatrième et le sixième corps 
d'armée y tandis que le cinquième feroit passer 
sur la me droite de FAube sa cavalerie auprès 
de Ramcru ^ et son infanterie auprès de Lesmont 
avec les gardes. 

L'attaque sur Arcis commença vers trois heures. 
Les habiles dispositions de S. A. R, le Prince 
Royal ^ la conduite héroïque de ce capitaine^ 
et la bravoure accompagnée de sang-froid des 
trois corps d armée , la couronnèrent du plus 
heureux succès. L'ennemi fut chassé d' Arcis ^ 
après avoir fait la perte la plus considérable ^ et 
laissé le champ de bataille couvert de morts et 
de blessés. L'armée est à sa poursuite* 

Le feld-maréchal commandant se réserve de 
communiquer i S. M. L les détails ultérieurs 
de cette glorieuse journée , et de lui faire con^ 
noitre les noms des militaires qui se sont le plus 
distingués. S* A. R. le Prince Royal de Wur- 
tembeig a dans cette occasion cueilli de nou- 
veaux lauriers. S. A. R* le Prince Charles de 
Bavière est resté des heures entières à la tête 
de sa brigade au milieu d une grêle de balles. 
Tous les commandans de corps et les généraux 
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enï fiytfAi^é Ht lële pmir Mre Imtf Hc^voir. t .r^ 
hbëfit^ It^gfeft^mi^nl. & )â tAt« paf un t^t^lftt dt» ftiv^ 

•HiJ »M pird d*im i^fïup de ft^u. 

Oh ëvoll df^jà ameuta pluH d^ tfuinftt* cwt« pri 
Antndf'Vii 9 )iarttil li^Mqu^lii II m trouvoU dt^ux 
ndtlt) IttHtinir^f^ dd k vlc'llb f^ttrdn* 

Il HiM'oU dilttrll« de tWlt^rmitim» tlmiH tjurl Inil 

rjid pr*t^|mrn tm Srtrt ftitir^Hle à «an ttrmt^i^ di^jA 
|iri»fir[Uf^ t^pnUt^r? par «t^« fullgtitiH tilHt^i^ pt^rlr^n. Ou 
«e pr^ut IVxpllquf^r tpiVfi Itd «uppoHttht IV^pc^- 
rttnr.f^ tjuti r«niit^ii alliée «« n^ttUr^wdfolt pas à lo 
volf ttiardinr t^.milre t?lld; quVn ^iVançant vm 
l^ttrl« «ur la rive gau^ht^ tlt^ la Sfilnd , tilln i^nmif 
mcnaei^c» de volf hg/* commniilcaUotiii conpi^rM^ ri 
qii'un d« «tîn «erp» p«umdl f^Xve dt^lruU ««^prttr 
ment pflf le« torei^i «upr^rli^urt^N de Tavnit^e fm\ 
çôUe rpd Idmhendenl f^ rimjmtvUti nm \\\U INiti^ 
iei) diuptiNllltina dti feld • mart^elial etimmaiultitt 
«volent parrt 4 IntileM Iri* «urprlHe» île re i^onir. 
Trompé d«n« «n« e^pi^vanreH , rKmpereni' dri 
l^rançoU pni'olt ne paM vnnlnit* e^pdMer U nu II 
leure partie de Tarmi^e rptl lui mile. 

l/armt^e du ield rnart^f.hal de WOeher arepti» 
rotTeniirtif Lo eorpi de Winiingerode a ^ ani< 
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▼ant les dernières nou^^elles , déjà passé Rheims. 
Le général Baron Tettenborn étoit en possession 
(le Chàlons. 

Los deux principales armées actuellement réu- 
nies ne tarderont pas à porter encore des coups 
itôcLâifs. 

N^ XLIV. 

Bulletin relatif à Parfaire du 33 mars i6i4« 

ÀPRiis les brillans combats qui ont été livrés 
vsur TAube^ le ao, le âi et le 22 tnars^ TEmpc- 
reur . Napoléon y qui navoit pavS jugé à propos 
(I accepter la bataille que la grande armée alliœ 
lui avoit olfertc, avoit dirigé sa retraite sur Vitry. 
1 /ennemi, voulant couvrir ce mouvement, laissa 
à Arcis, pour faire Tarricre- garde, un corps 
d'armée qui défoîidit pendant toute la nuit ce 
ilèbouché. Le 3j, ce corps battit aussi en retraite; 
il fut attaqué , pendant sa marche , par une divi- 
sion légère de la garde impériale russe , sous les 
ordres du général Ozarowsky, qui s empara à 
celte occasion de vingt-trois canons , de cent cais- 
sons, et de plusieurs centaines de prisonniers. 

Il est probable quen prenant le chemin de 
\^itry FEmpereur Napoléon avoit en vue d'en- 
gager par cette manoeuvre le général en chef 
maréchal Prince de Schwtt'eqiber^ à se porter 
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#ur H droite ptmf dét'enàfm m route do eommu 
nicdUon p^r Cbdumont k J^w^r^f» C^tto m4n<i»ti- 
vro pouvolt fournir l'oeoAilou 6 reunoml dVnjfit 
gor TArm^o aUI4o dm« do« gffalroA lur un territui 
plui l'ovorttblo pour lui y ou d(| «e jeter Avao tout^ 
§ft forçai «ur d^« carp« iiol^n. 

Le moréclml crut ne po« devoir emp^rlirr 
Ti^nriomi de pritndro cette route j il rémluldt .^r 
réunir k l'armée du maréchnl Bliicheri qui^ apiêô 
ien brilUntea affiiire« du 9 et du iO| avolt pour- 
suivi l'armée françoUe jusque mr U Marno, ^i «1^ 
coupor par-là Tenneml do ses commimlcatiom 
directes avec Paris. 

La grandie armée fit donc un mouvçn)ent mji 
Ch&)uns-sur-Marne I qui dfcs le uj avoitété uau- 
pé par une partie d^ Tarmée de lUikher» et 
opéra sa jonction avec cetti! arinéa. 

Ce mouvement pouvolt occaslonor qu^lipir* 
difficultés inornontanées dans les communicu- 
lions direclos de la grando arméo avee i'arni< r 
autrichienne du sud» 

8, M. TEmpereur d'A^utrjche, qui se trouvoii 
dans ce moment b Bar-sur-Aube aveo non qwi*f 
tler Impérial , jugea h propos de se rapprocher il*- 
cette armée, pour être h même de lui faire pai- 
venir plus Immédlatetnent ses ordres» S* Mi quiiii 
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le a4 Bar-sur-Aube, et se rendit par Ch&tillon & 
Dijon y où elle fit son entrée le a5 au matin. 

L'Empereur reçut y à son arrivée dans cette 
ville y les clefs de Lyon que Fennemi a évacué 
après trois jours de combats , et qui a été occupé 
par les troupes sous les ordres de S. A. le Prince 
héréditaire de Hesse^Hombourg, 

Daprès une liste officielle envoyée par le gé- 
néral en chef de Tarmée du Sud , Ion a pris à 
cette occasion à lennemi huit pièces de canon p 
dix-sept cent vingt fusils (la plupart tout neufs) ^ 
et un nombre immense de boulets ^ de bombes ^ 
de grenades et d'obus. 

Le maréchal Augereau^ qui descend' le Rh^ne, 
sest retiré avec une telle précipitation avec les 
restes de son armée ^ que notre avant-garde n a 
atteint son arrière-garde qu'à Saint-Symphorien. 

S. A. le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg 
avoit dès le ^ son quartier-général à Vienne ; le 
gros de son armée étoit posté à une lieue de cette 
ville. 

Ce Prince avoit d abord envoyé , après la prise 
de Lyon^ de forts dctachemens sur les routes de 
Saint-Etienne et de Feurs; il dirigea également 
vers le général Comte de Bubna des renforts sous 
les ordres du colonel Comte de Linange , et du 
lieutenant-général Comte de Hardegg. Ces ren- 
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forts 86 portèrent sur Genève et Chambéiy, dand 
la double intention d*établir une communicati* «a 
avec le Comte de Bubna , et de menacer le flanc 
et le dos de lennemi» 

Un détachement sous les ordres du Prince d^ 
Cobourg est entré le a4 à Saint-Etienne ( rilk 
où se trouve une fabrique considérable d arme>; ; 
le major Fock ^ à la tête d*un corps volant , est 
arrivé le même jour à Feurs; à Tapproche d< 
nos troupes , quelques centaines de conscrits ^ 
sont enfuis de lautre côté de la Loire* 

Le lieutenatit-général Comte de Bubna manilei 
de Genève , en date du aS » que les corps enne. 
mis qui lui étoient opposés ont^ à la nouvelle 
de rentrée de nos troupes à Lyon^ battu en r^. 
traite dans la nuit du aa au aS , du cdté de Saint 
Julien et de Charabéry. 

Cette retraite engagea le major Bayer, qui ^ 
trouYoit à Suint - Claude y à s'avancer jua<{u\i 
Dorlan et Nantua, pour pouvoir de là pouss»*r 
ses reconnoissances vers Cliâtillon et le fort c!'- 
rÉcIuse ; le Comte de Bubna envoya de Genê% • 
en même temps de fortes patrouilles du mém^ 
côté; elles trouvèrent le fort de TÉcluse aban- 
donné par Tennemi et ses canons encloués. 

Ce général avoît, dès le a3 de ce mois, fait 
rétablir le pont de pierre sur TArve; ses avant- 
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postes étoient arrivés i Saint- Julien ^ sur la roule 
de Frangy, et à Landcey sur celle d'Annecy. 

Le colonel Baron de Simbschen mande qu'il 
se trouve tranquillement en possession de Do^ 
modossola, ainsi que de la route du Simplon^ et 
que Tennemi ne songe pas à Tinquiéter. 

N^ XLV. 

Ordre du Jour du Prince de Schwarzenberg, du 

tï^ murs i8i4* 

Dks généraux et administrateurs françois con* 
tinuent leurs menées pour égarer le peuple et 
lexciter au brigandage; ils les fondent sur des 
défaites supposées des- armées alliées, dans le 
moment même où ces armées victorieuses s'a*- 
vancent vers la capitale. Ce n'est pas en rappe* 
lant sur les campagnes les fléaux de la révolution 
que la France diminuera et réparera les souf- 
frances que lui fait éprouver l'insatiable esprit 
de domination et de conquête de son gouverne- 
ments 

Considérant la nécessité de réprimer ces ten- 
tatives au désordre par les moyens les plus vi- 
goureux , nous ordonnons à tous les généraux ^ 
commandans de corps et de places de la grande 
arnciée alliée, de faire publier et afficher de nou- 



Veau, à la 8uile du préaent ordre, les diâpoiîl- 
tionci de Tordre que nous avons publie le w 
mars dernier à Troyes, de le faire répandre dauî. 
les campagnes , et de veiller avec la plus gi^aniK* 
sévérité à Toxéculion dcvS mesures qu'il renferme*. 
Du quartiçr-général à Treffaux, le 37 mars 
1814, 

Le gôuéral en chef de la grande «trmée allirt*, 
Le maréqlial Prince me SoiiWÀfiMNBcni.. 

N« XLVL 

Bulletin relatif à la bataille de la Fere- Cham- 
penoise, h 35 mars i8i4« 

L'ahmiâib francuise a été attaquée , le 5i5 mars , 
près de la Fëre«Champenoise , par la grande ar- 
mée alliée sous les ordres du maréchal IhiniT 
do Schwaraenberg , et sur la route de Chftlons» 
par celle du maréchal de Bliicher. Elle a éle 
complètement défaite. Deux ilivisions du corjKi 
d*armée du maréchal Macdonald ont été coupôri 
et entièrement détruites. Les trophées de la 
journée sont immenses. Plus de cent pièces Je* 
canon et 1 ao caissons sont tombés au pouvoir du 
vainqueurt L'armée françoîse a perdu plus ilf 
six mille prisonniers^ parmi lesquels les généraiis 
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de ciiviiiion Puctod et Aiiiey^ lo$ (^tfnt^roux de 
Haigade Delort et Thouvenot» ([viatre ttuii'cj» et 
une quantitô crotKciûm. 

Une ailttirc tn^'S-chaude • ou Heu le a6 entre 
le quatrième corps de la grande armée alliée 
sou» lea onires du Prince Royal de Wurtembergi 
et une partie de Tarmt^ françoieto qui a éUS at* 
ttinte dana sa retraite près de la Chopelle«*Ve«* 
ri)nge et MouttSy pendant que les corps dTork 
ri do Kleiiit s'emparèrent de \ivo foixe de la 
Ferté<îauchar« Les oorps d'armt,k' ailiers ont fait 
i cette occasion au-delà de 600 prisonniers. 

Plusieurs courriers du gouverneniout avec des 
lièpdchea d un haut intér<!^t sont tombt^N entre les 
mains des armées alli^^es. La nouvelle de la pri^e 
et de la déclaration de Boixleaux commençoit à 
percer à Paris dans le public. 

N^ XLVIl. 

Ordrt du four du Prince de Schwanmba^» 

du aS nmn 19x4* 

GvinKisas n«s Aumias ALuifis^ 

L« premier des vœux des puissances^ Tespoir 
(l'iu)e )>aiic prochaine ^ s'est de nouveau évanoui ! 
Vos victoireSi la destruction d'armt^es entières, les 
malheurs qui pèsent sur les plus belles provinces 

TO:WI8 11. }\ 
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de la France^ rien na pu ramener son gouver- 
nement à des vues de modération et de justice. 
Le congrès de Ch&tillon s'est dissous. Une seule 
cafnpagnc vous a sufH pour détruire la supërioritô 
que la France s arrogeoit sur 1 étranger ^ et pour 
coni^u^rir la moitié de son territoire. Malg;ré ces 
prodiges , la France vouloit encoîe garder ratti- 
lude d*une puissance conquérante* Il ne suffisoit 
pas au gouverneme^nt françois de voir rEurope 
entière assurer Tindépendance ^ la liberté et le 
repos de son pays ; ce gouvernement vouloit 
encore se réserver tous les moyens de détruire à 
son gré le. repos ^, la liberté et Tindépeadance de 
l'étranger ^ tant par Tétendue et la nature des fron- 
tières de son empire^ que par la facilité, que ces 
frontières lui auroient donnée à se livrer à de nou- 
veaux empiétemens. * 

Guerriers y vous ne sortirez de cette lutte glo- 
rieuse qu après avoir assuré à votre patrie la 
jouissance des plus précieux des bienfaits^ celle 
de rindépendance et du repos. Que la France soit 
à son tour heureuse et libre; qu'elle le soit, mais 
non aux dépens du bonheur et de la liberté des 
autres puissances! 

Vainqueurs de Culm, de Leipzic, de Hanau, 
de Brienne I l'Europe entière a les yeux iix,és sur 
vousl Le destin du monde est dans vos mains; 



(m) 

TOUS cotirres au-deTant de sa décision* Encore 
quelques instans , et le monde vous derra sa dé- 
livrance ! 

Guerriers, n'oubliez pas, dans le moment dé- 
cisif, que vous n avez à combattre que les batail- 
lons ennemis. Ne vous vengez pas sur une grande 
nation de Tinflexibilité de celui qui la domine^ 
La France entière partage vos vœux; ils sont 
ceux de toute l'Europe : le succès n'est plus 
douteux I ^ 

Du quartier- général, i Pougy, le âfS tnm$ 
1814. 

Le Général en chef de la grande armée 
alliée. 

Le M/^ Prince de Schwarzenbskc. 
No XLVIIL 

Lettre de M* de Thielej lieutenani^colonel ^ fiide- 
de -camp du Roi de Prusse^ adressée nu 
goupemement militaire des pays pm.^iens 
situés entre F Elbe et lOder , €A date de Cou-^ 
lommiers » le ay iuars i8i4* 

Vos Excellences savent, par les nouvelles an- 
térieures , que le 20 de ce mois l'armée du Prince 
de Schwarzenberg rencontra, près d'Areis- sur- 
Aube, ceHe de Napoléon, et que celui-ci évita 
le a I la l^taille qui devoit lui êb'e livrée , et se 
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tourna vers Vitry ^ laÎMant f n arrière le corpa df 
Macdonald qui occupoit Arcia. 

Il éloit facile de voir ({ue cotte marche auda- 
cieuse n'avoit d'autre but que de nous inspirer dcn 
inquiétudes sur nos communications* L ennemi 
croyoit que nous nous empresserions & les rétablir 
en faisant de longs détours : il comptoit ainsi ga- 
gner par des manœuvres ce qu'il désespéroit o\h 
tenir par une bataille. 11 futen conséquence résolu 
de renoncer à notre communication avec le Rhin 
supérieur p pour prendre avec usure ce que , dam 
un cas malheureux p nous pouvions également 
perdre. 

Le Duc de Tarente ayant été obligé de sortir 
d'Arcis le aa p toute Tarmée se mit en mouve- 
ment le a5 sur la route de Vitry ^ pour poursuivre 
Tennemi qui^ après avoir vainement sommé Vi- 
try p avoit passé la Marne au-dessus de cette place 
et marché sur Saint-Dizier. Le ^4 notre armée 
étoit & Vitry p et à la même époque celle du feld- 
maréchal Blticher étoit arrivée & Ch&lona et k 
Rhrims. Ainsi la communication des deux armées^ 
que Napoléon avoit par de si longs efforts voulu 
empêcher^ fut subitement^ et au moment où il 
ne s'y attendoit pas p effectuée sur 9e9 derrières» 

Tous les courriers envoyés deTarmée A Paris rt 
qui tombèrent entre nos mains nous iburtûrenl 
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U pr«uvr que los plans ol lo« espérances de nolr# 
adversaire avoient complètement ëclîoné. Le 
jour m^me où la communication aVec Farme^e 
ih Bliicher avoît été établie on rt^solul de marcher 
avec toutes les forces sur Paris » pendant que 
Nopolëon alloit vers Joinville et Bar^le«Duc« 

On le fit suivre par un corps d'observation. Les 
vieux armc^es se mirent en mouvement le a5 vers 
Paris ^ Tune de Clièlons ^ et lautre de Vitry* liCS 
corps de M armont et de Mortier^ qui etoient res-^ 
tos opposais à Tarmee de Dliicher lorsque Napo*> 
ltM)n avoit marclit^ vers Arcis^ se trouvoient, le 
nu^me Jour a5 mars , entre Vitry et la Fère-Cham- 
ponoisc y en pleine marche contre nous ; car ils 
( ix>)oient que nous suivrions le mouvement de 
niucher« Ils furent tout à coup attaqiit^s par nous 
sur deux routcs« Entoure par le corps du Prince 
Royal de Wurtemberg , par celui du goni^ral Ra- 
jowsky , par la rtiserve de la garde ù cheval ,| et 
par une partie de la cavalerie de Rliichcr , len- 
nomi essu}'a une dt^faite si complète ^ qu'hier 
matin ^ après avoir reçu les rapports de tous leei 
corps ^ nous comptions près de cent canons pris^ 
plus de deux cents chariots de munition p et plus 
de sept mille prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vont dix gt^néraux. La perlo de Teunemi en tues 
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vX liU'dfiéii doit 10 moiitt^r h quatre ou eitiq tnill^ 

tiiuriiliorti qui nunt tumhûii HUr@ dom main« , ("Ni 
d auUint plu« cottAid(^rtt)il(' (juu c^itti urnui^ uviùi 
avHi t*\\t^ un |)»fc d^iirtillmt^ qui, tr0prèii l^ë enlrni 
(1(1 NHpnlt'on , ttvolf Hù Nuivre^ «on «rmi^c* ^ t^'l duiU 
ii(Mi« iwwH vm\H\vhmvH. lit^H iW[\% divi^iuii» V^u 
Un\ H Amvy , lnrt<^« dt^ oinq inllln lioniuu*« , otU 
<H<^ df^truîU^H ou f»flw^N,i<Hnf» (|trun «t^ul liouuiir m 
«il t^rhiqqu^ Ellt^w lirt^ut uut^ r^M^lMutît^ triif<=hono 
rtihl(i|UimH ("UvHoppnn^ dr tout ('(Ut^ii^llad llidn nt 
[mv mt'ttrn bai Ic^^ »i*nie'fi, 

Ui^T t^t ttVfcint^hirr Ifë dc^lni» dt*« (n)rp« Iwllih 
le? a5 ont éhi vlvt^miMit pourmiivU ; \U <^|U'ouv<Mt 
d'he^ure e^ii hrutt» dt nouvullrw pcMlr». Ilior Ir k«'' 
ut^i'rtl d'Yurk Ir» ttUrlguil MtttVrtr-(i«iUilier uvrc. 
y pi'ruuop r^l Ir^ dtnjKÎi^nui r.urjm (r^rtUi^t^i Inir 
fil (^\s r6i)lN prUontdcirM c^l Inur (jiim(!i» btnuuu^up dr 
uud |ii4r HOU drlillrvid. 

Au uiom^ut où j(! vuu/4 (icrU ou rttlrud unn 
vivr cfluouuud^ vpuwit di*« tiuvlruit» de» lVlt^«iux; 
d y « liru d't?«p4irtir que {\^h ûm\ cofjw* qui (Muirot 
("Atitnt'^M h vin^t'-duq i^illc imuuuoM n'urrivcMotU 
h Vam qua iU%UH mu d('«(4ot.'dr^ cuiuplrti 

Lt? quarlit^v g(.ui{«]fttl 4v# Munurquoë et du Vmuv 
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cIo Schwarzenberg a été avaat-ltier à la Fère- 
Cliampenoise y hier à TretFaux ; il est aujourd'hui 
a Coulommiers% Celui du feld-marcchal de Blu- 
cher a été le 2S à Thiby, le 26 à Montmirail , il 
est aujourd'hui à la Ferté-sous-Jouarrc. Demain 
les deux armées arriveront dans les environs de 
iVIeauXy et lé ag elles seront devant Paris. 

Les derniers rapports du général Winzingc- 
rode qui observe Napoléon annoncent que , lors- 
que celui-ci s'aperçut que son plan avoit manqué , 
il prit en h&te la routé de Paris en traversant Bar- 
sur- Aube« Mais quelque effort qu il fasse , nous 
aurons toujours vingt lieues d'avance sur lui ^ et, 
s'il veut sauver sa capitale , il sera obligé d'accep- 
ter y avec cinquante à soixante mille hommes , 
la bataille contre une armée de deux cent mille. 
1^1 est l'état des choses , et j'ai la ferme confiance 
que par le prochain courrier) j'annoncerai à Vos 
Excellences de nouvelles victoires , cl ,'avec l'aide 
lie Dieu , la fin de la guerre. 
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N«> XLIX, 

BuUrtin officiel autrichien relatif a la bataillt* 
, de Paris du So mars 1 8 1 4 > ^^ «^wi»'* d*une lettre 
datée des hauteurs de BellevilUf lu Su niavs 
' à 7 heures du soir, (i) 

I. 

Pau auito do plusieurs combats brillans livres 
par le ft»ld-niarcchal Prince de Schwaracnborg, 
commandant les troupes alliées^ et d'une»,^ iuillc 
qui eut lieu le 5o mars entre Bondy et Mri6 ^ et 
dans laquelle les corps des martichaux Marniont 
et Mortier lurent presque entièrement détruits 
f t ()o canons pris^ les troupes alliées entrèrent 
le 5i à Paris ^ au moyen d'une capitulation vt 
au milieu des acclamations gi^nt^rales du peuple : 
TEmpereur Alexandre et le Roi Frédéric-Guil- 
laume étoient à leur tôte. 

Ija tranquillité publique n'a pas étt^ un instant 
interrompue; la garde nationale fait le service 
conjointement avec les troupes des alliés. Le m'^ 
n U a été assemblé pour nommer un gouverno- 

(0 'loui lesnipporUclétailléidesdivertigénAroux 9ur U 
baUillo de Porii n*ont pas enoorr étt^ publiés. Nous don- 
nons «es dcttx pièces telles qu'tiUvs se trouvent dans la 
gssolie de Vienne du 1 9 avril. 
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ment proirisoire. L'Impératrice ëtoit allée à Or- 
loans« 

Pendant que ces éténemena se passoient^ 
Napoléon étoit avec son armée dans la proximité 
de Paris; il recueille les débris de Tarmée battue 
à Bondy, et parolt vouloir marcher sur la Loire* 
Les armées alliées se sont mises en mouvement 
le I*' avril de Paris pour le suivi^e. 

a, 

Apaks la bataille de Fërc-Champenoise les ar- 
mées combinées du Prince de Schvvarsenberg et 
du feld -maréchal Bliiichcr passèrent la Marne , le 
a8 et le 29 mars à Triportct & Meaux. LVnncmi 
n opposa & leur passage qu'une foible résistance ; 
cependant y dans la soirée du aBp le général York 
eut à Claye un combat vif q\i\\ termina en chas* 
sant Tennemi de la forêt voisine^ et en lui causant 
une perte considérable. 

Hi^ toute rarmécy à l'exception du feld«ma« 
rèchal Wrede et du général Sacken qui restent 
dans la position de Meaux ^ avança vers Paris. On 
eut des combats continuels avec Fennemi qui se 
retira cependant en laissant Pantin à sa droite et 
la plaine de Montmartre à sa gauche. 

11 parolt que les corps des maréchaux Mortier 
t'iMarmont entrèrent dans Paris pendant la nuit. 
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i\am wn« partio dn corp» du gf^néral Gimrd , 
cutnnmndé \mv k f^ènérikl Compand^ formatit 
huit millt' liotuma^ dd trvupe^ H^uMim^f «ani 
coruptcif tfcuta millu homme» du garda iiâUo- 

Avi'C <4('Ua arméa r^tmcmi prit una position 
dont luila droUd (^'toit appuyi'a i9ur lai hiutaur^ 
da Uolbvllla qu'il Oi:cu|)oit, la cautra au côuhI 
da rOure((^ at l'aila gaucha varH Nauilly. Catla 
position éloil iurla à mmti du terr«îu coupé rpji 
i^loit h U druita ; la Imutaur da Monlmflrlr« do- 
minent 1» plttinii» «iluëa darrièra le canal da TOurccj 
t»t rani'urçoit la position. 

r/atti(fua «a Ht <la In maniera luivanla i \e CQr\)H 
du Pri?ice Hoyal (k Wurtemberg formant la co^ 
lonna gauclia marclia «ur Vincannai» ; la géni^ral 
Rajaw^ki attaqua Uallavilla} Im ^arda^at lan rr- 
«arva« «Haut plar!/*«« sur la grauila Vuuta da lîondy 
li Pari» f la fald-manSchal lîliichar fut cliar^./' 
d*avancar miv la roula d^. SolnHom at ifàtlaipirr 
Montmarlra» 

Toula« em attaqua» r(^u»iiirant# La gëm'rul 
Rttjawwlii »a mil rni po/manaion de» haiiti'ur» dd 
Baltavilla. 8a» troupa» »e 4i»tinguÀrant dan» ir« 
diiïr^rauta» atl'tqua»; la villaga d(i Pantin fut pii/i 
h la liaionnatla ; la» haut^mr» au*dalà do Dalla- 
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vifte (la butte d^ Chaumont) furent conquises 
par Jes gardes prussiennes. Ces divers corps 
prirent i45 canons et firent beaucoup de pri- 
sonniers. 

Pondant ces succès p le feld<-maréchal Blvicher 
fit son attaque sur Montmartre. Le régiment des 
hussards noirs prussiens fit une attaque extrê- 
mement brillante sur une colonne ennemie e^ lui 
prit vingt canons. 

N<^ L. 

Proclamation de l'Impératrice Marie-Louise, en 

date du 5 a\*ril 181 4» 

François , 

« 

Les événemens de la guerre ont mis la capitale 
au pouvoir de Tétranger. 

L'Empereur, accouru pour la défendre, est à 
la tcte de ses armées si souvent victorieuses. 

Elles sont en présence de l'ennemi sous les 
murs de Paris. j 

C'est de la résidence que j ai choisie et (\qs 
ministres de l'Empereur qu'émaneront les seuls 
ordres que vous puissiez reconnoltre. 

Toute ville au pouvoir de l'ennemi cesse d'être 
libre ; toute direction qui en émane est le langage 
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Ad rtHrAtif^ar p ou (laliii qu il cunvient 4 if* vuri 

Vous «era» fitlfelew ft vos iN^rmenu, Voui <*^ou 
terf» h \o\% iVxmfi Prlnet^sii^ qui f»t remUt* i 
votra foi| qui f^it tout^ 9d gloire d^dtrt^ f'rançoiiir , 
d'étm AMO^i^c^ f^\t% d^ntini^ei du iouv^rgin qur 
veut Ave^K Hbf^moni c^hoisi, 

Mo» fili ^toit ffîoini sûr di voi e«urs Atu 
temps du nos prospérit^^s. 

S<!S droit! 0t Sd pftrsonna sont sous votro Muvr- 
gârd^. 

Bl0i»i 3 ftifril 1814. 

Par rifflp4rdtritît^-I\*^gf»ntf* î 
L11 ministre de r]ut(''rit'ur| faif^atit fon^ition 

MoBiTAMVItt. 
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N« LI. 

Dernier bulletin officiel de Parmée de Silésie p 
daté de Paris le 4 ^^^H i8x4- 

ÀPRks la bataille de Laon larmée eut besoin 
dun peu de repos. Les troupes poursuivirent 
Fennenii jusqu'à rAisne. 

Le I a mars , le lieutenant-général Comte de 
Saint-Priest attaqua Aheims, prit neuf canons et fit 
mille prisonniers» Le 1 3 , Tennemi dirigea sur ce 
point des forces supérieures. Le lieutenant-géné- 
ral Saint-Priest accepta la bataille ^ mais il fut 
obligé de céder à la supériorité deTennemi^ après 
avoir éprouvé une perte de deux mille hommes 
et de onze canons. Lui-même fut grièvement 
blessé. Une partie de son corps se retira sur Châ-' 
lons^ une autre par Béry-auBac pour se réunir à 
larmée de Silésie. Le i8 mars^ larmée marcha 
sur r Aisne. Le général Tchernitcheff tourna Ten* 
Demi , ety après une affaire de cavalerie où celle 
de Tennemi fut culbutée^ il le força à quitter 
TAisne. 

Le 19, les corps d'York' et de Kleist avan- 
cèrent jusqu à Fisme. Le général Winzingerode 
se mit en possession de Rheims. Le corps de 
Sacken poussa k Vally , celui de Bulow siir 
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SoiëâoriH. Le 20 p le corpri de Sockcn marcha sut 
Bruine. Ln ai , ceux d'York ot de Klei.Hl pour- 
suivirent le» niarécliaux Marmont ot Mortier ."^ 
Cnlcliy. Le corpd de Bulovv bloqua SoirtHon». 

Le âa mar» , les corps d'York eUie Kleisl con- 
tlniuNrnl leur poursuite sur Cli&loau-Thierrjr, Le 
a5, ceux de Langeron, Sacken et Winzingerodo 
ae concentrèrent près de Uheimst Celui de Bulow 
continua le hlortis de Soissona. Le gémirai Win- 
zingerode^ avec huit nulle chevaux, avança par 
Épernay et Vatry, en partie pour enipckher lu 
jonction des marc'chaux Marmont et Morlior 
avec TEmpereur Napuh^on , en [lartîe pour toni- 
l)er sur les derrières de celui-ci. 

li on apprit, par les papiers d*un courrier intrr- 
e(*pto , que Napoléon n'ayant pas niussi & percrr 
À Arcis, marchoit de TAubc sur Saint-Dizier. 
Le »4 ^^^^^^ 9 ^^'^ corps de Langoron p Sacken 
et Win/iingerodc marchèrent À Chàlons ^ ceux 
(TYork et de Khîist nHablirent près de Ch&teau- 
Thierry le ])ont sin* lu Marne. 

La grande armée, après avoir battu, les 20 et 
jit mars, auprès d'ArciSilarméc de Napoléon, 
continua à la poursuivre , et atteignit, le :i4 niara , 
Vitry. Les maréchaux Marmont et Mortier qui, 
les :ii et aa^ avoient passé 1« MaPii« à Chàleiiu** 
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Thierry , et qui ignuroient les ëvénemens de 
la veille» s'avancèrent le a4 jusqu'à Sondoi Sainte* 
Croix , dans le dessein de se réunir à larmëe de 
Napoléon* Voici Tordre que donna alor^ le Prince 
do Schwaraenberg. 

« Le général fFinzingerode poiérsutWa Na^ 
« poléon vers SaùU'-Di^ier, La f^ra^uie armée et 
«t celle deSilésie marcJierotèt à MeanJC, ofa elles 
H se réuniront le a8 f^ars-, pourtle là se porter à 
« Paris. La grande armée pi^ndra par Sésanne 
^ et Coiilommiers^ crtlle de SilésieparMontmrail 
t t*t la Ferié-soas^Jouarrc. » 

Le a5 raars, la grande armc^c rencontra les ma- 
ivchaux Marmont et MorluTi et les attaqua sur 
la grande roule de Vîtry i\ Sézannc. 

L'armée combinée de Silésie avança de Ch&- 
Ions à £togcs« Pendant ce mouvement clic décou* 
vrit une division ennemie de cinq à six mille 
hommes qui marchoit de Bergères à Yatry. La 
cavalerie du corps du Comte do Langeron» com- 
mandée par lolieulenant-^géuéralde Korff, marcha 
ru avant ^ et arrêta^ par une canonnade, la co« 
lonne qui eacortoit un convoi de munitions et de 
pain. A cette occasion un bataillon d'infanterie 
iut fait prisonnier^ et l'on s'empara du convoi» 
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La cavalerie du corp» de Sackcti gagna du 
tempa pour tourner par Pierre-Morin lennemi 
qui conimençoit à ae retirer vera Fëre-Champe' 
noiac; elle le cerna entièrement. Cétoit la division 
ennemie de Pactod^ ayant quinze pièces de canon : 
elle marchoit en colonnes aerv(!*eaet faisoit un bon 
usage de son artillerie. Peu de pièces de notr^^ 
artillerie à cheval avoient pu suivre le général 
KorfPi et il étoit impassible d*y faire avancer Tin* 
fanterie. Cependant la grande armée avoit \)y\^ 
Fère*Ghampenoi8e et garni d'artillerie lesbauliMUM' 
qui sont près de cette ville ; cette artillerie fit sur 
lennemi un feu si efficace quHl se retourna et 
marcha vers le marais de Saint -Gond, Sur la 
plaine qui y conduit il fut vivement canonné vi 
entouré par la cavalerie ; il y eut plusieurs atta- 
ques par lesquelles les petites masses et i artilleri« 
furent successivement prises* Une grande muvst* 
d'infanterie avoit presque atteint le marais dt* 
Saint*Gond^ mais une attaque de cavalerie In 
hacha ou la prit p de manière qu'il n'en échappa 
pas un seul homme. LL. MM. l'Empereur de 
Russie et le Iloi de Prusse assistèrent à celte atta- 
que. Dans cette journée l'ai'mée de Silésie Ht 
prisonniers le général de division PactoU f deux 
généraux de division et environ quatre mille sol- 
dats et ofliciers ; elle prit quinze canons et uur 



glande quanlité de chariots de munitions, avec- 
un convoi de pain. 

La grande armée avoit battu le corps du ma^ 
réchal Marmont, lui avoit pris beaucoup de ca- 
nons et fait un nombre considérable de prison- 
niers. Les maréchaux Mortier et Marmont se 
retirèrent à Sézanne. Les généraux York et Kleist^ 
qui ce jour-là étoîent arrivés à Montmirail , avoient 
envoyé, le 35 mars, leur cavalerie vers Sézanne; 
suivant les rapports qu'on en a reçus, ils se mi- 
rent en route le a 6 mars à la pointe du jour pour 
couper l'ennemi par le moyen de la Ferté-Gaucher#. 
11« trouvèrent cette ville occupée ; maïs ils en dé- 
logèrent l'ennemi , et le firent poursuivre à Cou- 
lommiers par le peu de cavalerie qu'ils avoient 
de disponible et par une brigade. A Coulommiers 
il fut encore une fois attaqué et perdit trois cents 
prisonniers et quelques chariots de munitions. 

L'après-midi, les débris des corps de Marmont 
et Mortier se montrèrent marchant de Sézanne à 
Coulommiers. Les généraux York et Kleist firent 
jouer leurs batteries et forcèrent par-là les co- 
lonnes à quitter la chaussée pour se jeter dans les 
chemins de traverse qui conduisent à la Seine. Si 
ces corps avoient^eu leur cavalerie sur ce points 
il est probable que les restes des corps e'nnemis 
y auroient été exterminés. 

To ms II. iS 
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Lu uG mar» , l<?» corpn dtt r^ang^rori ; Saclu^n K 
Wiriâsirif^^trodii ttUnatil k Mûtilrnirail; U 37 & la 
Vi*rlé'Hoiiii^Sni\dri*, Cmx dTork et de KIei«t ar- 
ri venant /i midi au petit de Triport; eu chemin 
iU avoient altaqii<'^ et eulhut/t quelqueif batuilUitu 
jui revi'rwient de la F^frté, et qui perdirent eu- 
:ore (|uel([U(f^ centaine» de pri/^uonierA, 

iiC g/trnh'al Kmrnarujel, du corp4 du g/mi^ral 
Langeron, HdtUnl avancé à Triport avec le« pontons 
pour dimx pontM» L ennemi vint de Mévy \H)ur 
en empAcher la construction ; elle fut cependant 
achevée hoixh le feu de 1 artillerie ennemie , et k 
pa«/iage eut lieu. 

TSoH avant*gardei9 avoient occupé lem faubour(^«» 
de Meaux dè« la nuit précédente. 

r,e 38 mar« & quatre heiiren du matin ^ Tennerni 
fit fia\iU*v k Meaux un wHgaHin h poudre^ apnrn 
quoi il ht», retira h CUiyii, Le^ corp« dTork et de 
KIej«l attaquèrent Cla^^^î et délogèrent lennemi, 
et,apre^ un comJial vif qui «e prolongea ju«qu*à 
la rnjil , iU prirent Villepari«i« et Monti^aiglf-. 
Peudatit qiie cela tu* pa^><oit^ l'armée de Sih'fjir 
delila par le pont de 'iVij)orl. 

Te u() ïtïiiVH^ la grande armée cnmnti^ntyd .1 
paNher j>ar le* pont« de "IVijJorl et <le IVTeuuïi. 
Klle prit la grande route de Fari^; pendant qu/- 
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Tannée de Silésie se plaça sur la route de Setilis 
et sur la petite route de Méry à Paris. 

Les maréchaux Marmont et Mortier, avec 
les restes de leurs corj)s, s'éloient approchés en 
marches forcées de Paris , par la roule de Melun. 
Le soir ils étoient arrivés dans une position qui 
s etendoit depuis Pantin et Bolleville jusqu'à Au- 
benrillers, et couvroit parfaitement Paris. La force 
de Tannée ennemie destinée ù la défense de Paris 
étoît estimée à vingt-huit mille hommes. 

Le 5o mars^ Tordre fut donné à la grande ar- 
mée d attaquer les hauteurs de Romainville et dû 
BellevîUe, pendant que Tarmée de Silésie pren- 
droit Montmartre. 

Le corps de Langeron formoit Taile droite, 
ceux d'York et de Kleist formoient la gauche. Le 
corps de Wînzingerode resta en réserve j celui de 
Sacken s'arrêta à Meaux ; celui de Bliilowétoit en- 
core devant Soissons. Le feld-maréchal chargea le 
Comte de Langeron de prendre Aubervillers , de 
bloquer Saint-Denis si cette ville ne vouloit pas 
se rendre , de marcher avec le reste sur Clichy et 
d attaquer Montmartre de ce côté-là. Les corps 
d'York et de Kleist durent attaquer cette mon- 
tagne par les villages de la Villette et de la Cha- 
pelle^ 
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• I/«lU»((ti(i dfj Ifl grande^ flrfn«'*c fwt Mmt h ciiuf 
hnwi'f^ (1m iriiUiri, pn^i*i iU« Pantin; cr4lo tU^ Wwuur. 
(la ^Sih^NÛ* tni put l'exr^rînl^»!' qnVi on//« ht^nn^», 
\mrcii (ju un eut roçut tr()j4 iHrd Tordnt. 

f.p« vllliif-v^i d^ FVnnitthivill^ H d^ Pantin vr 
luiiftnt (\\)Uv i^m par la gmnda «rm^f*. I/munniii 
Offîiiprilt la Imno la Hôiivrny nvaci da rinfanl^^ri*', 
<Hillam)nlatioUparnnabatlari(Mladi^-lni{lplân*'), 
Irit/i'Jiian plar^'a, I/avant'(^wrda| (îondwila par It^ 
g<*nrnd-rnaj(»>' da Kat/4 Km^ prit la ft^mia,m«ii< rllr 
aia pnt «vanaar tant (piVm n'i-nl pa« fait taira l.i 
Imtlaria atniamia, I/nrlill(dani*aa»w4ira pour nia 
n'atrivtt (pVù tri)i» hanra^ avac la carp» de Wi»- 
5«in}5aro<la. 

Ponr d('*fnamp4ar ca aorp/* , r;anx dTork al <!<• 
Klaiit «voi(tit pri« part A Iftltarpift falta par 1'^ 
(îurpw tli4 (;(mila da Lanijaron. La« ra«arva/* di. 
gntnadiar/^ at unabrigrtda iït^n gardai da la grandi: 
«nnra vanolant da laira, <lapuîrt Pantin, unr •il- 
laqua huv VmH p i\\w S, A . U. la Prinaa (înillaunn* 
da Prii^iHi* A(»ntint avaa »l\ hataillun^ at (pit avoii 
oblit5«'* la hatlaria ann^nda i\ti la Villatta & rinin" 
^nn llana drnil, lormpja la n'^nt^r^r at Tarlillaria «Ir * 
rorp^ d'York al da Klaiwl prlranl part à ralValra < » 
anllIÎMatit rnrlillrrla annandf». I/annarwi «a ralii.i 
alor**'* la Vlll'^lli^j «a vo)'ant h«rcalij;iliiarctpurn»i 
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et essaya une attaque de cavalerie , qui fut soute* - 
nue par de rarlilleric et de riufautcrie. 

La cavalerîe des corps d*York et de Kleist com- 
mciîçoit à se former à la ferme de Rouvroy ; deu^ 
rt^gimens de hussards prussiens allèrent à la ren- 
contre de la cavalerie ennemie, la rejetèrent sur 
lartillerie et Tinfantcrie. ennemie, et chassèrent 
tout en déroute vers la Villclle : lartillerie en- 
nemie fut prise. 

Quatre bataillons de la réserve, que le général 
Comte Woronzoff avoit fait avancer, profitèrent 
de cet instant, entrèrent au pas de charge à la 
Villclte, prirent dans les rues le reste des canons 
et culbutèrent' tout jusqu'aux barrières de Paris. 
Sur la chaussée de Pantin, les gardes s'dtoient 
aussi avancées jufjqu'aux barrières de Paris. Il se 
présenta alons des parlementaires de Tcnnemi, 
qui prièrent de suspendre les hostilités, parce 
que la ville de Paris vouloit se rendre. Ils furent 
conduits auprès de la personne des souverains qui 
se trouvoient près des barrières. Ceux-ci accor- 
dèrent une suspension d armes de deux heures p 
pendant lesquelles la retraite de larniée françoisc 
seroit déterminée. 

Pendant que cela se passoit, le corps de Lan-t 
geron avoit continué son mouvement : ceux 

i5. 
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•ilTork et de Kleist^ cntretetioient une canotitiâdo 
fort vive et marchoient contre Montmartre ; il« pri* 
cent ta Cliapelle, et allèrent attaquer Montmartre^ 
lorsqu'on reçut la nouvelle de la «uspension 
d'armea. Le Comte de Langeron^ qui ctoit encore 
piufl éloigné, ne reçut cette nouvelle que lorsque 
«on infanterie eut déjà atteint au pas de charge 
les hauteurs de Montmartre , et pris une vingtaine 
de canons. La grande armée avoit pris environ 
quarante canons* 

On apprit que Napoléon s'étoit dirigé de Saint- 
Disicr à Bar-sur- Aube ; mais que, trompé par la 
cavalerie du général Winzingerodc qu'il prit pour 
la grande armée; il s'étoit retourné^ et avoit , avec 
toutes ses forces, attaqué, le ^7 , le général Win- 
zingerode près de Saint -Dizier. Dès -lors il étoit 
impossible qu'il arrivât avec aon armée près de 
Paris avant le 5 avrih 

L'armée combinée avoit une position d^od elle 
pouvoit bombarder Paris et prendre facilement 
les barrièrcsdéfenduespardemauvaises palissades. 
D'après la convention qui fut signée aveo le ma- 
réchal Marmont, l'armée ennemie dut avoir (|uitté 
Parid le 3 1 mars à sept heures du matin. 

A cette heure-là toutes Icsibarrières nous furent 
remises. A onze heures LL« MM« firent leur en- 
trée. Partout se manifesta la haino du gouverne « 
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méat François actuel, et le désir de la paix. Cette 
disposition des esprits donna lieu à l'établissement 
dun gouvernement provisoire dont les déclara- 
tions ont amené la fin' des hostilités ; Tarmée fran- 
çoise, dégagée du* serment quelle avoit prêté à 
Napoléon Bonaparte, setoit soumise au gouver^ 
nement provisoire, 

Saint'-Denis se rendit le 5 1 mars avec sept pièces 
de canons^t cinq cent cinquante hommes. A Paris 
on trouva beaucoup d'artillerie, ainsi que les 
canons que nous avions perdus dans les afTairea 
de Montmirail et de Champ- Aubert, * . 

Ainsi Tarmée de Silésie a, dans une campagne 
de sept mois et demi, livré six grandes batailles^ 
dont trois seule, et trois avec la grande armée, 
ainsi que huit actions tnoins importantes et un 
grand nombre d'affaires ; fait plus de quarante- 
huit mille prisonniers, et pris quatre cent vingt-un 
canons en rase campagne , et onze dans des places 
fortes. 

No LU. 

Force des armées allemandes réunies contre 

la France. 

Nota, Le tableaa suivant , qui n'est pas officiel , maii 
qui est authentique, ne r<enferme que les troupes dea 
puiatancesqui formaient aneiennement la Confédération 
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du Khlfi; par conséquent celles de rAutriclie et de I« 
Prusse n'j sont pus comprises. L'on n'y a pas compris Un 
lund'Wehr ou letées e^Liraordinairct qui oui été organisées 
dans la pluport des états allemands; et qui dévoient se 
monter à la même qiuntité que les contiogens primitifs. 
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Premier corps, composé de Bavarois ^ 
commandé par le Comte de Wrede , 
et faisantpartic de Tarméc autricliicnne hom. 

du Prince de SchwarzcnWg. « • . • i6,oori 

Deuxième corpf, faisant partie de 

Parmée du nord de rAllcmagne, et 

composé des contingcns do 
Hanovre* •••#....••«••« ao^oco 
DrurHwicli.. .«•••#•.•«••• 6;000 
Oldenbourg. . .«.••...••• i,lioo 
Le» villcshanséafiques. .•••*.. S^5oo 
Mccklcmbourg-Scliwerin/. • # . • • t^gmo 

Tromème corpt, commandé par le 

Duc régnant de Saie-Weimar | et com« 

posé des contingcns 

Du royaume do Saxe âo^ooo 

De Saxe-Weimar 800 

De Saxe^Cotlia. • • . . • 1)100 

De Schwarzl)ourg. • . . • 65o 

O'Anhalt 600 

99, aO'* 
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nom* 
Ci^conire, . . gix^aSa 

Quairiime corps, composti do trou- 

]if8 lie HoMu-Ciifttol» f l contmuntlii pur 

le Prince éleolorol dn liosstt, fiiisnntpar 

tic (le Vorméu du fuld*mnréchal Blûcberi 

cl fort du • 1 7,ooê 

Cin<nnf>me coff^s^ conimnudé por le 

Duo dn 8aio-Cobour(; | fuisnnt pnrtio 

ilo rcirmt^o du fcId-niftiTohnl Hluoher* 

Il rut cottipoftd dos cotuln^rns ruIvuub : 

Df*rg. » • 5yOoh 

Woldook. • * • 4oo 

LtppO • • • ()'^H) ^ 

Nassau .••••.. j|G8o 

Siixo - Got)Our(; .,...•• /{(to 

Soxe»Mrinlngon. ,.•••••••. 3oo 

KaxMIlldburgliouscn «... 900 

Mccklcnkourg'Slrélttx (h>o 

SMètntt corps , commAndd por le 

iVlnoc Plùlippc do IJossc-lIouibourg, 

fai.snnt partie de la ginndonnuiWi, et 

composa des contingtms suivons s 

Wuriebourg. . . • a|000 

Darmstadl 4)00r> 

FrAncforl et Isriiboiirg o.fioo 

La Maison IlousSt 4'')0 
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du Rhin , par conséquent^ celles de l'Autriehe et de I« 
Frciase n'y sont pna comprises. L'on n*y a pas compris les 
lHnd\v0hr ou levées extraordinaires qui ont iii organisée;^ 
dtans la plupart des états allemands, et qui dévoient sq 
' monter ù la même quantité que les oontingens primitifs. 
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Premier corps ^ composé de Bavarois i 
commandé par le Comte de Wrede , 
et faisant partie de Tarméc autrichienne hom. 

du Prince de Schwaraonkorg JG^ooo 

Deuxième corps, faisant partie do 

l'armée du nord do rAllomagnOi et 

composé des oontingens do 

Hanovre • • • ♦ aO|Ooo 

DruuHwicli*. •...•••,••••• 6,000 

Oldouhourg. . • . . • • • i»5<io 

Les villes hanséatiques. .«••... 5|5oo 
MccUcmbourg-Scb>verin.\ • • . • • i)9eo 

Trohième corps, commandé par le 
Duc régnant de Saxe-Weimar ^ et com- 
posé des oontingens 
Du royaume do Saxo* •...••• ao^oco 

De Saxu-Weimar. . . • 800 

De Saxo*Gotha. • 1)100 

Do Schworxbourg. • 65o 

D'Anhalt 800 
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QMtriime eorfs, coiii|M»ê do trou* 
pes it He9iM>-C4isae1 , et eommaiidé p«r 
le Prmce élecloml d« Uesae , faisant par* 
tiedcrarmév du feld^maréchnl Blùch«r| 
et fort de • « « . « • • • • • 

Cimfmime corps, commaudé par le 

Duc de Saie-Coboiir(« , faisant partie 

Je rarmt^e du feUI-inart'cha) Dlûcher« 

H est composé des coiUin^ens sulvaus : 

Berg, ••«••,.••,•«••.« 5^oo^ 

Waldeck \oo 

IJppe. «•••%« « « • • (^r>o 

Nassau. • « • • • . • ]>G8o 

Saxe - Gobourg» * • « • % ^^^o 

Saxe « Meinlngon 3oo 

Saxe-Hildhurghausen « » 200 

MecklenbourgStrélitx. ••••••• Coo 



boni* 



Sixième corps ^ eoromandé par le 
IVinoe Plùlippe de liesso-llombourgi 
faisant partie de la giandearmûo, et 
composé des conilngens suivans ; 

Wurxboiiig. , , . • , 9,000 

Darmstadl, .••.,«.«••,,., ' i,wio 

Francfort et Iseubourg • « 2^800 

La Maison Ilouss. , , , 4^)<> 



la^ooa 



9,a)a 






I -*' - ■• 



I 



( aaa ) 

hom. 
De Vautre part. . • • 1 23,7 3o 

Septième eorpi, composé de Wur- / 

tembergeoii , et commandé par le 

Prince Royal de Wurtemberg, fait 

. partie de la grande armée. Il est de i2i|0o« 

Buitième corps ^ commandé par le 

G)mte de Hocbberg , et faisant partie 

de la grande armée ^ est composé dea 

•ontingens sttitans : 

Bade. « . • 10^^00 

Hohenhollern 290 

Liohtenatein «•...... ^Q 
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ToTAZi. i45^odo 

Xt atCQ la levée en masse y près de Soo^ooo hommea. 
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EXPOSÉ 

DELA CONDUITS DU COUYSRinSMENT FRANÇOIS 

KNYERS LA PRUSSE 
DfiPUXS LA PAIX DH TILSIT (i). 

Des discussions importantes avoient amenée 
en i8p6y la guerre entre la France et la PnisSe. 
Le traité de Tilsit^ conclu le g juillet 1807^ 
termina une lutte aussi inégale que malheureuse. 
La Prusse acheta, par des sacrifices énormes , la 
paix qui devoit mettre un terme aux maux des yain'* 
eus, des bornes aux prétentions du vainqueur. 

Cette condition fondamentale de tous les trai- 
tés de paix conclus entre les nations civilisées 
n etoit rien aux yeux <Iu gouvernement françois. 
11 resta encore long-temps , et avec encore plus 
d'animosité , en état de guerre contre la Prusse ; 
la seule difFérence consista en ce que le mot de 
paix procuroit à ce gouvemeinent lavantage de 
neprouver aucune résistance. Lorsc^uenfin le 
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(\) Cet exposé renferme uoe foule de faits entièrement 
inconnus au public françois, auquel ils paroitroient ^ds 
doute incroyables I s^ils n'éloîent appuyés sur des pièces 
justificatives qui ne permettent ancun doute. 

TOME II. 16 
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(jouvernement françois^ quatorze mois après h 
traité de Tilsil, eut trouvé bon d'excculer ses 
conditions 1rs plus essentielles et de rendre au 
Roi les provinces qtji lui avoient été assurées, 
ce pacte et les conventions qui en furent la suite 
devinrent pour la Prusse une source nouvelle de 
vexations et d'humiliationa* La prépondérance 
tyrannique de la France tint cet état dans Taf- 
freuse nécessité detre obligé de céder encore 
sur des points aussi opposés à ses intérêts quà 
ses droits, afin de prolonger son existence po- 
litique. Il avoit beau redoubler de soin et d'at- 
tention à remplir les obligations qu'il ayoît con- 
tractées j il ne réussissoit pas & éviter les res« 
sentimens, la méfiance et les demandes toujours 
croissantes du gouvernement françois, et celui-ci ne 
se regardoit nullement engagé par ses promesses» 

Il sufilt de lire les traités et de leur comparer 
les faits. 

D'après Tarticlc 38 du traité de Tilsît et une 
convention partictilière conclue le la juillet 1807 
entre le Prince de Noufchfttcl et Iç général Comte 
de Kalckreutb , toutes les provinces prussiennes 
que 1« Roi conservoit par le traité dévoient être 
éracuées avant le i*^' octobre 1807. L'unique 
condition attacliée & cette clause par la conven- 
tion étoit a que les contributions de guerre unse% 
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sur le pays seroîenl acijuiUces; c'cst-îi<lîrc , qu^oit 
les considéreroit comme acquittées lorsque Tin-i 
tendant - général dej'arméc frànçoîse anroît re- 
connu valables les sûretés que Ton offnr<^it. >) • 
Mais Von arrangea les choses en sorte que cette 
condition ne put être rerriplîe que fort lard et 
de la manière la plus dure pour la Prtisse. Le 
Roi s'étoit flatté en vain qu'après avoir, par la 
paix, consenti à la cession de la moitié la plus 
fertile et la plus peuplée de ses états , il pourroit 
du moins conserver le reste tranquillement, et 
travaîïrer au soulagement de ses sujets opprimés. 
Les troupes françoises, qui dès le commence- 
raent n avoient évacué que la Vieille-Prusse jus- 
qu'au Passarge , et ensuite jusqu'à la Vistule ,' 
mirent à la fois cent cinquante mille homme» 
et cinquante mille chevaux en cantonnement dans 
le reste des provinces , aux dépens des habitans. 
Les commissaires de l'Empereur continuèrent en 
niiîme temps a lever dans les provinces tous les 
revenus publics , et à leur imposer les mêmes* 
charges extraordinaires qu'auparavant. Partout 
l'état des choses faisoit croire que l'on étoil en- 
core très-éloigné de la paix. Jamais la Prusse ne 
perdra le souvenir de cette épdque de souffrance» 
Pour en élbignjer le terme autant qu'il était 
possible , et pour fouler encore plus la Prusse 
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r\u(î fit» riivoicnt fait U guerre et le traita de paix, 
le mnté()m\ iSoult et le^ aulrr$ géncfAUit qui corn. 
rnandoietit hfi troupes iVançuièe/v iffiAgiiTirrr'nt 
encore île noiiveou^ Mcrificea à exiger <Je ce p«jr<j, 
comme? tonditiond nécesaiiirc^ de rëvactialbn fi- 
îiôle. Voici le/* plua remanju»hlc.4« ^ 

I /article jG du truite de ^îlUit avoit ëuMi 
mitre la &ixe et le grand 'duclHi\de,VitâOYje iinr 
roule miiituire c|ui Iraver^eroit le||<!ïiitê |iru^icn<». 
IVIaid le marcclial Soult demèmdû âUii»i une ronlf 
commerciale pour le^ produit» de lAgricultun' 
et du commerce de la Saxe et iUi gran^MliiclK' , 
do m^me que iVjlabliétAement de po^tr^ /taxonrip^^ 
11? long de crtte route ^ et do» exempticmi Ins- 
conaldrrablr'» pour le passage de »e» produite r» 
la navigation de» étranger» par le» canaux et Im 
rivièrr» de Tinti'îrirur de la Pru»fte. Potjr préve- 
nir tout délai h Tévacnalion de ce» |>rovincr'ï, 
Iv i\oi fut obligé de con<le»rendre k ce» dr- 
mandi!», quelque mal fondée» qu^elle» fué.»enl^ 
i4 de faire »ignrr h Klbing la convention otm- 
reu»« du i!î octoln'e 1807. 

Le» articlf » 21 et 3 du traité de Til»tl , qui f * 
gloient le» limite» entre le grand-duché de Var 
»iivîe et Ir» jirovincc» rratée» k la Pru»»e , n'avoimt 
p«» diftlrail de la Virille-Pru»»e le cercle de Mirlir 
laii pour le donner au territoire du grand-ducli'' , 
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ni fait dc^pendre rëvacûation de la Prusse do 1q 
lixation finale des limites. Le niarëchai Soult n'en 
pn^j^cnta itafi moins le projet d une seconde con» 
\onti6a/.qui oflVoU une dc^marcation des fron* 
lières uniquement avantageuse au grand-duchd 
lie Varsavie, auquel on donnoit le wrcle do Mi- 
chelau* léH maréchal insista sur cette condition p 
elle Roi, poum entraver en rien ce qui pouvoil 
conduire à ro'lcuation du pays, consentit en- 
core à cette fixation, des limites. La convention 
relative à cette cession d un cercle consiflérnble 
fut signëc à Elhing le lo novembre 1807. On y * 
insc^ra auSvsi une clause qui confirmoit une do- 
nation, faite peu de temps avant le traité deTitsit, 
}>ar rSmpercur Napoléon au Prince de Neufchâ- 
loi et aii^man^chal Mortier, de certains domaines, 
situés dans les états prussiens f le Roi passa éga* 
It'ment par «dessus cet objet, quoiqu'il en diU 
r<'\sulter do grands embarras pour luilministralion 
intérieure. 

tiarticle a du traité de Tilsit avoit nommé- 
ment désigné la Nouvelle-Silésie comme devant 
rester au Roi de Prusse. En opposition directe k 
cr traité^ le maréchal Soult demanda la réunion ' 
t!e ce pays au grand-duché de Varî^ovie. IjO Roi, 
pour arriver au but, objet de ses vœux, crut do 
voir aussi accorder ce point 5 il céila donc, par 



la «nmlila rouvenlion thi 4o novembre 1807, 
ta'Uo pu^t'HNion m\\ }iu)in« imporUiUo t\\}0 U- 

1a villu dd l)mitiei|^ un tliNtrlet tlo deux liriif^H dt* 

i\\w Cf* traiU^ «« lu'goqioil, Iti yt^iêral Uupp, (?/»**• 
vtirnt^ur IVun^uin dt* Danl^if^, «vull, «vt?e le« di^- 

j)Ult^H ilt» et«llO WlUs UIHÎN MMM/I «ppdef pM'NOlUlO 

|uuir h\ VvHHHt^f ttiT^iii iiiif* fH|ièi'r» df^ eunvoiUmii 
j>«r liujudlti h tt^rrlloire da l^unt^îg Tut fixi'« à 
df'iix luMteji dti diôitiJ'hHs k pnrlir, non do IVn 
ctMuld recolle diJ ecillti lillo, uiatd du point ^\- 
tvùnm do (ION ibrtilioMtlon^i *Lci mart^elial Soult 
iui^if^la Hur oe^ poînl, mi pn^nantant la projat tl'nn 
acaovil pHrlicuUav anlva 1« France, la villa iU 
Danl^ig et la Pru^^a, Catte puiNNanaa lut h U 
fln nhli'Y^e tia e«^ilar, pour la lij^na da dt^marcM* 
tiun enti'o hoa iHuU al la ville da l)»niUl{3(i talK» 
qu'alla lut di'IaiiuliuWi pur nna troihîiirna aon\«'n- 
tiuu tuinalnt» i\ VM)\\\^ la (l dt^tiulna iHn^, 

lAWai'nMiiilu iU'H prt)vlficît'H pru^rtîanna^ nVitl 
aapautlawl p^iHlit'U, niul(^rc^ coa prauvaN n^piUri-» 
ila la aontli'Maarulanra dt» la l^'nwst^, darnandrrN 
poi^r Taxacntion rt>niplî>la (Tun ImiU^ da p.iix 
qui na lan avoit pa^^ axip.(^p«, lh\ point imporlaW 
rawlnU muîora i\ rauij)lir; aalui tpù J'ai^iolt rt^alla* 



ment la seule coudiUon à laquelle le traité eût 
attaché Févacuatioti. 

La convention du la juillet 1807 avoit^ confor- 
mément à rarliclea8 du traité de Tilsit, réglé 
ainsi cette condition : h Que les contributions de 
« guerre mises sur le pays dévoient être acquittées, 
« bien entendu qu elles dévoient être regardées 
(( comme acquittées lorsque des sûretés suffisantes 
« auroient été reconnues valables par Tin tendant 
« général de Tarmée françoise, et qu'il seroit aussi 
i< entendu' que toute contribution non connue 
« publiquement avant lechange des ratifications 
If de la paix ' aeroit nulle et de nulle valeur. 

Le Roi avoit ^ dès le principe, établi à Berlin une 
commission pour mettre le traité de paix en exécu-* 
tion ^et 1 avoit chargée de s'occuper, avant tout, de 
régler cette affaire des contributions avec Tint en - 
dant général. Les innombrables et interminables 
difficultés que cet intendant metloit dans cette af« 
faire, et les prétentions toujours croissantes et im- 
passibles à remplir qu il élevoit sans cesse, engagè- 
rent leKoi à envoyer , au commencement du mois 
de novembre 1807, son frère le Prince Guillaume 
de Prusse à Pari« etàrôccréditer auprès de FEmpe- 
reur des François, afin dy lever tous les obstacles» 
et de mettre la dernière main au rétablissement 
complet de la bonne intelligence entre les deux 
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cours. La négociation du Prince ne fut pM plua heu 
reuae. D aprë$ la 5 tipulationdu traité de THait men^^ 
tionnée pluiS haut^ rien n*ayroit été plua nia^ que 
d'établir le oomple dc9 aofpmea que la Pmaae de^ 
voit à la France* H/sagisfioit aimplement de con^ 
noltre les contributions de guerre miaea $ur le pays 
jusqu'au i^ juillet iSoj, ce qui en avoit été payé^ 
eX de s'entendre çur len livraisons faites à Tannée 
francoi^e qui dévoient être portées en déduction* 
Conformément k ces bases^ la commission de 
la paix établie à Bc^rliu régla le solde kig millions 
de francs. 

Mais le compte de Tintendant général porta le 
montant des contributions de .guerre eidglbles, y 
compris les revenus du pays arriérés jusqu'au la 
juillet 1807^ à la somme énorme de 4 54 millions 
et demi, et n'accorda là-dessus qu'une déduction 
de 35 millions et demi comme étant déjà payé), 
de sorte que son compte présentoit un solde de 
119 millions^ ce qui formoit une difforence de 
100 millions de francs avec celui de la commis*- 
^ion. On obtint cependant encore une diminutian, 
et la somme fut enfin réduite par Imtendant gé* 
néral k iia millions^dont il demandoit le paiement 
avant d'effectuer l'évacuation du pays* Pour en finir 
en une fois, et pour procurer au moins à la malheu* 
reuse Prusse le bienfait du repos ; le Roi autorisa U 



commission à re'connoltre ce solde. Mais alors 
s elevërcnt des difîicultcs nouvelles et plus acca- 
blantes encore^ relativement au mode de paie- 
ment et aux sûretés demandées, par l'intendant. 
Enfin le 8 mars 1808 la commission arrêta avec 
lui un projet de convention qui fut aussitôt en»- 
voyé à Paris pour y &\xe soumis à lapprobatiop 
de TEmpereur. Ce commencement fit concevoir 
des espérances ; mais elles ne se réalisèrent pas p 
malgré les instances les plus pressantes du Prince 
Guillaume. L'Empereur ne cacha pas au Prince 
qu'il faisoit uniquement dépendre l'évacuation 
de la Prusse de ses autres combinaisons poîi^ 
tiques. (Elle ne tenoit donc pas à lexécution des 
traités J ) Durant les retards qu eprouvoit cons- 
tamment la négociation du Prince , qui voyoit ' 
qu on inventoit chaque joiîr de nouveaux subter- 
fuges^ la malheureuse Prusse succomboit sous le 
poids de la guerre , quoiqu'on pleine' paix. Les 
souffrances, la misère, le desespoir de la nation, 
montèrent au comble. 

Il entra enfin dans hs combinaisons politiques 
do l'Empereur de promettre l'évacuation de la 
Prusse, mais seulement à un prix qui devoit 
épuiser le reste des forces du pays. Le ministre "^ 
iks relations extérieures de TEmpereur' proposa, 
vers la fin d'août, au Prince Guillaume un projet 
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de convention dan» l^quelb, bi^n loin dVlopi/'t 
la compte di^Anitif de Tintendant gt'^ni^ral ^ le mon 
tant de« ^ûntr{))ution« k payer par la Pni^ie Hi-U" 
voit b i54 milUoM et demi /par coméqiieM â 
49 mililonf de plui que l'Intendant n*avolt ani^i* 
dani «on projet du cOnventloof, $an» que Ton pni 
IrouverÀ cette i^norme augmentation d'autre riu) 
tif qu une haine implacable contte la Pvue^i*. 1) 
^erolttrop long; de «uivre en <l^tail la marclu* <!<- 
€ptte pénible niigociation > de toutt*^ le/* repri'^<><*ii- 
tation/s et demandes iuitt'a par 1« Prince fl jiar 
renvoyé du Uoi, ainâi que de toute» le« pro- 
poditiona produitea d^uu autre câté par lea mi 
nlatrea de TEmpereur, et qui dillVroient trè«-p«'ii 
entre ellea* Le résultat fut ({iw TEmpereur mhihi.t 
non-seulement «ur le paiement de l'arriéré ât* L 
contribution de guerre, mai» encore «ur celui tU-^ 
revenua du paya, mrhne po»térieur«*ment à !« 
poque du 13 juillet 1807, et sur la ^[continuation 'I 
Voccupation c)u paya par larmée (irançoiiîe(coriifiH' 
si les délais qu*avoit éprouvés le règlement de cMi 

affaire d'intérêt, i'ussen t provenus, non de la luiin^i 
des. retards et des prétentions ei^cessives «le L 
France, mais de la mauvaise volonté du gauvM 
nement prussien , (jui pourtant, danslVtat iVon 
pression où II se trouvoit , ne devoit désirer riu 
avec plus d ardeur que d*en venir k un arruu^*' 



meut final. Ces arrérages furent enfin calculés à 
180 millions y et le ministre de VEmpereur cita 
comme un exemple de générosité de son maître 
la remise de 3o millions qu'il accorda à la Prusse. 
Son dernier mot fut qu'il falloit payer i4omiUiona# 
Un éréncment inattendu (i)| qui navoit aucun 
rapport avec celle négociation , fournit un pré* 
texte d ajouter encore aux rigueurs exercées 
contre la Prusse. On fixa au Prince, au milieu 
des menaces les plus positives , un terme péremp- 
toire de quelques jours, pour accepter ou pour 
rejeter entièrement le projet de convention qui 
lui avoit été proposé. Personne ne pouvoit douter 
qu un refus n'entraînât sur-le-champ la ruine de 
la monarchie prussienne. 

Le Prince se vit doue forcé de signer, le 8 sep- 
tembre, avec le comte de Champagny , ministre 
<lo FEmpereur, la convention (jui devoit rendre 
la Prusse ù son Roi et moltrc enfin un terme à 
ses souffrances , mais au prix de sacrifices nou- 
v<»aiix et accablons. 

Les moindres de ces sacrifices étoient ; 

La réduction de farmée prussienne à quarante* 

r- 1 I - ■ ■ ^j_iL^— 

(1) L'affaire si connue de la leUre du ministre M. de 
Stein. 
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deux mille hommes ; ce nombre ne devoit pas étrr 
augmenté avant un laps do dix ans ; 

La remise des forteresses de Glogau p Stettin (!t 
Custrin aux troupes françoises. La prcmiènr 
place leur devoit rester jusqu'au paiement de lu 
moitié^ les deux autres jusqu'à celui du reste de la 
contribution ; 

L entretien de dix mille hommes de troupes 
françoiscs en garnison dans ces places , et la 
fourniture des besoins de siégo pour six mois danê 
^chaque forteresse; 

L'établissement de sept routr^ militaircN <'t 
d'étapes dans le pay» situé entre les trois plucrs, 
le grand-duché de Varsovie; la Saxe, Dantxig el 
Magdebourg ; 

La ce/ision d'un territoire de deux mille toi^rs 
autour df le citadelle de Magdebourg sur la rive 
droite do l'Klbc. ^ 

.Mais la condition la plus accablante fut ccrile 
qui fixa les arrérages des contributions de guerre 
et des revenus ù payer à la France , à la somnu* 
énorme de ccmt <]uarante millions de francs, et un 
mode de paiement extn^mement onéreux. Le Roi 
vit avec doulmir l'impossibilité d'acquitter une som- 
me si prodigieuse dans les termes prescrits avec Ii .h 
ressources d'un état épuisé, après que,durant etc^*- 
puis la guerre^ tous les revenus du pays avoicnt élt- 
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versés dans des caisses étrangères ^ que les habitons 
avoient été ruinés par des réquisitions ^cessives ^ 
des fardeaux extraordinaires dç toutes les sortes > 
et que Tindustrie nationale , à cause de là stagna* 
tion totale du commerce ^ ne pouvoit aider aux 
besoins de 1 état. En conséquence le Roi envoya 
en octobre 1808 son ministre du cabinet Comte 
de Goltz à FEmpereur des François , qui étoit 
alors à Erfurt avec l'Empereur de Russie , pour 
lui exposer de la manière la plus pressante le 
véritable état' des choses. Ce fut gr&ce à Tinter- 
vention de l'Empereur Alexandre que Napoléon 
consentit à une diminution de vingt millions sur^ 
les cent quarante millions. 

Le gouvernement prussien fit remettre, le 5 no- 
vembre 1^08, au receveur général des contribu- 
tions près Farmée françoise , les titres nécessaires 
pour assurer le paiement des cent vingt millions 
de francs ; savoir , cinquante millions en lettres de 
change, et soixante-dix millions en obligations pro- 
vinciales qui, dans six moi$,devoient être échangées 
pour dés cédules hypothéquaires des domaines. 
Pour constater cette remise , et hAter Fcxécution 
finale et entière de la convention de Paris'du 8 sep- 
tembre , il en fut conclu une nouvelle à Berlin le 5 
novembre 1808, entre le Comte de Goltz et 
M. Fintendant général Daru. 
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£nfin les étals prussiens , à Texccption des troî- 
places sur TOder , furent évacues : savoir , Ic-s pro- 
vinces entre la Vislule et TOdor le aa rovoml>rr, 
et celles de la rîve gauche de TOder le 5 di^ccmb**c. 
La remise dos caisvSes et de riKlminislralion aux 
«utoritës pruSwviennes eut Hou le i5 noTcinbri^ 
1808(1). 

La Prusse futencoreoblîgeedeconclure ensuit' 
avec la France, le 12, le a8 , le 29 , le 3o noveni- 
lire 1808 , et le 32 février 1809, cinq conventior < 
pour régler rapprovîsîonnement de Glogau, <'^ 
^tettin et de Cuslrîn, fixer la ligne de démarca- 
tion autour de ces places , installer des postc^ 
françoises entre elles , et établir les routes mili- 
taires , les lieux d'étapes , et tout ce qui avoit ap- 
port à la marche et à fentretien des troupes frav- 
çoîses dans le pa} s. 

Rendu à ses états, le Roi ne s^occupa , apn s 1 * 
départ des François, que de guérir les plaies ilv l 
nation , et d'assurer , surtout par sa bonne inlol! 
gence avec le gouvernement François , le re|K>s « î 

(1) Ce fui & celle «époque que les prisonniers de ^icrrr- 
gruaaiemi rel«nas en France , qui , d^oprès l'article ai) «lu 
traité^' do Tibii «uroicnl dû élre rendus depuis lon£- 
temps y oblinrcttl leur liberié* lU revinreul dau« leur p* 
Irîc au comuienceuieui de'i8ov)^ au Nombre de quios« 
mille bommew 
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' bonheur que son peuple aitcndoU da aa soUi- 
Mule paternelle. En remplissant avec la fidélité la 
lus .scrupuleuse les obligations que lui avoient 
uposëes k troitt^ de TiUit et tant de conten- 
ioiiH qui Tuvoient suivi ^ il ne nëgligea aucune 
*u\)siou etnVpurgna aucun sacrifice pour plaire 
u gouvernement iVançols et le convaincre de b^ 
incôritë de ses eifoiis^ Mais il s'en fallut de beau* 
oup que TEmpercur des François se proposât do 
tuiiro la pareille ^ que ce n^onarquc» qui par sa 
MÙssance se croyoit au-desstis de ses propres de* 
oirs y tint sa parole envers la Prusse dans plu« 
lirurs circonstances essentielles ^ et qu'enfin il 
( Svsâl de faire du mal & une nation qui avoit essayé 
ms succès de s'opposer aux vastes desseins da 
on ambition. 

Kntre tant d'actes arbitraires et violcnsi dont la 
Pi usvsc a eu à se plaindre » elle ne peut oublier la 
:onvention de Bayonnc » malheureusement trop 
Atncuso (i ) I qui avoit été conclue entre la Franco 
it le gouvernement du grand-duché de Varsovie p 
tprcs une négqpialion conduite avec le plus grand 
iocR»t^ pendant même que le Prince Guillaume 
Ml suivoit ouvertement une pour rétablir TUar-i 
nonie tntre la France et la Prusse. La convention 

\\) Getta oanvantiOB n'a jamais été publiés an Frauce* 
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de Bdyonne aYoit pour but de ravir à la Prusso 
•ans a^ participartion ^ et en oppoaition coniplt't 
avec toua les principes de la morale, du droi 
public f et du traité de Tilsit^scs propriétés danl 
le grand-duché de Varsovie. 

Le traité de Tilsit avoit trës-expressémont sli 
pulé par lart. a5 : « Les fonds et capitaux ap 
a partenant , soit à des particuliers , soit à dn 
a établissemens publics, religieux, civils ou niil| 
w taires des pays que S. M* le Roi de Prusse ccd( 
(( ou auxquels elle renonce par le présent traité 
a et qui auroient été placés , soit à la banque d 
(( Berlin, soit à la caisse de la société maritime, sol 
« de toute autre manière quelconque dans les état 
(( de S. M. le Roi de Prusse, ne pourront ttin 
(( ni confisqués ni saisis; mais les propriétaires <los 
« dits fonds et capitaux seront libres d*cn disposer 
« et continueront d'en jouir, ainsi que des intc'irri 
(( échus ou & échoir aux termes des contrats oi 
H obligations passés à cet effet. » L'article 5 à 
la convention que le Prince Guillaume avoit 
forcé de signer le 8 septembre iSo8 contenoit 
la vérité cette modification : « Que les créanr 
« de S. M. le Roi de Prusse sur les parlicnlici 
« du grand-duché de Varsovie seroient , conl^r 
« mément aux stipulations du traité de TiUii 
« cédées sans aucune retenue. » Qtielque in si 
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^Uriwt> qui» fût wHt^ iiio<lilif4Uii>«| fr|)otuUhl, 
«tM»uMt>t^ll0«t»r«p|mi1oiU*\|uv>^vS*MntMHuM\tîUMv^t\i 

l\ H^mnUo MuU'iiut'lIt^nunit «i^NUito \\\\v vo ïmuS 
aux |mipiitUtkHilt^vHpurtioulioi\'«iol tlt\Hot<4hliNMM»u^uîi 

no pouvoii ilohc viuitTHu^r qno Itss n'«MntT.s ilu 

uiMivnt \vH hm\H do lu otitutMinr i iU{iiv«< ntillo)u<:'nt 
,Tl|t\%ilt\^t^tubliNMouit^itM|^ihllo.HquiinulinlnUUviU 

<\\(iut la tumvt'nUan tlu H NopinulMts («^ Ut»! tlo 
Sa\o^ grauiUilut^ ilt> \*ui\M>vit»i «voit |*ui inollro 

voH«<ji tmw lt>« ertpjlrtu\ tliM vHujols pnix'tiouM ti 
l(Ns t^tiil^ll'^'^t^nit)UM^pu))ltr» (^xiNlunN iUm lo firiUHi- 
luolu^ 1^ i2Vvit-à«din% ^HMt^'^^MltMnonl \vs iMpiUuv ilt* 
Uhaiu(n<i» ilf I4 MooitMt^ \\\\ ooiuint'ivt^ luaiiiiinoi 
ilo U t^«U«o gr^u^rrtlo tlos \tMIVt\s , tlo U o<ùs>no tlrvs 
>tMur'M tlt^n utililrtUvH, <h) gruiul llt^|ùU1l drv^ orpho> 
tin.s vlt> lV)t.mluiU| (loM hApitaux» (lo?i umInuiivS rltt 
t'tn^ïvclîuu I tltM i*rtiW>H ilt\s limitai jiuliri(urr« , ^04 
r^li.HOH^d^H romlwlItMiî* puMijiirf*, ilr\s inÙNrrNÎros, 
Oi\s t[^tHilt^«, t^U\ j tn«i»s onotMv ht^unonnp ilo 
r;\|>Uiiux tip|uu1t^iuu^s i\ tlo.H patlioulirtM « Miir 
lo Hinipli^ Huup^uu «(u'ilvi Oluiont lf>i ui\<.nv«4 ou 
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les préte-Qoms de la bancpie de Berim% Quelque 
violente et hostile que fût cette mesure , an Fap- 
puyoit^ sur la couvenUon par^iculièie condue à 
Bayonne le lo mai 1808 entre le Rch de Saxe et 
TËmpereur des François, Oet acte 11 a jamais été 
communiqué officiellement .au gouvati«nent 
prussien. On a cependant appris qu'en Tertu de 
1 article a ^ « Tout ce qu on appeloit les créances 
« réservées (ou prussiennes) et qui suivant la note 
cf de rintendant général de larmée françoise ^ se 
u montoient à 4^^66,200 francs 5 1 centimes de 
« capital et quatre millions d'intérêts arriérés « 
H ainsi que celles qu'on pourroit découvrir par 
H la suite^ étoient cédées par TEmpei^ur desPran- 
« cois au Roi de Saxe ^ comme Grand • Doc de 
tt Varsovie^ pour améliorer les finances du grand- 
« duché y et qu'en échange le Roi de Saxe pro- 
i< mettoit de verser dans les caisses de TEmpereur 
u la somme de vingt millions de francs, » 

'Deux monarques procédoient ainsi à la vente 
et à l'achat de la pi^priété d un troisième sou- 
verain voisin et ami; et les employés du jjou- 
vernement du grand-duché reçurent ordre de 
rechercher soigneusement cette propriété,commv^ 
si elle eût été sans malti*e ou eût appartenu k: 
un malheureux proscrit. Ces employés sacquit 
tèrent de leur commission aveciui achamemei:t 
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«ans exesnpte. On publia à Varsovie , le 1 5 tU- 
ceinfare 1808» une li^te de 
capitaux prussiens* confis- ^««•' fw»» 
qués qu|, v*^e niontoit à. • • • ii|3]4i769s S 
Le a8 mars 181 1 , une se- 

coade liste de T^ogySay 17 

18^8^4,096 la 
Le 18 mai y parut une troi- 
sième liste par laquelle di- 
vers capitaux^ portés pré- 
cédemment par double 
emploi I é[toient déduits de 
la sonuûe précédente. • « i,8a5>i4o s 
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Il restoit tpair .c<^nséq.utnt. • j 7,0 1 8,956 a o ( 1 ) 

Cette somme de capitaux prussiens existans 
dans.legrand-duche de Varsovie, dont la portion 
la moins considérable étoit réellement la pro- 
priété .du Aoi.de Pruvsse, .et dont le reste otoit 
incontestablement celle dVtahlissemens publics 
et de sujets prussiens , fut donc mise sous le sé- 
quOvStre et confisquée , où menacée de Tèlre (a)» 
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(1) Environ 64 snittions de franos. 
(a) Le ganternenent du ^rMid^dnolié de Varsovie , 
fori de Tappui de la France , et irrité par quelques me- 
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felre les représentations les plus pressantes: à 
Pari$ on renvoyoit à Dresde et à Varsovie , et là 
on s excusoit en alléguant les obligations con«> 
tractées avec la France. Enfin la Prusse proposa à 
Bresdeetà Varsovie de grands sacrifices; d*abord 
la somme de dix millions ' de francs qu elle con«* 
sentoit à acquitter , ensuite celle de vingt millions 
égale à celle que le grand-duché avoit payée à la 
France y et plus tard la cession de tous les fonds 
et de tous les capitaux qui dans le grand-duché 
appartenoient réellement à la banque de Berlin 
et au commerce maritime, et qui se montoîent à 
huit millions d'écus , le tout afin d obtenir la levée 
du séquestre mis sur les capitaux des autres éta** 
bli^semens publics et des particuliers y compris à 
tort dans la catégorie des capitaux de la hunque. 

L'humanité du Roi de Saxe ne pouvant se prê- 
ter entièrement à Tinjustice criante à laquelle on 
lavoit entraîné, il a en idii affranchi de la con-. 
fiscation les capitaux de la caisse générale dos 
veuves ^ de quelques petits établissemens et de la 
caisse des invalides ; mais ces derniers avoient déjà 
été exceptés par Tintendant général françois 
même. Mais la crainte de se compromettre en- 
vers la France a été cause qu'on n'a jamais pu 
engager le Roi , même en retour des grands sacri- 
fices proposés par la Prusse , a prononcer la levée 
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gjànérsAe de h confiacalion dei capitaux mU«ou« le 
^é^ueulre. Quant eux particul'erâi pru««ieni dont 
lea créances avoient été mUoi^ »ou^U aéquentr^» 
parce qu'on regardoit ce« particuliera comme leb 
préte>nom« de U banque | le Roi de Saxe avotl en 
outre fait déclarer qu*U Ubéreroit de la eonfiiica' 
tiou tou/i le« capitaux qui, au moyen de prmivt'» 
en règle, «eroient reconnus pour appattenirr^^H- 
lement à des particuliers. Maûi it étoit trop diifi- 
cile d'obtenir ces preuves formelles , et le $w:fh$ 
que Ion en pouvoit espérer étoit trop incertain 
pour que beaucoup de personnes pussent faire 
valoir leurs droits* Les capitaux de la caisse g*^* 
nérale de» veuves,. et de quelques petiti établis^ 
semens publics rayés de dessus la liste de la cou- 
vention«de Bayonne, sVlevèrent & peine k deux 
millions d*écus. Il resta donc sous le séquestre 
du gouvernement dn grand "duché de Varsovie 
quinze millions d'écus propriété prussienne, tl 
chacun sait que la caiiîse générale des veuves vt 
les autre»» propriétaires des capitaux dégagés n'ont 
pas obtenu la facult*^ d^^n disposer, ni d'en per- 
cevoir les Intérêts, grftce à la mauvaise foi du 
leurs débiteurs de Varsovie , grâce k rauarc:hie 
générale dont te grand-duché étoit redevable à 
ia France. 
Ce sont des blessures qui saigneront encore 
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long-temps ; elles imprin^eront une tache indélé- 
bile à la mémoire de ceux qui^ au moyen de la 
convention de Bayonne ^ ont pu ég^er un Prince 
naturellement bon et juste jusqu'à répandre des 
semences de dissensions perpétuelles entre ses 
états et la Prusse ^ et à voyloir achever la ruine de 
cette monarchie. 

Parmi les nouveaux rappovta établis entre la 
France et la Prusse, aucun na entraîné cette . 
(lenUèare puissance à donner à la première autant 
de preuves. dune soumission humiliante , et à 
exercer autant de rigueurs contre des hommes 
innocens> que son, accession à ce qui a été appelé 
le système continental. L'histoire jugera ce sys- 
tème de VEmpereur INapoléon, qui» sans marine, 
crut poMvoir combattre la puissance commerciale 
de son ennemi par des prohibitions et par lap- 
pauvriss^ment de ses amis« U ne sera question ici 
que des faits, qui ont rapport à la Prusse. 

L article 37 du traité de Tilsit porte que « jus- 
xpx^u jour de rechange des ratifications du futur 
traité de paix définitive entre la France et TAn- 
gleterre , tous les pays de la domination de S. M. 
le Roi de Prusse seront, sans exception , fermés à 
la navigation et au commerce des Angloîs. » 

Quoique le Roi désirât avec raison qu'au moins 
les vaisseaux prussiens qui se trorivoient alors 
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i{ui t'u,U:<a • i:Uftiy,'>, ,1^ 1,1/, ,,1 „^.««<,«jp^ j„„„, 
liW. |.rt« •piov«,f|i(.>»i 'mm|» iM h «'Hfirli^l.li- ii»<i, ,1,. 

le ).M'tiiif.i (ft-i.U'iiihru iHm7, t^i mi\i'mué(^ lii<) pai 
'iM»> ii.Mn,. lien pour k'n MlimmiiK rnsfUiini-». 

MfK... (Vil- In MMiiHniir ♦*« idinulrtn» <(« wiSmu- 
«"MlrtiiM-Mt r^t (I.. li, MMUlHinn, Il r«lliilqMf. If. f<...|- 

vKHiKiHi'iii. pin^^uiti, iUm um mUmimwt» tu-v 
''''"tll''" <lii u ji.lii «MMH,,|,',(w»ilHàtttW*cpi'.*- 

j.(Mv..|||.u. i,v,.„ ,,!,„ ,|,.,j„,ii,„j„ n»iipurl«Uoii, 
«MiiiiiiKirM JiiMi'i.i(i|., ni ]u,\iv m-Mfiv ImiiJ wiiii- 

IJii iMiiM il t-tiihlU (lrtu« Unit, Im poi'N, H mi iHin 
• Imi.*) plMt.i.Mii'« ^il|r« H>n.MM..rlMl(iMl«* rinW»'J«'in . 
tU iimm\hmvtti ,\t, mmmm't^ dont i'nnl.pu. 

^(•IHilluM »'.|0U «rt«.M'(:<.|- niUti «IIPVtilllMMMi ,•( 

If"< vlll.'ft itMiitiiiit'i, pouc In mkt A nMltJuilnii du 

^V«'l^lll» i:..|||ii|,.nlrtl, 11 «lippoi'Ul ..UMllm «vpt: |M 
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lionce les prcitcntions et ràrrogancc de lâ plupart 
ilo ccH consuls ; ils croyoicnt qiio leur mission ne 
ron.HÎstoit qu'à entraver, comme autorilrs îndé- 
|HMt(lantes , le pru de commerce qui n'ëtoit pas 
nirore interdit, à le calomnier ol à compromettre 
riytt^rtU d*un pays qui les avoit reçus amicalement, 
et aux dt^pens duquel ils s enricliissoient. Dans 
tous les cas d*infraction , le Roi n'hésitoit pas k ap- 
pliquer contre ses sujets toutes les mesures <lo ri- 
&:;uour, telles que confiscations, «ihiendcs, empri- 
sonnement, car, dans Tespolr 4le satisfaire le goii-' 
vornomcnt iVauçdis, il se résignoît ù voir périr 
totalement son commerce jadis si florissant, cît 
tarir les dernières resvsonrccs dr letat. MaisTEm- 
}HTeur ctoit excessivement difficila à contenter 
\]\u\nd il s agissoit de son système favori , et , pour 
lui donner encore plus crextension , il exigcoit 
continuellement de nouveaux sacrifices. 

Il arriva qtié,' par suite de ces demandes, le 
^ouvernemont prussien fiit obligea , par son ordon- 
nance du I rjuin 1808', de diriger contro la Suèd» 
los lois prohibitives qui à Tilsit n'avoient cHé de* 
niAudces que cfontre l'Angleterre. 

liO gouvernement prussien fut encore forct^ d^* 
prononcer,' par son ordoiinance du 9 mars ï8ïo, 
U confiscation contre toutes les denn'^es coloniales 
trouvées sur un navire qui tiendroit d'un port 



\. 



européen quelconque, sans aucune disUncUon, ou 
de tout p^y» ou de toutes colonies des 1nde5 
orientales ou occidentales , avec lesquels la France 
n auroit ^^aucune relation amicale ou commer- 
ciale. 

Il fallut que par son ordonnance du 19 juillet 
1810 il fermât aussi ses ports aux navires des 
Etats-Unis d'Amérique , et comme il crut pou- 
voir au moins, par une déclaration du 5 août sui* 
vant , modifier un peu Teffèt rétroactif de cette 
mesure inattendue pour ses sujets , il se vit con- 
traint, par une réquisition du gouvernement fran- 
çois^ de retirer, le premier noveipbre, une naodi- 
fication si juste. 

Il fut enfin obligé d'adopter le fameux impôt 
continental que l'Empereur des François établit 
par son tarif de Trianon du 5 août 1810 , et pëv 
un décret du lo octobre suivant, sur toutes les 
denrées coloniales qui, provenant. de oonfiscatiom 
iaites dans les porhi ou de prises faites en taer )>ar 
des états voisins^ ou d'un commerce permis par 
les licences fc^afiçoises , seroient introduites dans 
les états prussiena; cepeiidsnt toutes les autres 
denrées coloniales arrivant par mef dévoient, 
sans autre recherche sur leur origine, 4tre consi- 
dérées comme provenant du cofwnerce an^ois , et 
en conséquence confisquées* Ce. tarifa dont les 
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droits pour les marchandises les plus précieuses 
s elevoîent au moins au-jdelà de la moitié et même 
des deux tiers de leur prix ordinaire (0^^^ ^^^^ 
ce renchérissement extraordinaire devoit dimi- 
nuer U consdn^mation, e^ par conséquent le com^ 
merce, ïvX préconisé par la France comme le 
meilleur )pi;oyen de combattre victorieusement 
TAngleterre par sùn cAté vulnérable* Mais il eût 
à Imat^nt anéii^ jle oofmnerce ^ si Ton n eût pas 
cherché à dpporterdans lexécution tous les adou- 
cissemeâs complatibleft iivec le système et le modèle 
de droits preschts par la France. Le gouverne^ 
ment prussien exigea le tarif , noais supprima peor 
contre les anciens' droits de consommation ; u 
ne lexig^a piis sur les mtatières^ premières néces* 
saires dux mani^*attures du pays 9 ni sur les mar- 
chandises de transit 9> ^t poiir le paiement il 
accorda aux n^f>eiana des facilitée? avantageuses^ 
Le systènte cotitiniental set.déploja dans toute 

(1) Par exesàptf , j^QQjr uo» qiùntai fie café>doot la prix 
ordinaire 9 hon compris les^ anciens droite du pays, étoU, 
au mois d'août i^^Oj^deg^ éçu^ la grosi Timpàt conti- 
nental se montoit à 5;^ écus 1 2 gros. Coton du Brésil , de 
Surinam, etc. . . prix, 1 58 écus , tmpAt; io5 écus^ sucre 
brut, prix, 4 1 éons, impôt, 59 écus; cacao, prix, 98 écus 
i3 gros , impÀt, t3o éons. Le thé seul étoitfayorîsé, et son 
prix modéré. 
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«ft fîguouf tlAM Ittutomnt^ <ln i$to% Là ÏWnor 
fil iii^cl«iN[^r n qu il n'y «voîl plus U^ vaî^cmuv 

tt tttî wnviwj^t <UitvS U t^^dlili^ que dc^ nétin^ 
n qui trtlsoiont le comtftf iy^g jimw TAwgklxM^v , 
rt et luwîgutiient ttvfô de« UeonctN^ iiMgloîvS(\^^ quo 
tt ct\s nrtvîws devoîont par convS<^|uent èti>[» rt^^ir- 
n Ht^ coumir vt^riftnl dovS ports ^rÀngletenv i qut^» 
H lofvS nvt^ine t|U*îls r^ltf^îewt minuit de eertifi^ftt^ \l<» 
n otnusulvS IV«nçnls el tle licowrevS !V<i«çoivsevS ^ t>w iu^ 
n tlewil ^jtMitermicune (<À à ct\s pièct\s; que l^ul^^^ 
<t U\s dem^^evi eolouittleît, île quelque lîeu el »lo 
rt quelqu<^ m^uî^te qu'elle?* AmM^vSvSenl ^ uVUùoni 
« q\ie <levS u^^rehAiultsevS iiu|t;lolse9^ et tleme^l |sn* 
m eoUvSt^queul ^Ito mhr^ smw le vS^qwevsUx^ et ivu- 
n fwqut^\s% w II vsetH^pmuUl en uiAme tempxS le hvuil 
que tlevS Iftiupe^^ IVAuetùvSe^ enlrei\>lentvsuîuteme«i 
fUuvS U\s pnneqi^UxH \UlevS eomn^erçt^wtevS kK'WU 
niwgue puur weltre à exf^euUow Ks jn^lneipes |mx^ 
fesîst^ tK'Uw eelle noUfie^tîon > el frtut^ une eh<t<>o 
gt^iét aie \\pn k\v\\\^k'^ eulônîâlevt% Oel« eut Heu ru 
eltVl le ^.w oelohire i8iu «\ Fi>»nerofti t<;utî^ lo^ 
vîlle.s liauvsi^dlîques et tl^^UvS le Mei^kleuln^iu^. Ot\ 
uVloîl p<ivs non phus vH<vUvS iuquU^luvle î^uc le^ e^\t< > 
lie U lVuvS^se le long île U mer lUllîque,et\ un eouv 
meree hieu penuw p<ir la naluiNft et lAvorivNH^ jva^ 
un grand nouilnx Je circou«Uucc4 locale* uavim; 
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pu être entièrement supprimé. Ce n étoit plus 
assez pour le gouvernement prussien d aroir donné 
à ses employés les ordres les plus précis et de se 
conformer avec une ponctualité extrême aux prin- 
cipes du système continental ; il fallut enicore 
qu il donnât un grand exemple de cette sévérité , 
afin de prévenir toutes les mesures de la France 
qui eussent pu augmenter la crise. 

£n conséquence y le Roi, par son ordonnance 
du 28 octobre 1810 ^ commanda aux autorités 
locales de mettre surJe-champ sous le séquestre 
toutes les denrées coloniales^ et toutes les mar- 
chandises regardées comme angloises^ qui se 
trouvoient dans le pays ou qui y arriveroient ^ 
d'en dresser des états ^ de rechercher très-rigou- 
reusement leur origine y afin que^ si leur entrée 
étoit prohibée 9 elles fussent confisquées^ et dans le 
cas contraire soumises à Tinipât continental^ soit 
quelles fussent destinées au transit ^ ou bien iN la 
consommation intérieure.. La légation françoise à 
Berlin remit ^ le même jour auquel le Roi signa 
à Potsdam celte ordonnance , une note pour se 
plaindre de la manière la plus formelle de ce que 
le commerce anglois n'étoit pas encore assez ré- 
primé en Prujsse , et pour insister sur Tapplication 
la plus sévère du tarif, et en général sur la coopé- 
(alion vigoureuse de la Prusse à toutes les mesures 
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\' pour une somme égale à celte valeur , en y com- 
preuant les fraia de transport, et que cette quit- 
tance aeroit reçue en déduction des sommes ducs 
. encore à la France par la Prusse. L'Empereur ra- 
tifia cette convention, en rejetant trois articles 
proposés par la Prusse , et donna à entendre que 
la fixation du prix peu avantageux pour la France 
lavoit quelque temps fait hésiter à donner aa rati- 
fication. Certes, la Prusse neût pas mieux de- 
mandé que d'être dispensée de cette estimation^ 
de cette vente et de cette confiscation. Les avan- 
tages graduels, mais sûrs et inappréciables duii 
commerce libre, et de la confiance des sujets 
dans l'équité du gouvernement, lui étoient plus 
précieux que ccU<^ mesure exagérée. Au rcsU;, 
Ton n'a terminé qu'au commencement de i8i:?, 
à Magdebourg, la livraison des cargaisons con- 
fisquées et vendues. 

La sollicitude de l'Empereur à protéger le con- 
tinent contre l'Angleterre, par la destruction to- 
tale de son commerce d'importation en denn'«> 
coloniales et en marchandises angloises, s'étonclll 
enfin à l'exportation des productions du conti- 
nent elles-mêmes. Prétextant le désir de favo- 
riser cette expprtation , et seulement pour ein- 
pécjier que par ce moyen l'Angleterre ne put, 
sans des sacrifices considérables, se procurer \v 
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choses Je première nécessité , l'Empereur de« 
FnmçoÛ» fit, en juillet i8i i, ^gjpmer le gourer, 
nement prussien d'adopter un tarif de drtits qull 
vénoit d'établir en France suf l'exportatioh du 
blé et du bois de construcUon. Il fallut que là 
Prusse, par une ordonnance du a6 juillet i8i , 
fixât le droit d'exportation sur ces articles à trente^ 
deux êcus douse gi«n par last ; mais par suite 
elle fiit autorisée i réduire, le 3 août ï8ii, cès 
droits exorbitans à seise écus six gros poiir le 
froment, et à huit écus trois gros pOur le seigle et 
les autres grains. Mais comme les droits sur le 
boîs restèrent les mêmes , la Prusse, dont la prin^ 
opale exportation consiste td bois et en graini 
«e seroit rue par. la suite dans l'impossibilité 
de Urer p^rti des richesses de son sol (i) si le 
fiouTemement n'avoit pas usé de méhagemfené 
dans la levée des droits. Mafis quelle position 
déplorable pour cette puissance, d'êtte obligée 
même pour 1« système de ses Impôts intérieura' 

{.) Ilét«itdém<«trtp,rïefeii4rie, p.*exe«ple,ua 
Jegoc..nl de Memd qui eût touI« *kr. «tpéa.er du boi, 
de consu^clioo pour un .tf u* po« d'Europe , et l'y y,ndre 
«« prix ordinaire, eytot déji p»yé.en Pruwe 3a éc« 
•2 gm de droite p4r hsl , .u lieu de retirer du bé»i&^é 
Oe la Tente de <oa bois, eût éprouvé une perte réelle dtf 
lecns 1/, grojparUiBt.., 

TOMK II, jg 

( 
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de suivre lea déctets. iirtp<irieux dé la France! 
Cependant L'Empereur , en contradiction avec 
aea propres dv'cretHi accorda à ses sujets ^ et même 
j|<jes élrangorA9.|;>«r oxemplc àla ville dé Dantsig» 
moyennant un ci^rtain piix, c\es licences ou des 
permissions de pouvoir expédier et conmiercor 
en tout payS| même en AngleteifTe. II aroit même 
fait espérer qu'il en donneroit k là Pnisae* Cet 
état devoit naturellement déairer de pouvoir en 
faire usage ^ a5n d'appliquer k seé aujets les 
avantages de ce commerce ^ et de è'ftuvrir quel- 
<|ues ressources' dana la pénurie dont il aoufiroit 
Mais malgré la promesse ^ renouvelée encore au 
printemps de 181 a par le ministre des relation! 
extérieureade TEmpereur au gouTemement prus- 
sien ^ de lui accorder tvenlé à quarahte- licencoa^ 
et malgré les avantages que ce dernier gouvcr- 
aement avoit oflertaen éckangei^ il a« put jamais 
en obtenir pour ses sujeta ; ni voir oUîr dam 
toute cette aflaire^ danh laquelle FEnpereur m 
montroit comme législateur pour le continent, 
et comtoie violateur dee loia pour lui-même (t). 



mtm^mmmtmmmmmmÊmmmma^mmam^mm 



.. (1) 11 nVit pas éu>tiiMnt qus le gouvemcteeat ^pmstici 
et les réd«etaarade cet csposé'n'sicnipM va eleir dan 
Qoo affaire qui ott nu njslëre dHoiquîtë , dans la turpv 
lifda duquel H fimi 4tre iaiiié pour le coticerMr. Lliisto^ 
biographe de Bonaparte le dévoilera un )our ii la poatériltl 
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liée rtgiMftvt^ ilu inôi)bt()ùtj francois^ contre le 
€OiDm«tt}e du €Ofiti6efi(^îln>péën aVoiént^ â ^ettc 
époque y tfHéiht à leiii** plus haut degrë. Il etok 
impoitsttlë d*toi Inv^if^ter cSe nouvelles. L'Êmpè- 
renr ?të|N>léo<i aroik complèletnent r(ÎUîisî ; lé 
tommétfiè^ M^ MtiU étoit bu anéanti , ou dé- 
morakhNs'^ feÉWdls que le liomiTierce de ses ennemis, 
sapercerairt à peine de$' mesut^ prises contre 
lut sur notre triste cootineht ^ flbrissoit dans toutes 
les parties du monde. Mais la Prusse^ qui par- 
tageoit le sort de )a pUi|»att d«a états de TEurdpe, 
M)ul!roit encore beaucoup d^nitres maux par sa 
position géographique^ et par les liens politi({ues 
qui lattachoient à 1» Fi^hce. 

Les obligations itnposéeà à la monarchie 
sienne par Tarticle 6 et les suiran^ 
vention de Paris du 8 septembre i8o8> stipuloient 
« que les forteresses de Stettin , de Custrtn , de 
Glogvu f resteroient au pdutoii' de Tarmée fran- 
coise jusqu'au paieitient complet des contribua 
tioBs de giiante dues par là l¥u9Se à la France ; 
que Glogan sé^it rendu attSsU^t que la moitié 
de ces cMilrflyuKkms serôit acquittée; que les gar- 
msons de ^eé^troia foirteresâës $-ëlèTeroieht en-* 
semble à dik^ mille bmtaiilés ; ({ue ois troupes^ 
soit c|u'dles fiissettt dans le^ places ^ sôit duranè 
leur j[iiatch€^suf le territoire prussien> eeroiefirt^ 



irchie pj3iS" 
de Idf^n- 
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4 l'exception de leur solde ^ entrelpiues poi^ i^ 
compte de la Prutfse^ qui devoit aussi être char* 
gée de rapproyisionnement des trois places. * 
Ceci avoit été réglé par une conyention poslé^ 
rieure, signée le 1 3 novembre iSoSn qui disoit 
que tant que des garnisons firançoisesoccupeioient 
ces places ^ l'administration des revenus et celle dr 
la justice y resteroient au Roi de Prusse p et qur 
la police y seroit entre les mains du coaunan- 
dant françois; qu'il seroit établi sept routes mili- 
taires pour les troi^>es françoises» savoir : 

De Glogau à Qustrinj 

De Custrin à Stettin ; 

De Stettin à Stralsund ; 

De Stralsund à Magdebourg ; 

De Stettin à Dantzig ; 

De Glogau à Kalisch ; 

De Glogau en Saxe ; 
et des postes de correspondances irançojses sui 
toutes ces routes. 

Indépendanunent de ces sept routes ^ il en 
existoit déjà y entre la Saxe et le g^Mid-daché dr 
Varsovie i conformément à la cOnvenljMi dXi- 
bing ^ du tS octobre t8o8^ une autre qui pas- 
soit par Crossen et Zullichau ; le a6 avril idi i 
il fallut que la Prusse s oblige&t encore à établir 
une nouvelle route militaire entre Stettin et U 
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Mecklanlkmvg , et te 4iuin i8y i , une autre etitre 
Stettin et*]>ailtaiig aU Keu de Tanfeienne^ et deux 
routés aubaidiaîres entire ces places et Varsovie \ 
eelles-d pasaoient par Deutsch^Krone et Konitz, ' 
li finit donc par y avoit à l^usage des tfoupès' 
irançoiaes Mse routes militaires 'qui trafveriàoicnt 
les états' jf^ruasiens dans toutes les direcUotis. 

La Prusse , fidèle aux conventions ^ et Sfe rè« 
posant sur lèura clauses 9 réunissoit tous àés ef<* 
forts poqr payer le plus tôt possible sa contribution * 
de gûen^^ $llm de recouvrer ses places fbrtes et 
son indépendsince. Vain espoir ! Le gouverne- 
ment pruaaen Ayante dans les premiers jours de 
Tannée i*6ii> fait connoHre è^ Paris que le paie- 
ment' dè^k^moitié des côntriHutions étant près* 
que enUërement effectue , il espéroit btentdt ob- ' 
tenir la^i«éstitiutloni de Glogàu; on lui répondit 
qu^it étolt encore loin de pouvoir demander èette^ 
restitution > - 'puisque , pour avoir acquitté la 
moitié dea contributions, il lui restoit encore k 
ptyist^ te4tiM^èts de* detife 'dette et divers frais 
u)iëè!M«dMi%« pif la France. Le gouvernement' 
pruaâenmyant^'^ttmile couratit de cette tnénie 
année j satisfait aussi à cette nouvelle prétention , 
et ac<|iiitté k mmtié de toutes les sommes qu^il 
devoit y réglées d'après^ le calcul même de la 
France I crut pouvoir ronçuvelei^ sa demande; 
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vnm il ne fut po^ ft^çin^ ,\vomfé ,d$m^tê oipà- 

r^pces *>,car , aoM», dp /4^c#vff a»» |NtoilW$ ^ tin re- 
f u«p, cjle, Jyi renclP|5 |GJç>gw>. ^cwm«* ^\ .wrof*i pu 
(îéj^ ,pc^XPir,qMVfli^.t;Jk'fiH r^^llunttéq l8ia la 
.aecp,a4p n)piti^\. ^qs ..cqQtributiMf -d^fToit être 
ëjtei^^e , et .qu'il , .yiiftutnU à faire dm^ liYMisotif 
consiçiér^ble^ .k V«|rp3^^j9. .frgpçpi»» <l4M9r^< guerre 
avep .h IVu95i?t» k gou^i^^neiAtM jMUiaitaniut 
oblige de cQt^qtuitjir^ lie ,:i4 févîTiorul^tat^àiime 
coitvfintion q^i i linfi^^pentiiamniQtii* dej ^dqoea 
Qutrc9 .9tipuilatiQnd d^afi^éableai. Mii^'lta Xwîa 
pl^caa entre Ica ;nwauia daa i^aniQabk : • k , ' . 

Maid t:c8 trpia places fûrtqa dfMD^iLl oenlre de 
la Prusqcy aycc ofire rpuicMp milit)âte{i| fietconten- 
toicnJ; pa^ i7ncjQ]?frH9;VU^.aknbtli«iiAeai(k»r£m- 
pc«:çUïiyapolépn.. .. î; '.: •" » ti. f r>' mI ■■• ■ y 

Qu'pique larUclp jt^de Al. paîKidia. ViUft .eût 
«4f urv^ »à la viUia ide Pa^ttfig Mn aiutiaxitiei lAdé-^ 
pond^nce ^uii.JA.pi^Ptoctioti deilt(S9x^.dt de la 
IJfUW, .cfltte »yiUfl ritçU r<«léf»'iJfiè43«avoib;d« 
r^UApi!f4 (iiançQia^i qui'to'fai«OÎt itdmittilMen'far 
tuth^uvern^ir Qt.g^rdRP. pIti^.inM|8iH«Mioa4lé duc 

à/,vj.ngt milk Wm^HYi' do :t(QU)iQt£mfiiçotiM.Qt 

alUéca«' '! j. ».,■.'»»»• ;, Ml .'•''.»■ iti ^ , •#•• 

L'Ëinpi^rexir Pi^apoliwrt .AvuU 9 daotiJniicpMti- 

tulion du rpyaiuaie do IVY^dtphalia^ .t|^oiai;ei apj'il 
ne vouloit tQoir ii9i!i,gw*mAittiiitf<ut^<>i0e' c|ô deux 
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cinq c«nU honuBo* éMU 1^ irille^l^ilIlBé* 
bourg que \e$ pr^oiièren Mméèi ; et copondutit H 
ajusqu^À ce jour contirtué'à ôcoirpcr cette |>)ace 
comme une poMOMton militaire de In France. ' 

La ville de $tralaund ^ occupée juaqti^ators pat 
les Frauçoia,^ fut enfin tendue formcllentent à 
la 'COurQnn.e, de $uèdê , en tortu de n^a r^kotici* 
liation avec la France «, et la |)âix conclue eUftne 
lea deux puiiaancea. garantit A Ui Suéde tovitm a^ 
aucicnnea pofaeaaiona eki Allemagne ; cependant 
ectte ville H toute la Pomérante furent env^hteâ 
à rimprovidto par les François le 2j janvier i6i3. 

Ainsi il y avolt ^ contre la foi des traites ^ six 
places fortes , la plupart du premier rang ^ au ' 
pouvoir des François ; savoir ^ quatre daniT le 
centre , et deux sur les frontières de la Prusse. 

Au commencement de tSia les garnisons de 
ces places composoient une armt^c de plus de, 
cinquante mille hontmea-de troupes françoisea 
et alliées i «t cette armëe ; plua forte que i'armëe 
pruaaienne» pou voit k chaque instant être con« 
sidiirablement âugment^^ et^ au moyen de «nse 
routes mâlitaitf a en bon état p traverser ^ partager 
et démembrer 4 aon gré la monferehie prus- 
sienne. 

Utif^ position militaire si extraordinnre et si 
redoutable dans Tintérieur de la Prusse rendoit 
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rEmptfmr M^p^Mmi h p^t4 prkê fnal(r<» fthoolu 

u^fi^ pMMf diiMViJP SU molm lu IWmp i rjllfi^v'fi 
AnH t^Af rJUp^fattra , ^t il vit blrni f|u'il ne» Uu 
r^dtelt plu* qw^4n rôli^i Immlllunt m^mn rKiiip'-- 

dur ^«f§tK¥AK[0, <»t qw n^n «mpl^^iti» i^t i^ii milt 
p}u# «Af^fi^A d^ Id i^i^uv^fAiiK^t^f d^ mèm^ ^u^ <Hif 

Nom» «yofi/s vm e^ii inttlh^wrrtui^ ^ffoM d«ni^ lr<i 
ffîr^M4f^# ^i^tfttVflgartUj^ (\w y di^ii»p^tUm§ frtttiçoi<> 
fit pf^udr^ pour U ^y§thm§ iumiïnmUA* M^J* 
^Hom ttmofd un f<«wp-d'a*ll mt (\ué(\wfi'Wtr^ 
dit* ^xU*f.<>lM«<* H d(ift (îjmrjf^iij i^^tfftordlrwlrpn ftw*- 

Imi^ iiurdiiiii eanlMiwIla» d^ l«nt d^ troupe* 

di^jÂ ufiisMmUifk pour tai mdthfuntiin hii)dtiiM<» 
d«« li^us d'^tAp0«9 qui d^volrirtt fournir nu* i^ild^to 
fe l(i(jfiriiit«l el Itt uourrlluf 11 , pI i^is Irotivolwil i^<t 
pot}(^(» A rifu^gillM d^ rhuuuEjfir H dr» Iw ^hiu\u\lr 
d(i li^ur/^ hi)Ut.^« Cambial) d^ e.fik \mh\lnm oni M 
du yuffi d^m^Uftikf jfidU i^i pîtl^iblitji^ H k\ Iini- 
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reuse»'^ et aujourdliui le sé]0\xf du dëaordrc et 
de la misère ! 

Lmlretien journalier de la garnison des trois 
places fortes ^ la fourniture et le renouvellement 
continuelde* tant d*a j:iprovi$lonnerhons néeessaires 
pour que chaque ]^lace fût en état de siège pour 
six mois I et la réparation dea fortificatio^n^ 
exigées quelquefois par les commandans bien 
au-delà dés besoins évidens , occasioiioietit au 
gouvernement pilissien des frais énornios qnt.^ 
surtout dans les derniers temps , étoîent beau-' 
coup phis considérables que lorsque les garni- 
sons prussiennes lenoîent ces places ; car, quoi-' 
^ue les trois garnisons françoises fussent réglées 
par les* traités 4 dix mille hommes ,1 ce nombre 
avoit, depuis le mois d avril 18 n , été conli-, 
nuellement aug(nenté , et vers la fin de Tannce 
il s elevoit à plus de Vingt- trois * mille hommes. 
Les dépenses du gouvernement prussien , pour 
ifis trois forteinssses , pàssoîent , à cette époque , 
la somme de deux cent cinquante i^ille écus par 
mois y non compris quelques frais extraordi- 
naires (1). 

Le gouvernement fVançois sVtoit , il est vrai ^ 
engagé^ surtout par la convention du 4 jt^n i8ij|l , 
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(I) JL pau près un million de francs. 



h faire liquider par un bureau de cômpUhl^U k 
Berlin , et remettre & la Prusse une grande partie 
de ces frais depuis le premjier «vril 1611^ ainu 
que de ceu?;; qvfi ^voient ip&; faits at^ant cette 
époque p depuis . le premier décembre i&o&m Ua 
commisi^airq ordonr^ateuv fran^oU or^ganÎM ef£ec» 
^vement cebuj:eau h Berlin d^ps Yéii de î6u; 
le gouvernement prussii^n l^i 6t tUjoindre les 
empIoy(5s n(^ce«i?aires , et lui doftna tQua les 
moyens et toutes les faciH|;éê .qffHl pouvoU dé* 
sirer pour terminer I4 liquidattoiif Maûi ce conw 
missaire partit 4^ Berlin à la fin de cette même 
année ; il n est pas revenu : le. travail inlei rompu 
par son dc*part nfi pas été repris^ etle$ remises 
stipulées par la convention npnt paa eu Ueiu 

Tandis que U.^V^^^ ^'ègm^oit pour MtU&ire 
le gouvernement français ^ les commandans dei 
trois places fortes , j&liguoient les autorités du 
pays de leurs plainte^s et. de leur$ demanda. A 
les en croire, car ilf se récrioient toujoura aurla 
violation des convention^ , la PruMc étoit cens* 
tamtncnt en retard, tantôt pQMr rapprovisionne- 
menl journalier des trois places, tantôt pourU 
fourniture et le renouvellement de« objets nécev 
saircs pour un (^lat de siège, tantôt pour la r<^pa* 
ration des fortifications, la restauration dea palis- 
sades, IVmtretien des hôpitaux et Mn« infinité* 
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il autres choses de moindre iinportatica« £t wpmr^ 
dant la Prusse étoit eu état de prouver <iue> pbut 
la plupart d^ ces pUdates^elie avoit fait plus que 
ce qi^e lui prescriToient les eonvetitionSii 

Quant aux d^^iandes et aux aotiona arbitraires 
que ces cox^nuindaus se permeitoijent fréqjuem* . 
meot> en (smpiétant lur Tadmiûstraliftn civile , A^ 
suffît d'en citer quelques exemples ^ et de les com- 
parer à la teneuv de la convention du 8 septembre 
iSofij qui rëaer^e expressément cette administra* 
tion i la {h^ime^ et nejmet (}iivc:la polke entre les 
n\dxns de3 comnMndana. A Cubtrin y.parexémple^ 
pl)i9i(^n( elfet^ dn transport qui s^p^rlenoienA au 
Roi de Prusse lurent arrêtés ea (1809 par ordre! 
Au gouverneur françois. Ce même. gouverneur >* 
ilaus Tété de 181 1^ défendit qu'on expédiât la. 
poste ffv «les os^iS^tfiS sans lui en avoir chaque fois 
deni^ndé la.(pqn:«r$^ion«;eli nB révoqua cette dé*- 
fense^ xfat ê^v'Us ,in^an<vosi dui ^.uvenklement 
pruÂsiei^f A,«3t^tin. h .commaA<jlQi>t Iranooi^. isr > 

larriyée ,et.>l? iSOrtiç d^ tout Jifttjmwt chargé do 
ilem^dcs colQni^lNSr :^ moins iquliliie ifùt poiteuVr 
d'un pas^cn|>ort frpnpw i il /iJî ftu»a<>^>ï 'i^ùyant a|)- . 
povscr io^^tillé et Ip fioquestrq surutoutes les deur. 
ri os colonifiles qui $6. trou voient d^n^s le« magasins, 
ot les greniers deshabitarïsdelatjUe>etenenvo;ya 
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Veux h Vmli/p ôhf dprhumx hioiA de ûémarchefi t^t 
iMforti I k l<^(;ot{on pru»9ichn6 obtint la lefée Au 
êt^(\uet^tmp mm Bom conditimt r]ur) hê droit* du 
tarif continoDtal aiir c<ii marâhandi/K^M ii^roictit 
bvéi par des c»mploy<^» françoln (A employés pur 
eux 6 rapprovîêîonfifment dcH 'trois plaças* Il fit 
iki^cv cm droits^ qui» iui* huit miltô qttiîtro v.€*tri 
quttlr<*-vingUonï5fi quintaux df> denrées, s'életoîrnt 
à t,oM8,oift l'rancSi avec une ^rigiieur excessive*, 
ciir il mit même im usngo IVxécutîon militirir'' 
contre les propridlftirei ^ et leur refui^tt la faculh* 
d'acquitter les -drèits avec les mardiandîié* m 
natuire. 11 fit» cm novembre, faire des perquisi- 
tions dans les maisons et les magasins dés ïit'*(^/i' 
clans , et même compulser leurs livres, p^our di'*- 
(îouvrîr i\Q$ denrées colonîalesi " ' 
' Mais le gouverneur de Ol^ogaiî Teniportii 'ewew^ 
sur les deux autres par l'^lnis fpl'it fit éti kàn aliio 
rîté militaire. Dans la guerre opIniAtre qu'il avcïii 
déclarée & t^)ule espcNee de ilenrées coloniales , p«Mi 
importe k qtjel sujet elles arrivassent fr Ologau on 
dansîes environs, il fil en ï8io, i8ît'rt'i8i s ;u 
rêterplusi<*urs conviais de ees'TtisWbundisr's, et vu 
exigea les <h(Mn eontinrhtaiyx pour la caisse fV;ui 
eoise; et comme les propriétaires* n^y voul<Mr*rit 
pus consentir , parce qu'ils avoient déjà verné U 
montutît de ces droits Anm la caisse du pay^ , H 
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iit^en noTémbrei8i i, conduire iiMag^eVourg uà<^ 
grande quantité de ce$ denrées pour, ie compte 
du gouvemei;nent françoia* Il fit. auaai fouiller 
plusieurs fois les maisons de Glogau ^ et envoya 
môme des patrouilles dans des lieux assez éloignée 
(le cette ville pour y découvrir de ces marchaur 
dises. En novembre x8io il fit arrêter un convoi 
de quarante caisses d'effets militaires ^. allant dç 
Berlin à Breslau pour le compte du gouvernement 
prussien ^ qui ne put recouvrer ces objets qu'après 
les plus vives instances* A peu près à la même 
époque il destitua arbitrairement quelques offi<^ 
ciers de police prussiens à Glogail ^ «t en mit 
d autres à leur place. Enfin le ii mai i8xi il 
déclara la ville en état de siège ^ et dems^nd^i en- 
core Touverture de toutes^ les lettres qui arrivoient 
et partoient par la poste. prussienne. Ces mesures 
inexplicables au milieu de la paix ^ et qui 
mettpient les habitans , la cour de justice et le9 
autres autorités de Glogau dans le plus grand 
embarras , obligèrent le gouvernement prussien k 
demander à Paris le rappel d un général qui^ loin 
d^cntretenir une bonne intelligence avec la Prussç> 
ne cherchoit qu*à augmenter les souffrances de ce 
malheureux pays , et n'observoit pas même les 
formes de la modération. Ce général fut rappelé^ 
et néanmoins exeusé à Paris , de ce qu'il n'avoit 
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|>éebë qw p»r Mcèi d€ asèlt* Son luee^iiicïijr eon - 
tlnua iiiMi à empiéter aur Tâdminlirtratiott civile*, 
in dédâriiit ui^e' 'guerre plui vive ùu% denrt^^r» 
eobniitoii «t en féiiant mettre en prlion /ou tn^m 
4'Mùt iBt tp troii officierk du Tloi èù dëpftrtemrtit 
dtJl. 

L0ê gâffli^oni frAnçdUén dd Pântsig t*t iU* 
StrdlNund flreni stuni éprouver & k PrusA^ d^n 
Vlo1t*ne^i9 dani n^ii niktidni eomin^refaii^/9. Qxwl 
qii^n^igfii^intë que Ait à cette ëpoqu^ la piii%* 
lanee navale de rÉmpcrt^urNftpoWon ^ lei cor^ftin*'» 
tmwçoUp nôuj prëtestf! de tfillef «u malntimi dti 
iyMème eontineutyl , no manquoleiit pw, lor^fjtir 
k Hiiion ëloi|Adt hn flottes finglotses de la mer 
Baltique p dlnquîéter lea navireu \mtmisn9 et \^^ 
nwmê neutres qui altoient dam lei ports priin 
ifimê ou quf en iortoient. Ces corsaires ^ qui nV 
lèient orcllnaU^ment que de petits natii'es É pHrti* 
munis d*armes à fbu , et qiK^lqtmfds dépourvus (!r* 
tetlrts de marquti sortaient de leurs repair<^sà Dan- 
ygy h Stralsund p A !\<Mtock| (et donnoient 1» di*iM(* 
il tous If's navires marcliands sans distinction ; IN 
ii'épargnoient ni tes pavlUotis amls^ ni les ear^*ii 
sons de ehoipes lidt^«s p ni les passe-ports do uu*r 
hien en règtet Ils eurent même trois fois , <m dé- 
cembre lèiop m même mois en i6i i^et en févri<M 
1 8 1 91 ^raudUce Ue ymttr sur la radr? de Svtnem«ti(i(% 



d'y attiqiier ^ et^ d'en emmener avec violence plu*^ 
sieurs navires pruesietoa et neutres qui y mouil^ 
loieqt MUS l!autoRté et la protection de la Prud^e ^ ^ 
et dont un même avpil à bord dea sentinelles 
prussiemuea. Ib fifent encore le^méflfies tentatives 
àSvinemuDdei à.RA^nwaldey etc., mais elles 
a'eurent pas le même soccès.Cétoient des entre-" 
prises non de ootfsaires^ mais de ptraitea. 

De nombreux dëUchemeiM de troupes iraii-^ 
çoises ^en garnison à Stralsumd et dans la Pomë-« 
ranie suédoise p entrèrent à Timproviste ^ le a6 
février i'8ia4 dans lies villes' de Svinemunde. 
d'AakIam et de Demmin , y Ibuiliërent arbitraire* 
ment les maisons pour chercher de» denrées ce- 
loQÎalee ^ et en sottirent deux joufa aprè»b Cette ^ 
invasion hostile hors des routes militaires , pour 
exécuter une mesure aussi arbitraire et violente 
que contraÎM à tous les.traités , étoit en* outre trop 
attentiitoive aux droits et à la* dignité du souve*^ 
rain i en suppoeant même qu'elle né ftit que Feflet 
de la mauvaise fauttieiir d*un mkréchal d'empire(î) 

(i). Ce aarécbat qui, psa de aeiMittSt éptiê, aÙa à 
Elbinget à.Marieawefder , ironisa à propof d'y ftiire ù/c** 
biurairememt meUre 9<»ui le séquestre quelques qonvaî» 
de denrées, colonlaks y quoique leurs propriétaires se 
fusant parfaitement mis en rëgle envers le gouVemoaient 
prussien. ' ' 
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qui commatiiloit dans U Poméràiii^ Auédoiae , v\it* 
faiaoit stsntir trop ilouioureiiaeiyent i la Ptusm* 
tout le polda de kesclavage auquel l'ambition 
étrangère Tavoit réduite. 

Noua approchona de Fépôque qui tit mûrir If» 
desacin de TËmperour Napoléon p de détruire inir 
une nouvelle guerre le dernier reate d'équiUlTre 
aur le continent européen ^ dont il vouloit dc^ve- 
nir le dominateur abaolu. On a abstiendra ici do 
parler dea événomena de cette guerre qui» com- 
nuMict^e avec dea fôrcea prodigiçuaea , dovoit 
écraaer la Ruaaiè, mttla qui^ paraon laaue étoii* 
nante » trompa lua calcula de Tliomme accoutumé 
ju8qu alora à cdimnander aux événemena* Ciit s»c- 
conleutera de peindre la conduite de la France 
«nvera la Pruaae. 

Loraqu*au commencement de i8ï9 la méèiu- 
teiligence de TEmpereur Napoléon avec le cabinet 
de Saint-Péterabourg eut pria un caractère trop 
aérieux pour laiaaer croire à la durée de la paix » 
et que toua lea eiïorta du Roi de Pruaae pour con j 1 1- 
rer loragc eurent été aana auccèa^ ce monar({ue 
vit, avec une certitude aOligeanlie i que aea état^ 
n échapperoient paa au triate aortd^étreeiïveloppi^^ 
dana loutea lea çalamitéa de cette nouvelle guerre. 
Quelqu^épuiaéa (pnla fïiaaent, leur poaition géo- 
grapliji[uo le» reudoit ihévilablement le théAtre 
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lies marché et dea opérations de Tarmée françoiae. 
contre la Russie y indépendamment des ressourçai 
qu'ils offroteijt à. cette armée parVincfustrie de ses 
habitana, et par ses établissemena publics , créés 
par un gouvernement sage et prévoyant ^ établisT; 
semena surtout utiles pendant la guerre* Chat 
reconnut ,)>ieptàt la ferme résolution de lEmpe- 
reur Napoléon de tirer, pour sa noqvelle cam-^ 
pagne, tous les avantagiis possibles , d un pe^y^ 
dont il étoit déjà le. maître réel et par les traités 
çt ptfr 46$ troMpes. Il ne resta donp d autre choix 
au Roi, pour conserver Tfixistençe politique de sa 
monarchie, qv^ede devenir Tallié de celui qui, 
comme ennemi, pouvoit l'anéantir , et de sacrifier 
ses incliua^otis.les plus chères et tous ses autres 
vœux k :saa devoir de souverain. 

M. le général deKxusemarl^y ambassadeur prus* 
sien à Paris,: et M* le conseiller detat intime dç 
Beguelin , chargé des pouvoirs du Roi pour les 
alTaires 4'afgept , fureqjL chargés. ^ chacun en ce 
qui les coi^cerpoit d'entrer en négociation avec le 
gouvernement françois» Diverses conyentiQi]is fu« 
rent en conséquence conclues , le a4 février 1813, 
avec le Duc deBassano, ministre des relations exté- 
rieures de TEmpereur des François* Trois furent 
signées par M», de Kruseipark j i <> la convention 
principale qi;^ é^blissoit un traité d alliance gêné- 

TOMX iK 19 
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rala-ot étroite entre les deux étata ; a^uneaulrequi 
âvoit spécialement pour objet de concerlor <IV 
vance la coopération de la Prusse dans le cas d'urir 
guerre avec la Russie! ; 3" la troisième étoit s[M*cia- 
lement relative aux mesures ultérieures à suivre 
dans la guerre avec TAnglcterre : 4^^ 1^ quatrième^ 
signée par M. de Beguelin , stipuloit les founii- 
tures que ^ dans la guerre avec la Russie ^ la Vtmm* 
feroft à Varméc françoise en déduction des contri- 
butions de guerre qu elle de voit encore. 

La promptitude dû gouvernement françcm 1 
conclure Talliance fut si grande à cette époqu<*, 
que Ton étoit encore à Berlin dazis Tattente *iv% 
dernières propositions de ce gouvernement ^ lorv- 
que Ton reçut le traité' signé eh forme p ce qui 
arriva le a mars, jour auquel on y apfhrit rentra: 
dans la Poméranie prussienne d*une armée fran- 
çoise commandée par le Prince d'BckftiiiliI , qui 
avoit quitté le Mecklenbourg. 

Le 5 mars , jour de rechange des ratifications 
le Roi fit faire toutes les dispositions héceaaaip^^ 
pour Texécution du traité d^alliance et des con- 
ventions siibsidiaifes. Ce Prince fit marclii?r h 
tenir au grand complet son corps auxiliaire con- 
sistant en quatorze mille fantassins ^ quatre mill< 
cavaliers , et deux mille soldats dWtillerte avr 
soixante canons* On sait avec quùtic bravoure ( t 
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cor]Ç3^ commandé d abord par le général d(î 
Grawert et ensuite par le général d'York, a l'em- 
pli son devoir. 

Malgré ces services rendus à la cause de la 
France , les autorités françoises laissèrent ce corps 
auxiliaire souffrir du manque de plusieurs choses 
nécessaires. Elles ne permirent même pas qne la 
Courlande prit, conune les autres provinces occu^ 
pées par les armées françoises, des mesures poui: 
lui fournir cç dont il avoit besoin, excepté les 
vivres. Les gouverneurs firançois établis a Kœnigs- 
berg et à PiUau s'arrogèrent le. droit de mettre 
sous le séquesJtre les armes et les munitions dépo- 
sées à PiUau pour son usage , et de disposer du 
bataillon de réserve rassemblé dans la Prusse orien- 
tale pour le. tenir au , com pleU 

Contradictoiirement à rartlcle tf de la seconde 
conventiion; du a4 février.,, les gouverneurs fran- 
çois placés sur la ligne d'opération , et méme^ les 
commissaires civils.de l'Empereur dans la Priisso 
orientale., crurent pouvoir administrer cette pro- . 
vince à leur fai^taisie, et la regardèrent comme un 
pajs conquis, ovi ils éloient les autorités su-^ 
prémes# 

I/article 2 de la troisième convention du a^. 
février stipuloit que << le commerce de cabotage 
entre Lubeek ol Momel seroit protégé de Is^ ma* 



( ^^^ ) 

nièrc la plua ofllcaco ; » les autôritëa françoîses 
en iVuHSo firent tout le contraire. Elles fermèrent^ 
de leur propre mouvement, les porta d^Elbinp;, 
di* Pillaii/de Kœnigsberg, de Momel à tous \vh 
naviros «ans exrf»[)tion. Le gouverneur de Kœ- 
ni^sberg imposa m^mc un droit considérable sur 
les m^îchandtscs , ce qui finit d'anéantir le peu de 
commerce qui existoit encore après le syatènie 
conlincmtal. 

Indépendamment de ce que les autorités fran- 
çois(!M, contradictoirement aux conventions ^ para- 
lysoiont Tadministration prussienne et Tindustrte 
de la nation, le pays étoit encore foulé par la 
fnnrche et par le séjour de tant do troupes fran- 
çoises et alliées , par leur entretien à la charge 
des habitans, et par les fournitures régulières 
mais énormes que le gouvernement prussien do- 
voit faire pour procurer aux François les moyens 
de combattre la Russie. 

Depuis la signature des conventions du a4 fé- 
vrier, toutes 1rs provinces prussiennes , à Texcrp- 
tion d'une partie de la Silésie (i), déclarée neutre » 
et des forteresses de Colberg et de Graudcntz , 
dévoient être évacuées par les garnisons pfus- 

4 

(i) Savoir : U Ifnute-Silétiei le comté de Glats^ei Ici 
priocipautéf de Brcslau , d'Oeli et de Brieg. 
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siennes ^ et, y compris Berlin]et Kœnigsberg y ainsi 
que les forteresses de Spandau et de Pilku , quoi- 
que celles-ci ne fussent pas même mentionnées 
dans les conventions , ouvertes aux troupes 
françoises qui inondèrent le pays. Trois grandes 
routes militaires , partant de la Vistule , furent 
établies y par ordre des gouverneurs françois, dans 
la Prusse occidentale et orientale » afin que la plus 
grande partie des troupes destinées contre la 
Russie^ même celles qui venoient de Varsovie 
et de Thom (i) pussent se réunir dans cette pro- 
vince , et marcher par Gumbinnen vers la fron- 
tière russe. Soixante -trois lieux d'étapes furent 
placés dans les villages les plus convenables de 
toutes les provinces , et sur toutes les routes tant 
soi peu praticables pour les marches militaires , 
afin de recevoir les soldats et leurs chevaux^ et de 
leur fournir le logement et les vivres. 

Depuis le commencement du mois de mars, 
181 a y jusqu'à rhiver suivant ^ quatre cent quatre- 
vingt-deux mille hommes de troupes françoises 
et alliées et quatre-vingt mille chevaux ont suc- 
cessivement traversé la Prusse > la plupart dans 
sa plus grande longueur, et durant les trois mois 

(1) C'est ainsi qu'on épargnoit le grand-duché de Yar^ 
^TÎe aux dépens de la Prusse* 
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c|ui précédèrent le 23 juin iSia, jour auquel les 
armées réunies passèrent le Niémen ; la moitiô 
de toutes ces troupess est arrêtée et a été cantonnée 
dans ce pays. 

L'entretien journalier de ces troupes durant 
leur passage et leur séjour en Prusse ne devoit 
pas, suivant l'article 9 de la convention du 2\ ïé- 
vricr , être entièrement à la charge de la Prusse , 
puisque le montant des' réquisitions , faites au 
besoin par les commandans et les commissairos 
françois aux autorités do ce paya , devoit <'tro 
réglé tous les trois mois pour être déduit de w 
que la Prusse devoit encore pour la contribution 
de guerre , ou payé à la fin de la campagne. In- 
dépendamment de la teneur de cet article, le gou* 
vernemcnt prussien se fioit aussi aux assurancrs 
données par M. le Duc de Bassano à M. de Bo- 
guclin, que Tentrelien des troupes françoises sur 
le territoire prussien seroit fourni par les grands 
magasins établis dans ce pays pour Tannée , < t 
que les réquisitions n*auroient lieu qu'en cos do 
besoin, et pour aider ù surmonter des difficultés 
pàssagèrçs. Ce gouvernement fut encore une fois 
viotime de sa confiance dans des promesses sem- 
blables, et <le sa bonne volonté à faire tout ce qui 
pou voit faciliter les opérations de Tarmée fran< 
roiset * 
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Ijes demandes des commissaire^ fran cois ». sur- 
tout daiis la Prusse orientale et occidentale ^ 
avoienl souvent lieu sans. le concours des auto- 
rités du pays ^ con^quetnqient sans connoissance 
suffisante des localités et d^s facultés de chaque 
endroit ^ et sans ordre ; ce qui étoit extrêmement 
onéreux, pour les habitans. Le^ soldats (ie per- 
mettoient chaque jour, envers les paysans et les 
bourg^is chex lesquels ils dem^euroient y des 
vexations et des dégâts qui Temportoient de beau- 
coup aur le fardeau des réquisitions régulières. 
Bientôt la coutume que chaque personne qui 
avoit un soldat à loger devoit aussi 1^ noumr^ 
devint mie règle générale* 

• 

Il n est plus possible d'évaluer le nombre de 
journées de nourriture fournies par les Prussiens 
aux troupes françoises et alliées ^ ni le montant 
de tous les frais et de toutes les dépenses qu'elles 
ont occasionés à la Prusse, tant pour leur en- 
tretien journalier, que pour la fourniture des 
voitures , . extrêmement onéreuse pour le pays 
plat, et par d'autres charges, sources de perle 
pour les habitans. On peut cependant s'en fairyç 
une idée d'après quelques données authentiques. 
On sait p«ir exemple, d'après un compte dressé 
par les. autorités du pays, que le corps d'armée 



I 



du Dm é'Ahfêfith, fiyri d^ êtfhmie^eitt m\l\^ 
homm^f^f (lofit (\iûme ittWlë àë U f^nh imp^- 
t\n\^p i\uï étoH Mi pinU'mp^ â^ iAi9 dirtiA U 

i\imtt(^ tmi ftiHlr» ^t^Wfti qu'une |i«rtif? d<* <îOfp* 
/hi Vrimt^ iVEfhnïM p qui n'^tmt pf^ë 6 hr^n - 
1011(1 |>r^/* hmf^i fntl4}f (^mUmu^e (l»ti» Ui Prii^î^'' 
ocrid^ttlftk, cciAu>lt tifïgt - éK'iit mîll^ éi^^ p^t 
Jour, Jf^/^qu'nti itiob dd ^ttfnljfrf jftia k^ 

VrmfH* AOÎ«ttHti*-dJi«A^jit mille ttir«f cirfit i^iriji;t 
di^vKli^f I tt tri?}/(< iliflli* tpoiè c«il qiiflftttltivnnif 
f(Aluwfi , <)l d^ IihU (î^rdK^î dir k Pm^.^ rrfim- 
ink ècidf rnr'nti vingtrdeuil mille «fept tîi^ ^ïnyU 

i\t U cmïtfîfiti.ifi du «4 il^^vfîrîf eil^ pliiJ^ li^nf , 
ttiuUoutfi^r ftti itioin<» Ir»^ ffrtî.<^ de fotifnitufô d' <î 
tivrr.^ et de.^ voîf Mf^<^ j on tetrfl pur In mii4r qn'rll^ 
n'eu (Ê rîeu (MiU 

ltidrpeud«mmefit de t.cë d^peii«eA et de r^^^ 
pertes étwfttiftn èUppiytU'tti pAf le^ IfAhiUm^» 
lYlèt eu g^f»<^rftl en n uum été uccMé p mr 1^ 
gfrtifememeut |tfu.^i9ieu it fourni k Ikittné'^^ fmu- 
tj}U(^ hjen Mi^iMk de eo cpic lui pfe^^cmoimt 
Iv^ ol4ti$r$ d^ lu <(U4«lrièinti crtm^iniion ùu 94 '^'' 
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Trier (i). Cet acte stipulolt que les lieux pour 

effectuer lés livraisoas seroient désignés par Tin- 

• • 

(i) ObjéiB^ que devait fournir la Prusse* 

200|OOo quintaux de seigle» 

a4,ooo de riz , ou 

48,000 de légumes secs. 

2,000,000 bouteilles d'eau-de-vie. 

2;000}OOo — de bière. 

4oo,ooo quiataux de froment. I 

65oyOoo *— de foin. 

760,000 — ■■■ ■ de paille. 
6,000,000 scheffels d'avoiue. 
44>ooo bœufs. 

i'5,ooo chevaux de 5 à 7 ans, savoir :- 
6,000 pour la cavalerie légère. 
3,000 pour la grosse cavalerie. 
6,000 pour l'artillerie ouïes équipages militaires. 
6,000 quintaux de poudre > 

5,000 de plomb. 

3,600 chariots attelés et pourvus de conducteurs, cha- 
cun devant porter i5 quintaux ; la totalité de- 
voitétre répartie en lao brigades de 5o cha- 
riots, ou trois grandes divisions, et être em- 
ployée entre Magdebourg et TOder, entre ce 
fleuve efla Vistule, enlie ce dernier et la 
frontière de la Russie. 
Enfin le gouvernement prussien s'étoit engagé à éta- 
blir des ambulances pour vingt mille malades, pourvues 
d'officiers de santé et de tout ce qui étoit nécessaire pour 
leur service, * : ' 
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tendant* général de Taraiëe françoiae et par I^ 
commandant de rartiUerie^ pour ce qui concer- 
noit les munitions , et que le prix i\cs objtts 
livrés seroit réglé à Tamiable entre le premier vi 
un commissaire prussien* 

Le gouvernement prussien mit la plus grande* 
activité à satisfaire à ses engagomens; avant le 8 
septembre 181 a, il avoit effectué la livraison de 
plus de la moitié des objets qu'il devoit fournir. 
Pour bien juger la grandeur des sacrifices fait) 
par la Prusse , il faut ajouter à ces foumiturfs im- 
menses Ventretien des troupes restées dans \v 
pays et de celles qui le traversoient ^ les frai!i 
de transport , les pertes des habitans en voitures , 
chevaux et bestiaux , les dépenses pour les hô- 
pitaux militaires et les places fortes , de niéin*^ 
que les entraves mises à l'industrie nationale imi 
général^ et notamment à Vagriculture ^ par Tuvi^* 
continuel de tant d'attelages employés au 8er>ico 
de l'armée. 

11 avoit été stipulé par les articles 10 et 13 (l(* 
la convention du a4 février, que les comptes re- 
latifs aux fournitures seroient réglés tous les inn^ 
moiS| et que dès que leur montant égaleroit n 
qui rcsloit dû sur les contributions , l'excédant 
seroit payé à la Prusse. 

Mais l'envoyé du Koi a Paris et son intin- 
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dant-génëral près de Tarmée françoise ont vaU 
nement cherché à faire apurer et arrêter les 
comptes. Le prix des objets livrés n*avoit pas en- 
core été réglé , et la comptabilité des deux tri- 
mestres écoulés n*ayoit pas non plus été mise en or- 
dre » ni même entamée par les autorités françoises 
lorsque le troisième trimestre commença , et que la 
Prusse se vit dans le cas de demander le paiement 
dun solde considérable. L'intendant prussien 
avoit inutilement proposé à l'intendant François ^ 
vers la fin d'octobre , de déterminer conjointe- 
ment comment ^ à l'avenir ^ la livraison des vivres 
aux troupes de passage ou en cantonnement 
6 effectueroit contre des bons qui seroient payés 
de suite ^ afin d'assurer le recouvrement des 
avances faites par les habitans qui succomboient 
60US le poids de toutes ces fournitures ^ et d'ani- ' 
mer leur courage et leur sèle pour le bien des 
troupes. 

La Prusse ne fut pas mieux traitée relativement 
à ses forteresses de l'Oder. L'article 14 de la se* 
conde convention du a4 février stipuloit que 
Tentretien de leurs garnisons et de leurs provi- 
sions de siège seroit à la charge de TEmpereur des 
François pour la place de Glogau^ à dater du 
jour de la signature de la convention , et pour 
les places de Stettin et de Custrin^ du jour où le 
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Roi de PruMe auroit rempli les obligations qu il 
avoit contractées par la convention du même 
jour pour le paiement des contributions ; et qu*uii 
traité particulier rcgleroit la durée de l'occupa- 
tion de ces places par les troupes françoises. 

Cet article p qui retardoit de nouveau la resti- 
tution des trois places fortes^ mettoit au moins 
leur entretien à la charge de la France (i); celui 
de Glog«iu^ à compter du a4 f<^*vricr J8ia» ei 
ide Stettin et de Custrin^ à dater d'une autre époque 
qui cdmmençoit réellement & la fin de mai 1811» 
terme auquel les contributions que la Prusse dc- 
voit encore à la France furent réellement ac- 
quittées par les fournitures faites conformément 
ù la convention* Mais ce fut en vain que la Prusse 
sollicita Texécution de ce traité ; elle fut obligée 
' de continuer & entretenir à ses frais les trois places 
et leurs garnisons françoises* La France ne lui a 
tenu compte de rien. 

11 est étonnant que la Prusse^ épuisée par la 
guerre de 1806^ et par les vcxations.de toute es- 



(i) Depuis le traité fie Tilsit jusqu'à cette époque la 
France avoit conclu arec la Prusse dii-huit conventions 
sans pouvoir obtenir la restitution des trois places fortes , 
qui dcvoit Atre le résultat de cetia paix, oa dépendct a« 
plus d'une coarentioa subsidiaire. 
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pèce qu'elle a endurées depuis la paix , ait en* 
core pu satisfaire k ces fournitures excessives^ 
payer en outre à la France, dans les mois de mars^ 
d avril et de mai , les quarante millions d'arriéré 
qu elle lui devoit encore sur les contributions de 
guerre , et même devenir créancière de cette 
puissance ; pour des avances considérables qui ,.à 
la fin de septembre , s'élevoîent à soixante mil- 
lions , et à la fin de Tannée à quatre-vingt-qua- 
torze millions de francs. Mais il n'est pas moins 
vrai que la • Prusse , succombant sous le poids ^ 
alloit-se voir dans Timpossibilité de le soutenir 
plus long-temps. • 

C est ce qui engagea le Roi à envoyer à Wilna , 
vers la fin de septembre i8i3, M. de Beguelin. 
11 devoit représenter à TEmpereur Napoléon et à 
ses ministres cette impossibilité, et Tétat déplo- 
rable du pays , ainsi que Turgente néceissité de re- 
médier aux injustices et aux abuë dont on avoît 
à se plaindre, puis demandëi^ qu*ôn remboursât à la 
Prusse ses avances, ou du ilioiils une portion suffi- 
sante pour la mettre en état de continuer ses livrai- 
sons pour la cause de la France. Le Duc deBaissànô 
sembla d'abord écouter avec attention les repré- 
sentations de ce plénipotentiaire^ mais il le laissa 
sans réponse positive. Il n avoit pas encore donné 
de solution satisfaisante Iwsque la catastrophe 
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inouïe de rartnëci fronçoisc; oti AtisfiiG inldrrofn]>i( 
les nc^gocitttions di' Wilnâ..On les reprit & Paris 
«u cortimeiicement de t8tS. M« de Beguelin w 
présenta p dtttis une note du nQ février ^ que dan^ 
la position critique de U Prusse il devoit soUi 
oiter le remboursement de ses avances à h 
France ^ non comme une grâce^ mais comme unr 
Justine ; que le Koi ne dnmnndoit que ce qui lui 
appartenoit d'apr^v^ les conventions ; que ^ par i:r<i 
actes , TEmpcrcur avoit promis de faire apurer ri 
arrêter tous les trois moisîtes comptes rclaliû 
aux livraisons f mais que Ton avoit vainement 
sollicité Cfttle révision ; que dans ce moment 1^ 
Prusse I remplissant ses obligottons avec rid<51i(r , 
nou-seulemenl avoit acquitte le reste des coulri 
Initions^ mais avoit fait une avance de qtialrr 
vingt-qUQ tonte millions aux dépens dti bicn^Mir 
et de la tranquillité de ses sujets, qui p ruinoa p.ir 
des sacrifices continuels, demandoientliaulotnnit 
des dëdommagemens ; que, malgré famour san^» 
borne des Prussiens pour leur Koi cliëri ri leur 
patrie, et malgré leur désir de stdvre é^è trar.ro. 
néanmoins les sacriHces innombrables quo Tun 
cxigeoit iïcux et la crninie de les voir inutiles 
avoient amené l'instant crilicpie auqtiel len v<rux 
de la nation ne saroordoient plus avec ceux du 
(souverain} quil dépendoit de l'Kmpereur îV^k 
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mv leur |wx et leur tranquillité intérieure , 
n Imr accordant seulement la moitié do k 
mmo proini«o « et en créant une commission 
onr régler le6 comptes; qu'alors le l\oi pourroit 
u moins exposer i »ses peuples que la France 
^nnoijîsoit toute Tétenduc do leurs sacrifîccsl et 
ilouiandoit rion |au**delà de ce qui avoit étâ 
Muouu par les conventions ; que si Ton ne dony 
oit pas à la Prujise dos espérances solides et po- 
i\\ es p on avoit à redouter de tristes catastrophes } 
i)o la position actuelle des choses ne permettoit 
vs à la Prusae de rester plus long-tomps dans 
iicertitude sur Tissue de sa demande au sujet 
t^s vsommes dont elle sollicltoit la restitution } 
H' la réalité seule pouvoit sauver cette monar- 
^> ; que toute promesse vague et de simplçs 
^)jets de secours ne dévoient lui paroitre que 
\'i réponses négatives* 

Ces représentations ne procurèrent au pléni- 
)tontiaire prussien que des marque^ dcméc on^ 
ntemont du ^uvernement François» ^ 

On ne|tpeut pas ici passer sous silence que Iç 
ôme plénipoteatiairo d^^^^nda ^ussji inutile- 
ont la remise de plusieurs gages donuévi pen^ 
mi la dernière guerro par les étnts do Brande- 
^urg pour la contribution de ^ guerre^ mais que 
cauvention du d septembre i3o8 avoit rendus 
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Inutiles ; il n*o)iUnt pas non plus la resUtu!. 
des actes de garantie dressée par les éuu 
toutes les provinces prussiennes , en conron: 
de la convention précitée pour la sàretê (*t !« 
gleinent des contributions , quoitjue calte r. 
tutlon eût été promise expre^ssément p*ir i 
tirle ia d'une nouvelle convention du u4 tV^ 
I8i3. 

Le gouTemenient prussien ne pouvoit c 
plus espérer que l'Empereur des FronctM^ 
rendit justice. Devoit-il «e cacher |ilus long-tr. 
Fahlme dans lequel Talloient entraîner sa n * 
tude et sa ponctualité à remplir ic$ obligati* . 
il satisfaire à des fournitures * énormes de t 
genre , et sacrifier se» dernières ressourcen . 
Tues ambitieuses d'un gouvernement qui n^ 1 
avoit récompensé par aucun retour ? La terrihi- 
tastrophe que le ciel mémesembloit aroir aiur 
jpfour décider ' Tissue d'une guerre injuste u.* 
voit «elle pas lui parottre un pronostic favori - 
et la faire penser à recouvrer sa liberté et sou . 
dépendance? 

Avant de $en occuper , le gouvernement p : 
iirn n'a négligé aucun moyen de iaire naitr^* ^ 
TKinpereur Napoléon des intentions phis * - 

tables. 

Le Prince de Hatsfeld futencore envoyé & V 



en janvier Ii8i3 y pour» «y .-eiitendre ' avec ]é<'gott- 
Yorn^ent: sûr les démiors événenmns de k 
^ueirer .i^elatifs auj corps dlarmée prussien ^ et 
pour appujser . les repcéseiitaiioris de MM. de 
Krusemark et de.Bég^elUif^Mais tous leurs ef- 
forts réunis ne produisirent rien. On c9imolt 
lés notes pressantes rémisëa aux ministres de 
TEjupereur, Napoléon» par le Prince de Hatzl^M^ 
et le général de Rrusemarli ^ d après un. ordre du 
Roi du 1 3 février ^ ainsi que celle que le chan- 
celier d^état Baron de Hardenberg remit le 1 5 du 
même mois au Comte de Saint-Marsan ^ ambas- 
sadeur de France à Berlin. L'Empereur des Fran- 
çois n a daigné faire une réponse définitive à au- 
cune de ces notes^ La Prusse n'obtint donc ni 
le remboursement de ses énormes avances ^ ni 
seulement des à -compte^ non plus que le re-^ 
dressement des autres griefs. 

Sur ces entrefaites ^ les armées victorieuses de 
la Russie avoient pénétré dans la Prusse orien- 
tale , et le 5 janvier i8i3 étoient entrées dans 
Kœnigsberg. Elles occupèrent bientôt toutes les 
provinces prussiennes jusqu'à la Vistule et à 
roder. La Marche électorale de Brandebourgs 
Berlin même ^ capitale de la monarchie^ et la Si- 
Icsie alloient aussi être occupées ^ et la France 
n'avoit encore donné à la Prusse aucune réponse 

7Q1IE i|^ ao 
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<»t environ vingt mille hommu» dont lorganivation 
n*étott pa« ftclievée. Le corps d'Vorlt^ qui venait 
îlti la Pru8«e, dtoit de quinze mille homme* dont 
pluei de ^i\ mille malades. Les Marches brandr* 
bourgeoises et la Pomëronie renl'erinoient eticom 
dix mille hommes^ ind<^pendamnient des garni- 
sons et des oorps dont lorganisatiou n étoit }>j« 
complète. Touti^s les forces prussiennes cuufti»- 
tuient; por cons^^^quent, en 

}« TroufG^ Aiui^rânient formées, non corn- 

fvU Itis gftrm^Qo«> » * v t i •**••' » io/unAi 

a* Trmipe« dont Vorg,unmiÏ9n n'étoit pM 

Achevéa. » i .».*,. • 35,oon 

3* B{jiU4s«. • » t • r , . , , fu^ocio 

4'' Ottrni«oo« (les huit pUca9 fortes. , , , , i5,ooi) 



Total 



Il 0,000 



Au monu^nt de la bataille de GrosS'Gœro^ Iimi 

dia«^ il fiillut UU«ar L TAoïnoUa le lempi néoeto:>uiir 
pour reprendre le ruiig qu'elle doit occuper pAriuà Ir» 
puiMftfioes de ^Europe , avant qu'on p6i frapper de» 
Doupa dàciiifi, Le précis qu'on va lire eti um eapî-tr 
d'introdutition k l'hiatoire des grands évëneweos qui m 
sont pas«u§s an aoàt| saptambre et octobre 181%, al «lit 
ksquela le volume suivant de oe Reaueil fournira des du 
«vwens InUresiani* 



I ■ 

bE la' (:\MP\GNB QË i8l3 

jusqu'à l*ÉPO(^UK DK i'àR MtSt 1 CE (l), 

La Prufiae commença éos armcmens au itioid 
do jaiiviov ï8tS« Vt't*^ la fin de mors larméo dt 
Silc\sie avoît Olo portée k tiagt-cinq mille hom- 
mes^ sans coniptcr les garui^^ous des places fortes 



(t) Cette pioeej qu'on otiribue à M. do. OnoUenau , 
général f rcs-diAti ligué I n'est pos ofîlctcllo, clc'c^^pour 
cfU q^u^ notiB nous tpii^mc9i.p^ri^is do l'çl^réger.^ tn^iil 
clic eâl faite sur des matériaux authentiques. Elle nO 
Nc oonVoute {tos. do. I*app0f!ter .liistoi^iquÉYnènt les événe- 
mens cl« «etie campsgne ^ mais elle fait voir avec quels 
ino^etis les ^cui p^issanc^s alliées y la flussie et la Prusse , 
ont exécuté ài\ qu'elle» Ont fibit \ elle développe les 
vues et 1«« plané des homme» d'éu^ «4 dea généiaux- 
qui dirrgoicnt les cqhinpts et Iqf conseils de guerfo \ ellf» 
prouve que , sann coniprotneltre le salut (^e leurs empires , 
et par Conè^'quent la sainte CaiiBO do l'Indépendance de' 
rKurope^ assurée pprla délivrande tie la France, les* 
Princes alliés nc pguvoient risquer des haluillos d^cU 
sivrs nu cpip menthe ment do la campagne dc/iSt^* H fallut 
avant tout recrée^ la pui^s&nc(^ prussienne y et rt^fajtT lett, 
armées russes épuisées par leurs victoires et leurs mai^-' 
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^\ en\îmn vingt wUle hommes dont rorg«ni«iitiun 
n'^toit pas achevée. Le corpa d* York , qui venoit 
\h k Pru«ae, tHoit dequin»e niîUe homme» dont 
plu« de «ix mille lUttUuleSt LevS Marches hramlt - 
bourgeoises et h Pomèranie renfermoîent encurt? 
dix mille homnaevS, indépendamment devH garni-^ 
«ons et des wrps dont Torganisation n étoit pu 
complète» Toutes les forces prussiennes consi*- 
toient^ par conséquent, en 

i^Ti^OMi^e^emi&reroent formét)«, non coiu*^ 

prU It)S garniïionti, « « v «,,«,« « « « SuiOutdi 

*4* Troupe» dotu Vorgsdiaation n'^luU pA» 

achevée, . • « « , « « , « % « % « « « t « SS^atMi 

T MaUdea, • . t « « . « . « « % « . % ^ « « loiooo 

4"* U^rninoQ» de« huit pUee« {UHe«« « , « , lAjOui) 

Tout ,««,•,,,,,,,, tia»ooo 

Au moment de la bataille de GrossGcarst lu u 

cihei} U fallut Ui»«er k rAuirieUa le tempi n^JoeiïiuÙK 
)H>ur répandre la r^ng q^u'elle doit occuper pariiù lt*« 
puiinancea de TËurupe , t^\M^i qu*on pàt fi'spper de* 
eoups déciiiffi, Le précin (|u*ou va lire f»t une eupèt^ 
d'introduotion K ThUtoire de» grand» événeoiena qui u 
•ont pafw^a en aoùtj aeptemht'e et octobre iBi%, et •ur 
kaquela le volume «nUant da oe Reauail fournira dr^ du 
cumen» int^rcMani. 
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nrniivs M bien ^quipe^^ pouroit élre regirdof 
coîtimQ une des nieilï^ures que* rt^ii oril jannûs 
vue» L^armèe tJloit sou;^ les anircs de trois géné- 
raux, savoir : 



I* 



Lo général do cavAlrii« Ae Bliu lier. H atoU sou$ $< $ 
ordres 
La prem^^rc brigndo» rommondt^ \iat le coloiul 

Kliix ; 

' t . « à > . 

Lu d«uYièiiie lM>i||«dei cotnniandce \vxt le général 

de ZMtuèn ; 
Ia brigade do réserve ( g^l^^ S'^t^^^ kiçôft^ui 

de Rœder; '•: 

La cavAlcrîo de rév^crve, tî)iti|Hi8é0 wur^huttcs tK 

tou9 IrM ctiirassici^ ^ ^HmnfianMs |)av 1« c^loiu ! 

do Dolfs. 

« 

»• Le lînUiînaul-général d*York , ayant sons îws *>r- 
drra 1« lieiUmaïU-gi^iéi'dl drt lilfîsr , fc colonel *4o 
liorn vi \c gt^n(^ral do Hutvtierbein/L'oifÇGnmiitinn de 
ce eorps a\'6h ^i souvent ehangé> par «tiito des opi 
rations eohtmhotlrs auM|uollos ce cor^Mi aïK^il cto 
employé , qu'à Tépoquo de la bataUlo de Go^r^^lu u 

elle n'étoit plus rocounoissahlu» 

« 

li« général d^York prit pnrt À la hataille avec Ur.i 
mille lionimcs» avant sous lui le fténéral HukucrVo-it 
rtîc roloiiel llorn« Le général Kleîst , avec une |kh 1»»^ 
do >tin corps ot qnel(pios l'égitnens russes , Ibri^i.^o. 
•fAvIrcitt iA\ii\ miUo lio^Yties, t^f^UU«y^At I>i|»cîf> . K 
fH^sto de son corps se trouvoil eneore » tin |Mtrtio de- 
iraut 8paildau | en p^irtic dufvattt Wit^enlier^. 



s* L% général ,^# Biilo^^ et tons set ordres le aénéral 
de Borstely commandoient le3 corps placer devant 
Magdebourg et Wittenberg, et sur VEIbè. 

4« Le Iteotenaht^gëncral de Taucinteh cOihin>(tidoit les 
Irovpes datant. Stetlia* • i ' ^ 

5« Lo^^éràl.4a Sobulerifoît-devan^ Glogau» 

G«. Le général de TUiimen,coiiunandoit Iç/sjége de, 

Le gé.Diér^l de Bluc|ier sorti y \crs la fin de 
niarSy de la Sjllësie avec vingt cinq mille hQrximes/ * 
passa ^*\^ $ s^ypHyTElbe k I>resde.. Le général yVin* 
ziiigero^^e^qui ayec vingt-icjnq mille hommes avpit: 
été miS'^o\i3 ses ordres, le prëcédoit. * . . * 

A cette époque le.Gomiç de WiUgiçivste^u et 
les généraux York et Bgrslpl, ayant ensemble -en- 
viron vingt*cinq mille jbommes , se trouvoieiit , 
sur la v\vQ droite de TliU^e,; devant Magflobourg, 
Au-de/^ous de cette place i sur les deux riyes de 
r£lbe» se trouvoienb lc6..détachemens russes de 
Tellenborn, Dœrçnbcrg; et TchernitcbeflV qwi 
ibrmoiicnt ensemble six è sept mille honomes* 

La . g^and^f armée russe , forte de trente piille, 
bommes^ ,dont lavant *- garde étoit conxmaud(^ 
par le g^iléral ]^iiloradawitscb , étoit k lialisch et 
sur les fr9Xjtiières de la Silcaic. 

Dantzig^ Thorn, Modlin, Z^amocz, Stettin^ 
Cubtrin ^ 3p9udau et Glogau^ ëtoient ou bloqués, 
ou assiégé^, . 



\ 



Vn corps russe* obserVbit en Pologne celui du 
PriiiCe Poni.ijtowâki. 

Les forces, dos alUéa, pUcëes sur lElbis depui.oi 
los iVonlières de la Bohùnie jusqu'à Vfslmbouckuro 
de ce fleuve, fdrmoiérit par coivséqnent soixante- 
ait rtilWe hommes , n a^^ant diantre point sur 
TElbê que Drevsde, ville non fortifjée. On navoil 
paà encore fuit de teles aux ponts de Dresde, de 
Meîssen', de MuMl)erg et de Rosslau. 

Lds François possôdoiont sur YVAhà Magde- 
bhurg et Wittenberg, et si nous (éprouvions un 
échec, Torgan devenoîl'pom' nous uite place en- 
nemie. Les François Vi*a'l oient pas de trotipes sur 
TElbe-Supérieur î leurs forces ne se nhtnissoirnt 
qu'à Wurzbourg. 'Sur le Moyen -Elbe (^toit lo 
Vice-Roi d'Italie, qui, avec la garnison de IMaj;- 
•debourg, avoil sous ses ordres cinquante mill«^ 
jionlmes, auxquels il faut ajouter la garnison de 
Wittehberg, forte de cinq à six mille hommes: 
vers Tembouchure d(î nUbe, l(:.s François avoient 
des corps dctuclu^s sous les ordres des généraux 
Vandamme et Morand, à peu près cgauxcn foire 
aux nôtres. Le corps du général Davoust est 
compris dans les cinquante niillo hommes du 
Vice-Roi. 

Tel étoît félat d^s choses à louverlure de la 
campagne I et il n'éprouva paa de changemens 
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importons durant le mots <raYiily si ce n'est que 
le Conilc (ie Wiltgenstcin passa TElbe et fit iii<» 
vestîr Wiltenberg, On a sonvenlv à cetle époque j 
reproché à lanijée alliée d avoir néglige le mo«J 
ment où elle pouvoit, en entrant en Tfauring^ 
et en Franconic, empêcher Tennemi de se former 
près de Wurzbourg. Un examen réfléchi fera 
voir que cela eût été 'impossible* 

En marchant sur Wurzbourg avec les qna- 
rante-trois mille hommes postés sur TEIbo-Supé- 
rieur, on ne pouvoit pas livrer bataille avant k» 
30 avril; mais ^ d après les avis que Ton avoit 
reçus, il étoit très - probable qu*à cette i^poque 
Fennemi y auroit déjà concentré une force pUis. 
consi<lérable. La suite a pleinement justifié* co 
calcul , puisque vers la fm d avril il arriva sur 
la Saale près de quatre-vingt mîU(* hommes qu on 
aurott rencontrés bien auparavant en Franconio. 
Sur toute la ligne de TEIbe nous n'avions pas un 
seul point fortifié ; bien plus, Magdebourg, Wit- 
tenberg et Torgau , rendoient Tennemi maître de 
celte ligne. Le Vice-Roi étoit très supérieur en 
forces au Comte de Wittgenstein , et le combat dé 
]Mœc\em ne rassuroit pas sur le sort de ce corps; 
s il éprouvoit un échec, larmée avancée «i 
Franconie auroit eu derrière elle une armée 
victorieuse, et un fleuw occupé par lennemi^ et 



devâtit elle une ftrniée «upërieui^ en forcfe; elle 
auroit été coupcie do tout^n \çh autres ormëe^ <*t 
àe toutes flo« reMourcr«« Le« ëvénemen^ cIcm 
cûmpôgtie» précedetitea pi^ouvent • qu une tdln 
position (\q ndlre armc^e pouvoit amener pour 
noui de grundc» défaites* 'et «««urer à Napoléon 
des uvanUlge.<4 immetiirs. On anroit éU\ blftmalile 
de ibtuler les nouvelles espérances de VËurope 
sur \\n plan aussi hasardeux» 

Un autit* plan moins déraisonnais eût été dn 
r^imir au Comté do Willgenstein toutes les forces 
que Ton avoit sur 1 Ellile-Supérieur , et do forcer 
le Vice-I\oi d'abandonner ce fleuve; mats do 
grandes dilficultés s opposoient à son exécution. 
Le.^ opérnlioni contre le Vice ••Roi pouvoienl 
commencer vers la nii*avtil| époque à laquelio 
lo Comte de WUtgonstein pouvoit avoir abhovi'» 
son pont sur TElbo, et larmée de Blftchcr élro 
arrivée à lembouchure de la Saalc ; mais vcr« le 
milieu du mois d avrils la pltis grande partie des 
forces de lomiemi étoit déjà arrivée en Thuringr; 
il auroit donc fallu renoncer à tout rElhe*Su(iê- 
ribur,qui ait si (pto ma^ pont/ïéloit sans défense, 
(ît se Ix^rnerau pont de UosmUuii situé entre dont 
forteresses ennemies. Cet inconvénient éttiil 
grave. On pouvoit pourtant s*y exposer i al IVut 
avoit pu se flatter de remporter un avantage kU- 
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cisif 8ur le yioe4Roi} mais^ d'tpvte lou» lés wU^ 
le YiceRoi ae tdnoit en roc^ucé de quitter. là 
Saale et de se i^tîrer ea THuriQge>:eubaitdtque 
des forte» aupérieures avanoeroient contre. lut^ 
On Miroit dùtic été réduit d changer, le Ihéitrede 
la giienre par des manqouvrea* L'armée de Blttcfaer 
et de Wift^em^m auroit eu derrière eUe le 
Moyen-£lbe^ et.la route qui conduit directement 
à PElbe^^apérieùr auroit été outerle à rernieioi 
NoiM aurioM éridenoDlnent; perdu àicet échiange» 
Noua ttijiriàèa Mnoueé partout aux itgnea loi plus 
directes pour arriver à noè ressources ; nous auf 
rions penpii^ à TeiuieTni de 6e placer entre nous 
et la grande ariAée russe > et nous aurions efu 
derrière n<^Sfid4igc; forteresses enneiiùesî Magde* 
boui^ et Witti^bcrg. 

Ces coiisWerations firent naître la conviction 
qu'on ne pouvoît tehlcr aucune opération of(en- 
bîve importante avant, que Tarrivée tle la grande 
armée russe sur Tïllbe n'ont assuré, à tout evé- 
mnient j la ligne uo ce fleuve^ et que les tctos de 
pont ne fussenl éta}>lîes. La crandc armoe russe 
arriva sur TEIbe le 2G avril .'et le a mai on livra 
la bataille de Gross-Ccxirschcn (t«utzen). 

Dès larrivéi^ de. cette grauvW arsaoe, leS'OpdT 
rations^ de raruiée du Ilaut'-.Ëlbe (Bltûcher et 



Dhrt» rinlrrtttll^, li» tionite de WiUgrrwtrin 
«viàil foU U pt^n^ AU Vit5t»»ftoi »«voc toiiî* les 
niict i*A f|wr pprmi^lloii U «tuptlrbritti ilii premirr. 
I**!*» 1^ coitihftt Hé McRrkt»m il «ftUVft ]Wrliti ri Ir» 
IMrtrtihni^ qrir iViinru^î vottloit ilt^vtibik' ftvcc qutt- 
VAntr ttiillr homnirj«* Ils furont haUuë por 1<hi 
rUx*Hf«pt milKî lmninir« H<3 VVlUgf^nitrin; r.otir 
virtuii'o gloh^«m«? tir. put éirr rwitpnrU^o tpit» (xu 
mit) Inavnutti i»t5trrtr»niiii«irt*| nc^ootiiiiiQ pdr «ur 
fniUr i|ur commit lt> gt^nt^ml etincimi* Len trotip^^ 
^^ntM^^iritnr»^ rptl fiiwoirnt p»v(t(& flti <3orp« <l«i 
WiHf^onMriri, «c» rllfrtinpii^fettt dUM ts^tte jourtiOo 
^ Lt^rt dtHftrhrtiirii» pl(»a^« vtw r<*mhoUGliui*t> ilr 
TKIhr ournil ilfvs sucfT.s plus dt^diiHs t?iiGor«?* 1*^ 
gouintd Ookrvhrrg fit ptUonnicr le gt^néml INlo- 
uu\i\ âvrc toulo Ha ïlivision i cl It*» Pnis<«irti« m- 
iThl oiirore p^rl à rcltn titran^ri Ce» «vh«trtge"*rtr- 
frrmîrnit \a confitmcn dcî,ranm^e. On put vo- 
manpinr quVllo ovolti natiA mntdiigo (rinsolrmo, 
la coHNcitMice tir f^a forcn çl tir Ifi ««îiitett^ tir U 
Viwm' tpi'rllr clôrnndoUt itum^U armre nr fut «lu 
ant'*r trtm iruullcuv reprit. 

A mt^siirr tpir lo iiDtnbro ilrs trotjpm JVtttiçoî'jrs 
«ngnir«toîl eTiThiiîmp'r,rl qur tîrUr«t|tii vrttoim» 
iritolir s'âpproolioiciU tir Itt trohtièrr fitixtf^ntu . 



( 299 ) . 
le Comte de Wîtlgenalein sVlendit entre hi Sààle* 
Inférieure et Leipiig , on vsc rapprochant de celle 
ville, et le générai hliicher, (jui nosoil paafen-' 
core quitler la ronlo de Chonmitz à Dresde, qui 
est la plus courte pour aller de la Franconîe à 
TEIbe, se plaça dans les environs (rAltenboui'g, 
(le manière qu'en faisant un mouvement prompt 
vers la droite il pouvoit facilement opérer sa 
jonction avec le Comte de Witlgenstein. 

On ^onnoissoit assez exactement .la force de 
Tarraée françoise* Les troupes venues de Wura» 
bourg par la Thuringe pouvoient ôlre estiméoy 
de soixante à soixante-dix mille hommes* Les di* 
visions italiennes du général Bertrand étoient de 
plus de trente mille hommes; mais on îgnoroit 
M elles arrîveroîenl toutes ensembles , ou si , con- 
lorraénrent aux ordres donnés par TEinporeur 
Napoléon , deux d'entre elles resteroient sur le 
Danube. La force de Tannée du Vice-Roi étoil 
exactement connue. Elle coniprenoîl trentcshuit 
mille hommes p non compris la garnivsou de 
Magdebourg et douze mille hommes quavoît 
emmenés le maréchal Davousl. Ou supposoît, 
pur conséquent, qtie 1<* Vice-Roi feroîl sa jonc- 
tion avec enviix>n vingt mille hommes. Toulce^ii^ 
en supposant que tout se réunit , clevuit former 
cent vingt mille hommes. 
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f^rtn^l' ifi I »pW'# gvdr ld4«c' (Ic^n iJiitiBicliciticni «^t»! • 

timuV i'iii»f>f* fUoUi.li< im^i^ tuïïk^ par coiièf*i\y^u\ 
k U>i»l «iV'WmU !à ftiialiv-vit)gN$itic| milice ïuptnttu >. 
li un n'ol'^il doiif; |im» ru (Hat d'o(ttKii»(if À Tiîtinrini 
^u S^ixti nna Im.ft <%Hk /i la «i^nrtcfi 

11 (iiWntt à\()U\r f*f\lr(i tkm éu)Ht*H\ qnUl^r U 

luny f*^rn|)^rcnnrftii| pui^Kju'Jh'^tojl ijhilUfMlr^ VV »i 
ilrlà <lr^ riilh(^, il pouvoil uil'?'*! MMfJjiUt' «tif 'l'or- 

tl'»tigrrrii.«)r* qui nr jmiivoif. jj"? l«U<*rniHx Autu 

i.UkUH un Ifîftip^ Mll/UiMl p«HM' Vr^uit /< IMilM 

êjccoiir^* Jl (Huit m^orr inuin'î jio%«ïlbl^ <l« *of»h 

)V«»j»oil' «rMllriMilir^ Jin^tMiil «iiqu^^l TAulrU 1k* v 

il<h:ltti'tji'oit| jmaoquuit j>ouv«;it jinivoir d^ivnM" 
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qu uneaemU^Je intrAite noua coitc)uiroît aur les 
froutièros d^ la Fologi^e et ajunklà* 

Il falloit UoM ^ Wnler um botaillo i et dans co 
CAS) il sembloit oyantogeux de ne p«9 «exposer 
volontairement k donner Tlmprc^ssioii dé favorable 
que produiroit One retraite sur rAUennagne et 
sur Tarmée €^e«ai<lme, et d attaquer hardiment 
leunemi ^ plutôt qw d'aqcepter la bataille dans 
uuQ position prise ea arrière» 

Plusieurs circonstances concourolent d'ailleurs 
à faire espérer des succès. 11 n etoit pas bien sûr 
<]ue TEropereur auroit ses cent mille homnies dis- 
ponibles» si Ton se h&toit de Fatlaquer iii)mé« 
diatemei^t ftpres qnil auroit passé TElbe. 11 
sYoit ) dans ce cas , la Saale derrière lui > et ëtoik 
oblijjâ de s'étendre dans une plaine avantageuse! 
à nos troupes* Nous avions dans notre armée 
vingt-cinq miUf hommes de cavalerie ^ tandis que 
Icnuemi en avoit i peine cinq mille. Nos troupes 
êtoient sans contredit meilleures que le» siennes* 
Il ne e^attendoiU probablement pas que nous ait* 
rions U hardiesse de Taltaquer ; et comme TËm^ 
pereur Napoléon et son armée n avoient jamais 
livré de bataille vraiment défensive » oi\ pouvoit 
espérer qu'il seroit surpris et n agiroit pas avec 
son assui^ce accoutumée, 

L^J^ptsreur Napoléon passa la Saale près d« 



Voit t'tmvrir l« manht^f II tiH*^ujyi4 U promitM^- 
tliaiy^H, l/Kmpt^rf'ur lit «m'-lt^-tha»i|j h«Ut* j 
Lulsf.t^H, et nippela \oh eoloinie^î qui ^volant iUy 
pouHMé n» «vaut V0V« LalpyJ^^* 

Il t^h\ i\i}uc tWiih^U , r^t ri-inptireiir N«|u>lc on 
liil-nu^m» la lall eiitmuli»*^, tproii «voit thoUi U- 
moment lavovabla tJt 1*^ W^w \^ plu» «vttnUij^^n^ 
pour livrar halHlIla, Si Ton pen*ia U Vlinportctiit «• 
tiati rénuUfil^ (|u'Aiivoit mn^la ^utn c|a coUt^bdlftilIr, 
on pburm tlim rpi'ullu lut u«a tlt^u pUi» iitllr- 
comblnal^onN ila Turt inilitfur^t 

X^a pjt^iioriil Klejnl tétant vvH\é «>t?n *:l»t| uùll* 
homo)a<4 iUn<) Lal|K«i^ ut daviuil. fHlt) villa, h 
la j^r^nt^rftl lVllloiMt|ovviNt»li iîu (roijvmit «iirtMc*. 
in\ momaiit da Ia Inildillt^, ^^ //t^iU HVfc dou/i 
fuilla hommt^fi, r«rmt^t) i^Uira lùHoit qw© da *>oi 
KiiiUtit^dU milla huiiuut«4 au plu^» Apt'^ii M\uit 
pu'i.it^ TKUlt^v allii Ad iorma ti\\ \i^i\W^ aolutiiirn, 
tnivtnvîa aiiiMi U^FIot^^-Cirahaui HlMloriiiiti.iti(Hi\€* 
wwwl h dvuitt), lia nuiniinv ipi't?llct ^ppiiynil huu 
itila limita «ir la yio^ittiv^Umi J pt i!ttiTiJl«i ilrrru ir 
li4 eulUna voif^liia da tirot^i-^Uu^r^nUaMi 11 <'<Icm( 
udilli at il falloU aisiordrtvaiD^ lionptvi iinti Iicmhi 
da vapo^i pHj'ca i\\w dapuli tram«ni»i\ haurt*.^ U - 
iVu^Mieiiiii iivoiant iuiiri;h^ pia^qufi (^untiiHicdlf 
luaut, 

t>a r^MvaliQn uU Ton c^tuli pl»u;ii gu apc^itt 
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voit renncmi à une grande disUnce marcher de 
Lutzen vers Leipzig ^ ou plutàt on le préaumoit 
doprcs la poussière <]ui ^'élevoit; mais il étoit 
vraisemMablc que dans ce moment Fennemi re- 
venoil déjà* On voyoit que les villages de Gross- 
Gœrscheh , Rloîn-Gœrschen , Rehno et Kaïa , qui 
très- rapprochés entre eux forment un trapèze, 
éloient occupés par lennenii ; mais on pensoit que 
c'otoit par un foible Qvant*pdste» et quil n'y avuit 
pas grande résistance & craindre dans ces villages. 

Voici quel étoit notre plan. Nous voulions 
faire occuper ces villages par une avant-garde; 
alors ,' tournant le front de Tennemi qu'on aper- 
cGvoit dans les environs de Lutzen , parallèlement 
a la route de Weissenfds, on vouloit avancer de 
manière que les principales forces fussent dirigées 
contré son aile droite , et qu on n'entreprit rien 
contre la gauche ; en concentrant ainsi se$ forces*, 
on vouk>it, s'il étoit possible, enfoncer l'aile 
droite , et éloigner ainsi l'armée t^nn6mie de la 
roule qui conduit à la Saale ; alors la niasse nom- 
hrouse de notre cavalerie devoit tourner l'aile 
droite de rehnemi, et, s'il étoit possible, faire 
une attaque décisive sur ies derrières de 4on 
armée. 

r j'armée du général Bliicher fornioit la première 
ligne ; celle qui auparavant avoit été confun^ndée 
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par le Cooifte de \V ittjgcnstein , la seconde; le cor j 
du général W'inzingerode , les gardes russes et le 
grenadiers russes formoien t la réserve ; les réserve» 
des cavaleries russe et prussienne étoient réunies. 

Ce fut dans cet ordre qu*après une heure de 
repos larmée avança vers une heure et demie. 

La brigade du colonel Klûx eut Tordre d atta- 
quer le premier village, savoir Gross^Gœrscben. 
A une distance de huit cents pas on plaça trui^ 
à quatre batteries qui firent un feu suivi sur et- 
village : les bataillons françois, qui étoient postt^ 
dans le village , soutinrent ce feu admirablement 
bien. Le feu d artillerie ayant duré quelque temps, 
la brigade se mit en marche. Quoique le villap 
renfermât beaucoup plus de troupes qu*on n avoit 
vu y Tattaque se fit cependant avec une telle impé- 
tuosité , que Vennemi en fut sur<-le-champ délo^o. I 
Cependant la fusillade ne cessa que peu de ten)|>> 
dans le village ; Tcnnemi revint bientôt et attaquai 
de nouveau nos troupes ; on se battit vivement i 
sans que les nôtres fissent un pas en arrière. L Vu- 
nenii commença à faire approcher plus de fon.^^; 
en conséquence on fit avancer , à la droite li 
vilkge^ une seconde brigade prussienne , ciid 
de Zielhen. Elle donna la supériorité aux nôtre 
et quoique Tinfanterie ennemie se battit avec c^y^ 
rage y cependant on avança encore , et Ton cba>^^ 
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ronneoni des viltigeâ de J[\hano et de KJein* 
Gt»r.scheni qui soûl situes à la droite et à U 
^uche de Gross^Goorschcn 4 une portée de ca- 
uon« Cette fusillade se prolongea avec une extrême 
fureur {lendant plusieurs heures^ et les troupes 
ètoient fAacéessi près les unes des autrevS^que des 
deux cAtés il y eut une quantité incroyable de 
moiis et de blessés. 

Oa fit premièrement avancer rartillerie i de 
petites divisi<ins de cavalerie composées d'un ou 
de deux escadrons ^ qui formoient la seconde 
ligne des brigades prussiennes , épioient les. occa^ 
siens favorables pour donner; Tennemi^de son 
cÀtë > fit aussi avancer de Tartillerie* et quelques 
escadrons de cavalerie ; en un mot , sur ce terrain 
de mille^à mille cinq cents pas , coupé de villages^ 
de prairies et de fossés^ on se battit de près avec 
toutes les armes* 

Le nombre des Prussiens qui^ sur ce points 
avoient pris part au combat » pouvoit être estimé 
à quatorxe ou quinte mille boromes» L'ennemi 
qui dans ce .moment étoit lagresseur p parce qu il 
vouloit nous chasser des villages ^ se renfoi^a de 
temps en temps ^ et acquit finalement une telle 
supériorité^ que nos bataillons , qui avoient beau-» 
coup souffert ^ se retirèrent de Rlein^Gœrschen* 
Une nouvelle exhortation adressée a\ix tt^oupe.« 
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pÈit les généraux^ et d%s chargea de cataleri« exé- 
cutées avec succès , enlevèrent cet avantage & Ton- 
nemi ; ce fut alors qu on put se convaincre que 
rinfantcric ennemie ne valoit pah la tidtre » car, 
quoique très-supérieurê en nombre^ eUe^làcIia pif »<1 
et plusieurs bataillons 8e sauvèrent en. dcâordrc 
Dès qu on s'apei^ut ^ du côté des Prùssiètta , qur 
le moment ctoit favorable pour uncobp'déci.^^it 
pour prendre le quatrième village^ Kaï^^ mais qn* 
les troupes n etoîent pas assez fortes pour iy> ntain* 
tetliv^ on fit avancer la bvi{^ade de véserve qui sv 
composait de gardes et de grenaditera- iGes:brû\<.s 
troupes arrivèrent au moment critique.; retiaenii 
amenoit de tout côlé de ri-ouve^iix bataillons com- 
plets , tandis que le long combat avoit changé nos 
deux brigades en lignes de liraillci^s» Lès garch^s 
avancèrent avet un courage et daiîis %in ordre 
digne (Tadmiration ; ils prirent. d'assaut'iKlcin- 
GocîMohen et le tiUngo de Habàlati 'situe k s.i 
dl'^itt^yrt ropoussijrent dans un instant -^dnaeini 
devtn'fMV^kaïa. Co village fut la prpitt'de»flûmniC5>, 
K'tincim dcîS deuTc partis ne tocaupai. > ... 
" Ce ♦Vtt'le moment le plud brillant: ilc lu bftlailb% 
il étoit « peu irrbk six' heures : par isiiilo d'ini 
combat opiniàtfe dont on auroit peine à se figu- 
rer la vivacité , on n^'oit gagné une bonne tlenii- 
îieuc de terrain. C<^lte conquête sanglante nous 
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niiroit sans doute assuré une victoire brillante , 
si d'autres circonstances ne 3'y étaient oj)«r 
j)osées« 

Voici quelle tournure avoit prise dans ce mo- 
ment, la bataille dont nous venons de décrire la 
scène la plus importante. La résistance opiniâtre 
et inattendue que Tennemi avpit faite dans le pre- 
mier village , et le grand Qomhre de troupes qu'il 
amena dans lespace compris entre les qiiatre 
villages y nons convainquirent bientôt qu on avoit 
rencontré là une portion considérable do sou 
armée. On ne pouvoit pas laisser laffaire indécise 
sur ce point 9 parce que Tennemi auroit bient<?t 
pris roffensivc, si on lui eût laissé reprendre ha- 
leine. Ufalloit donc aclicver , s'il étoit possible; et 
oonime de cette manière toute Tinfanterie de 
Blùcher et une partie de la cavalerie, c'est-à-dire 
toute notre première ligne prit part à la bataille 
en ce lieu , il fallut renoncer à Tidée de diriger 
notre principale force sur Taile droite de Tennepir. 
En conséquence la seconde ligne formée par le 
général York ^vec huit mill^ hommes i et par le 
général Berg avec cinq raille, reçut Tordre de por- 
ter du secours au général Bliicber. 

Pour occuper Taile droite de renncmi , etpoui; 
ne pas laisser échapper le moment où un mou*^ 
vement de- sa prernièrç hgnq, dont la droite s'ap* 
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puyoit Aur là Village de Starsiedel , pourroit ofTrii 
h noire cavalerie une occasion favorable pour 
charger Tinfanterie ennemie , la cavalerie de ré- 
serve prussienne et une partie considérable df* 
la cavalerie russe furent déployées dans la plains 
de manière que leur droite touchoit la gauche dti 
général Bliicher , et que leur gauche se trouvoit 
vis-à-vîs du village de StarsiedeK Alors rartillerio 
russe et prussienne , toutes deux très-nontibreu^es^ 
commença sur toute cette ligne un feu soutenu. Les 
réserves de cavalerie et d*infanterie russe furenl 
tenues hors du feu^, sur les coteaux voisins, afin 
que toutes les forces ne fussent pavS en celte occa- 
sion occupées à la fois. 

Au moment ou lirifanterie prussienne avoit 
pénétré jusqu'à Kaïa, laj^remière ligne de IVn- 
nemi , menacée à sa gauche et fortement gent r 
par le feu de Tartillerie, sVtoit retirée de cinq à 
h\\ cents paS| abandonnant ainsi le village dt* 
Staraiedel, que, faute d^infanterie, nous ne pûmes 
pas occuper, 

L*ennemi regardoit comme ime chose décisive 
la possession des cinq villages. Pour s'en remire 
maître, il ne balança pas à employer le quart, et 
peutrétre même la moitié de toute son infanterie, 
cest-iVdire, quarattte h cinquante mille hommes. 
Le corps du général Bliicher, qui jusqu'alors 
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a voit ^eul priç part à la bataille^ étoit fort d'u^) 
peu plus de vingt mille hommes^ indépendam^ 
ment de la cavalerie de réserve. I^ enuemi lu^ 
devenant de nouveau . supérieur ^ U ine put $<} 
maintenir quavec peine dans les points occupés) 
ce iîit alors qu'arrivèrent à son secours le généra { 
York et une grande partie du corps de.^erg ; mais 
comme lennemi» à mesura qu'il ai^enoit,de npu-^ 
velles forces 9 étendoit aussi I| ligne ^ et qu il s^ ^ 
présentoit déjà en masse à la gauche d^s villages ^ 
notre seconde ligne fut aussi obligée de s etendi(^ 
vers la droite , de manière quelk ne put pa^ 
^suffisamment soutenir la prernière ligne. Un^ 
grande partie des bataillons de celle-ci n'avoit 
plu^ de cartouches* Réduits à de petits détache- 
menSy ils se retiroient derrière les villages pour 
se refaire. Enfin ^ pour décider ce combat opi- 
niâtre ^ le Comte de Wittgenstein ordonna ^ 
l arlillerie du général W^nxingerode , cpmmandéa^ 
par le Prince de Wurlembej;g , jde , marcher ev, 
avant, de tomber sur le flanc gauche de l'ennemi^ 
et de rendre ainsi, décisif Favantage aijraché avec 
tant de ^ peine près des villages; mais le Yice- 
Koij qui dans ce moment arriva de Leipzig sur 
le champ de bataille ^ marcha à la rencontre de 
ce I^nce, qui , «u lieu de réussir à tourner Ten- 
nemi^ fut ai| contraire tourné par des forcea 
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bien snpi^rt^urea an nomlire. Il fallut toute U 
bravoure de ce jeune héroa et de la lieïle tli- 
vUion (juHl commandoU , pour ae soutenir quelpu* •' 
tem])a dana cette position. Sur coa entrelaittv^» 
la cavalerie alliée ae canonnoit avec Taîle droil^' 
<le rennemi. De part et d autre on penllt htnu» 
coup de monde; aana n\suUat décisif, Lea ten- 
tatives faîtes par la cavalerie prussienne \ma\y 
enfoncer îes maSvS^s ennemies avoient plnsirun 
fois réUvS&i ^ mail la principale b'f^ue tie Tarmro 
ennemie re>sta inéinanlable , et Von se convain- 
quit (juVMi n*emplo)'ant cp\e de la cavalerie Yow 
n'avancortill pas, Ce fut ainsi que Von se ballit 
juvS(ju'a\i fort de la nuit pour le terrain, (\\\\, 
aprcs un combat opiniMre de huit heures, resta 
aux MwH. Vont s'y maintenir pendant U nuit 
il auHilt fallu amem^r de nouvelles rt^servea d*in- 
fai|iterle. Des cinquante-trois mille hommes qui 
forniolcnt toute Vinfanterie alliée, environ quiiwo 
mille houu*nes n*avoient pas pris part à la )Mtaillt\ 
l'u cstiuhu'it qu*apr^s Varrivéc ilu Vire '•Uni Un 
forces de rennemi se monloirnt de soixante h 
8oiKantf-ili\ utille honunes, il lui resloit quaranlt» 
h cinquante mille honunes d'inf^nteiie entiort*- 
nient intacts. (îette ré/lexion prtnuaquiila lon^i^u** 
on ne pourroit résister h des fotv^s si sn]>érieuvtvs. 
On voulut en conhcUpicluo essayer si, par une 
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^Utaque iroptôvuo iaile poiulujil ta nuit» la ca« 
valerio no pourroil pas, aidco pur lu furtunOy 
\>orler un coup tU*»ci8if. JNtaïf osottclrons tic lu eu- 
\aloric (lo rô&crvo pnwsîonno , qui cloiout à pniXÎ- 
luitô y inoiji Auxqiiols une ruuonuattc do luùt 
hrurtvi avoil fait ponlrr un tiors <lo U»ur foivct 
tombèrent subitcMuont , i\ dix heures du aoir, «ur hvs 
iroupeâ do ronncmilcvS plii«i iivanct^OvS ; oUovS fijrciU 
enioncoes et nùiir8 eu fuite; mais» d^uno piu^t^ 
Kl uuiute d'infanterie pJiicèe derriàro cos troupes 
ôtoit lroj> couiiid tirai de > et de faulrci lobscuvilô 
ot lo pâ$««igQ duu dôlilê avoit^iL disperse notre 
VxUidcrif ^di>f9ortoque crlle ûtlnqutNUe produi^iit 
)uvs ub graml eilel. Si ïow u^ vDuloit \^m tout 
liMjuer oonliv ViuiWUcne. euneuue > trois foivS 
«upàit'Ui'i^ (\. U wMix » i| ftdloit iiuu^ returer. le 
londcmaîu pour iuui$ raptuvchtu* do ucks ivur 
lnrb*> .et oMoiuhxs' <'<) pqrdunl le umûuîj do ttM*- 
rain f^oH^hioi lu . uioment ^xùi | Aulrioho ^o dr« / 

ISouâ.u oviouH penlu ilaïus ceti^ Uititillc que dv^ 
morts ni dit» blitîwivi. I/tMUMuui uf pouNoil j^uere 
avoir fait que ijueUpu\s piisunuit^s ; il u*«voit p^is 
pris une. pitMU) îd<* uiuiou. Po u^>tr<î eOlê, nniKs 
<'iM\s i^v*l%*v^j. uiuUrtvi d'une ptutit? cunsiiKiriihle 
^le U position (h^ IVuncua* JNoim avions pu!^ 
4uolquc$ piècCvS de canon et fait \nvH litj huit 
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ccnbi prisonniers. Tout cela ayant été effectif- 
contre un ennemi très-supérieur en nombre, 
cette botaillc, considi;rde sous le point de vue <!i' 
rhonneur^ pouvoit très-bien /^tre regardée comme 
une victoire qui jetoit un nouveau lustre buv h- 
^irmeH des MVwh, Notre retraite de la plaine dt- 
Jj4iipz\^ n'ëtoit nullement une conêiëc|uence de la 
bataille ; elle étoit une conséquence de la sui^i- 
rioritë de lennemi^ et eût été plus néceAsain- 
encore si Ton n'eût pas livré bataille* La con- 
duite tenue ^ après Taction^ par Tarmée ennemi 
prouve la réalité do 'ce raisonnement, car dans 
la soirée du 'i^' elle avoit un peu rétrograda'; 
elle n'occupa que le lendemain, vers midi, \*- 
villages que nous avions abandonnés, et ne ae rni) 
en mouvement que le 4 pour suivre Tarmée alli^^. 
Cette dernière marcha en, deux colonnaa, le % 
}usr(u'à Borne et Altenbourg, le 4 jusqu'à Rochlil^ 
et CJoldite , le 5 jusqu'4 Dcebelnet Nossen, le ^ 
jui>iqu'à Meissen et WiUdruf ; le 7 elle paaaa TKUi^ 
et continua le 8 sa route vers Bautzen, où Vou 
espéroit être de nouveau en état d'offrir la ba- 
taille générale k l'ennemi. ' 

Pendant l'action, le général Kleist avoit occu|m 
Leipzig, d'où il étoit sorti k l'approche de la 
grande armée ennemie* Il ne quitta cette ville qu^ 
le 3 pour passer TElhe k Muhlberg* I^ 2 mai , I' 
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général Bulow avoit emporté HalIè d assaut et 
pris ébi canons. Cet exploit brillant fît beaucoup 
d'honneur h nos troupes^ mais la tournure des 
événemens en fit perdre tout le fruit. 

Ce ne fut que le 5 que Tennemi se montra sur 
les derrières de Tarrière-garde prussienne. Il y eut 
k Colditz une affaire très-cbaude qui ne put ni 
changer^ ni accélérer la marche de la colonne ; 
Fennemi ne tenta aucun autre combat d*arrière^ 
garde digne d ctfe mentionné. Il essaya plusieurs 
attaques contre larrière-garde russe ^ commandée 
par le général Miloradowitsch ^ mais il ne put ob- 
tenir aucun, avantage ^ et quelquefois même les 
Russes le punirent dé son audace. 

En jetant un coup d'œil sur cette première 
partie de la campagne , on conviendra que les 
circojistances ne pouvoient amener un autre ré- 
sultat. Un seul état allemand et une puissance 
renaissante , soutenue par une armée peu nom- 
breuse de son allié, combat contre la force con- 
centrée de la France colossale. Il y eut malheu- 
reusement encore en cette occasion des Princes 
allemands qui joignirent leurs troupes à larméo 
de l'oppresseur ; le reste de TAUemagne resta 
dans une tranquillité effrayante , attendant avec 
ardeur Tinstant de la délivrance , mais privé du 
courage nécessaire pour se la procurer ; FAutriche 
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lifr^prtrrttirs, vi par c*otisrM(ttntit imt er* qur» T^i» 
poitvoil fdlrti m rn htotuotit ôloU troppo^m* tnu 
fëaifilëticc vlgoHfrHwn h U tuiuvc^llt? imiptlnti »Im 

ntipf st^s forcns, de lui litipvlmnr du rcftpr^rt H 
rriii«|ilrt?f rtii rnwttî tl« rKumpd d<5 Iëi eotilktiin 
ûmn tin."^ dvmr^fl) in^U hurUitU dVnlrdtitilr 1^ 

biilUin 'tlhpt»fillinn dnw ll'onprfl. 

tif* l/f »i^l I r^rnit^rî (Nttnprt A IHir* li«^Uf on- 
dnlà d« ttttulrmi. lid vllld t^t Irs niitimn« liimil 
nnctipi^s prtt* ruvrttit'gê^rd(3 du g^nc^r?»! Mllof^d»» 
wil'^ch ! k gmirlid du trtinp t?tolt dmTltîfc Klnn 
Jnnkowitifi, lo ttt?tiU*d à Gfosfl-itt^iikdwll» <?t lU 
mîlilUif. , i?t Irt dinild vrt*» Krock\'N'it«. Paui» ut* pn*» 
trop f^budrt^ k poslUdu, on u'ot*«uprt [laë d'«ht»rd 
In gi*nupo dr» rulltuns qid ëVljutl tntrt? It» fui^- 
é*t?ttu du KlHn-nrtuUnu et Ktvekwltft» Lot*w|ur, 
rtprè.'i lu \)vm dn Hium, In gt^ttt^rttl lW(?lrty il< 
Tdly» vr^hrttil prti*8prnlrtu, nutrnJMtul It? 17^ rt>rr 
rptMttM'?;n uullci liuuiuinn , il «t* po«lrt mu* In» luui- 
Intu*»? dn Krnckvv it« ni forum Trtiln dvolln tin \\\v 
m^v* Dnvrtut In fVuut du cduip, dnmiîrt Ir» dntiN 
Jnuknwllî^. nt HrtinHtiUr. • ou (Il dn» trdunht^n* pnni 
Irtrlillnrin, t^llu quVlln Ait à nnuvnrli nrtf un ptv 
\oy\\t t|uc Irt nrtUnuUrttln »irniU luugtin ni vli>lnu(i\ 
I/rtrnu'o jniut nu m liru dHu» ivjm» dn luiil jmus, 
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qui lui étoit bien nécessaire pour se refaire de 
ses fatigues» L*cnnemi se montra dès le 1 5 de- 
vant nos avant-posles y mais il se contenta de les 
repousser un peu^ et plaça «on avant -garde sur 
les collines situées en-deçà de Bautzen^ de ma- 
nière cependant que nos avant-postes restèrent 
6ur le bord de la vallée. 

L'armée alliée avoit reçu un renfort d'environ 
viugt-cinq mille hommes , car le général Kleist 
Tavoit rejoint avec cinq mille , le général Barclay 
lui en avoit amené quatorze mille ^ et il éloit 
arrivé trois mille Prussiens de réserve ot quel- 
ques milliers de Russes. En estimant à seize mille 
hommes la perte qu'elle avoit essuyée à Gross- 
Gœrschcn et dans les combats suivans^ on pou- 
voit évaluer sa force à quatre-vingt mille hommes. 
Celle de l'ennemi ne peut être déterminée avec 
précision. L'empereur Napoléon profila certai- 
nement à^s huit jours qu'il passa devant Bautzen. 
On sut par la suite que des renforts considérables 
avoicnt passé par Dresde , et qu'une partie du 
corps de Davoust étoit arrivée du bas de l'Elbe. 
De plus, les Saxons formant la garnison de Tor- 
gau , et la grosse cavalerie qui avoit accompagné 
le Roi en Bohême avoient été obligés de joindre 
Tarmée françoisc, qui avoit aussi reçu le con- 
tingent de Wurtemberg. Tous ces renforts avoient 
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amplement compensé la perte essuyée à laftaiio 
lie Gross-GcBWchen et dans les combats suivan.s ; 
tle manière que cette armée devoît se monter de 
nouveau à cent vingt mille hommes. 
* Dans ces circonstances > il n^auroit pas vio 
prudent de livrer une bataille, si le système adopte 
par les alliés n avoit pas exigé qulls disputassetit 
le terrain à Tennemi , qu'ils montrassent ù TEu- 
rope que la première bataille n'avoit nullement 
été une défaite^ et surtout qu'ils prouvassent 
ïiux Autrichiens qu'ils ne vouloient pas ménager 
leurs forces pour leur abandonner à eux seuls 
rhonneur de délivrer l'Europe. L^armée^ se sen- 
tant une force morale supérieure à celle de l'en- 
nemi y manifestoit le désir de se mesurer contre 
lui; continuer ;Vse retirer sans livrer bataille oiU 
ofFoibli cette disposition et diminué la conftanct^ 
de l'armée dans ses chefs. La position que nons 
tenions dans les environs de Bautzen nous étant 
livantageuse p on se décida à y livrer une seconde 
bataille. 

On apprit, le ï8 que le général Lauriston^ dé- 
taché avec un corps considérable \'ers la Matxhe . 
probablement parce que Napoléon cro)oit que 
Tarmée alliée n'étoit plus en état de résister, ap- 
prochoit par Oyersweixla. Le général BaTclav, 
auquel se joignit le général York avec son corps, 
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fut envoyé vers Oyerswerda. Il partît sur deux 
colonnes dans la nuit du 18 au 19; la colonne 
de gauche^ commandée par le général Bjuclay^ 
tomba à Kœnigs-Warta sur le corps du général 
Lauriston^ lattaqua et lui prit deux mille hommes 
et quatorze canons. La colonne droite du général 
d'York y. forte de cinq mille hommes^ rencontra 
à Weissig le corps du maréchal Ney, qui avoit fait 
sa jonction avec cçlui du général Lauriston. Les 
attaques réitérées que dirigea le général York 
contre le corps du maréchal Tiey, qui lui ctoit 
bien supérieur en forces^ lempêchèrent de porter 
du secours au général Lauriston^ et contribuèrert 
ainsi au succès du général Barclay^ qui conserva 
le champ de bataille jusqu'à la nuit, Dana la 
nuit ^ le corps prussien retourna ^ la grande 
armée* 

La marche du maréchal Ney et du général 
Lauriston, dirigée sur la droite de la position 
de Bautzen » indiquoit Tintention de la tourner 
par Glein et Preititz. Le premier de ces villages 
est à une demi * lieue derrière Kreckwitz. En 
conséquence on changea la position ^ qui, le ao 
mai , jour de la bataille ^ fut la suivante. 

L*aile gauche étoit sur une petite colline der- 
rière KJetnJenkovvitz. La ligne du front alloit 

par Gross-Jenkowitz ^t Baschiîta à Kreckwitz ^ 
TOUX lu as 
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cl (lo la ju8(|na Niedor-Gurkc «ur la S])!^^, ou 
le flanc droit «n recitloif un prm^ vX, uyant (.lo- 
vant lui la S|)nk*| ubouliasoit au Windmiihlcn- 
bcrg clo Glcin. 

Kloîn-Jonkowilas vni «IIikî «ur lin ruiasoau qui 
duf<ccnul de la,lianl<MU' «ur laqtiolle vhI sitiu? llodi- 
klrcli , ri où par consc'îcjnrnt ctoit api)uy<5 iioln; 
flanc droit. \a) ruisscinu va do Klein- Jcnkow il» 
par Nndrlwit» , Niodcr-Kaycn et rawmincjuiU h 
KrcckwiU, oti il tournetui peu & droîlo et ya par 
Klcin-Bautzen et Preilil/i ii Gleiîit Ce ruisseau l'or- 
Tuoit devant lo front un arc qui avoit un rayon 
d(! (piin/iC cents pas et renfertnoitune petite plainr. 
A Kreckwitz,leruiss('hu coupoit notre position, 
vav nolrcî nile droite occu|)oit le terrain situt? entre 
le ruisseftu et la wSpn''C| qui, dans urtê (étendue 
d'une deini-licue, roule parallèlement au ruisseau. 
, A Glein , touclioil de nouveau, mais j)ar derrière, 
rextrémilM du flanc droit, l:ar ce flanc alloit en 
potenre de INieder-Gurke {i Gleiri, entre la Spréc 
i)l le ruisseau. (Jelui-ei couvroil la ligne du iront 
ju8((UiH Krerkvvilz, de nu'ime (|Uo la S\)véc cou- 
vroil celle du flanc depuis IVieder'Gurke jusqu'à 
Glein, lAvspace r()mj)ris entre Ni(*der*Gurk« et 
Kre<k\TÎ(/ e,sl hw^v de quinze cents pas ; il n en 
avant dos liaulr«urs qui, au village de Berg, for- 
ment le !)Ord de la Spr(!(». Tout le terrain, de- 
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puis Klein Jenkovyitz^ jusqu a» Krcckwîtz , pçut 
être regardé comme une plaine parfaite, quoique 
notre aile gauche fût placée sur une légère émi« 
ttence; mais derrière notre position le terraia 
s'élève vers Hochkirch. 

Entre Krcokwitz et Nieder-Gurke se termine 
le groupe de mamelons où le corps de Bliicher 
avoit pris sa principale position. Les villages pla- 
cés en avant de cette position et plus près de la 
Sprée furent occupés par des Jxoupes légères. 
L extrémité de laile droite , sous les ordres. du 
général Barclay , étoit placée à Glein et sur le 
Windmiihlenberg , qui lui offroit une position, 
très-avantageuse. Devant ce corps , à portée de 
canon y étoit le défilé de Klix, situé «Urdelà de 
la Sprée. Il fallut par conséquent établir sa dé- 
fense sur cette rivière, c'est-à-dire, derrière les, 
villages de Nieder-Gurke, Doberschitz, PHsl- 
kowîtz et Malschiitz. Le Windmiihlenberg do 
Glein étoit uti point très-avantageux pour dé- 
fendre , au-dessous de Malschutz , les passages de 
la Sprée. 

Telle étoit, le 20, la position des troupes. 
Voici leur répartition. . 

Le lieutenafit-général de Berg, avec un corps 
denyiron quatre mille hommes, étoit placé à 
laile gauche. derrière Jenkowitzî à sa droite jus- 
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t\{{k Daur.liUU MU trouvoit h g<^iitf rai d^York nvn 
<iinc| mille homint^f^. Ihm la pliiimi do deux niillr 
)4ii»(|tiiMU(«tHl(t« U«ërJiiU%)UM|tràKrK'kwH»i il 
ity âYoil po» (lu t,rotip<*N t^n ])rc)|iti^n^ ligne s ccU<' 
{)lahto (!!l<)U prot(^({<'H' par loi r<'«gimmiM de cuirai- 
KJiirN pki!(^fn arrlàrr . La (Vont du corpd de BHichrr, 
fort de dix*luiit nulle hommes , «ans compter H 
r<''^(n vende ouiniHHierH|ttlloit de KreckwiU juncjurt 
Nitnl(ir4îurke et de là pur DeherMcliiUift juii<(uVt 
lMinkowit»i VtkH de Glelti Hoii le gc^nr^rnl Itar- 
el«y «ivre (ptttlof»e mille hommes, lloe ligna dV- 
tnugH ((ui ne mohI Mépun^n qtte par de pellh 
ititrrvnllei qui (»VHeudent de Pliëkowit» iur ta 
ftpr<^e jtt^ipritupr^M de PreitUe nur le ruianottu , 
at^puroil le gt^m^r^l lUih'Jier du gi^nt^'al Barclay : 
le glanerai MiloraduwiUelt ayant dix millehoninuit 
ëouH neA onlrea^ àtoit plac<^ devant ce front dae^ 
Baut^eu et \m euvirunn | \m hauteura de Buty 
<(toient acatpt^nn par le g^uMd Klei^t et aea cinif 
mille hommes ; hn gardea ntHMin et le re^to dr 
rintunterie ruMei formant environ aeiae millr 
lionyue» , (Uuietit plaec^w , comme corp» do r^aervi», 
derrii*re l'aile gmic^lte et le centre. Lai rc^iervea <lr 
cavalerie tMtiie^i'orlead^environ huit mille honmir^, 
pvincipalf'fuetit de euiraniiera^ ae trouvoient m 
partie derrière eux^ et en partie k leur droite. 
lia ligne cpt occupoit Tarriti^e depuia Jmkowi^'' 
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jusqù^à Kpeck.wît2^9 en traversant Nieder^Guike et 
allant de là à Glein j a une longueur de plua de 
deux lièuea ; ainsi^ par la nature ménse du terrain ^ 
la position éloît très-étendue. Mais la chaîne de^ 
montagnes qui , faisant l'aile gauche , s etendoit 
▼ers Hochkirch ^ devoit aussi être occupée , si 
lennemi s'avisoit dy envoyer des masses consi- 
dérables. En effet > une partie des réserves ; savoir ^ 
la division du Prince de Wurtemberg^ et une 
partie du corps de Miloi:adowit5ch y furent en- 
voyés plus tard ; ce qui prolongea la ligne d'une 
lieue. Bîotre aile gauche , chargée de défendre dos- 
hauteurs» étoit. avantageusement placée dans la 
]:Jaine; Fennemi ne pouvoit guèwi espérer de for- 
cer la lignedc Klein-Jenkovvitz jusqu'à K.rcckwitz ; 
car il étoit obligé d'effectuer le passage du ruisseau 
marécageux exposé au feu d'une immense artille- 
rie j placée derrière des rctranchemens » et q^lil 
étoit difficile de faire taire. Les villages de Gros^- 
Jenkowibs et de Baschûtz avoient été préparés 
pour ime défense; il y.avoît à proximité beau- 
coup de cavalerie j enfin la partie de 1- plaine 
située entre Basehiitz et Kreckwitz étoit lellement 
flanquée par la saillie de la hauteur de Kreckwitz,,' 
occupée par laile gauclie de Bliicher , que sur^ ce 
point l'ennemi ne pouVoit faire un pas sans» 



N 
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6 (^Irc auparavant rendu maître des environs dr 
Kreckvvilz. 

La povsîtion du général Dliiclicr sur les hau- 
teurs de Krockwilzet deNiedor-Gurke c^toit aussi 
avantageuse ; il ayoit devant lui les prairies de U 
vallée de la Sprée. Le front ëtoil donc en général 
avantageusement placr^niais la li{i;nedeKreckv\il/' 
A Malsclîiilz, qlû a tmo lieue de longueur, éloit par 
cll(»-mùmo trop considérable pour n*<}lre occup<V 
que par dix-huit mille hommes; et le génôr.il 
Bliichcr, cUant éloigné d'une demi-lieue de \\\v 
niée et olïligé, en cas d'un échec, de se relinn 
par deux défilés Imîgnés par un ruiSvSeau mare- 
cigoux, ne pouvoit se passer dune forte réserve, 
rt par ronséquent il ne pouvoit placer en ligne 
que dou/Aî mille hommes au plus* Le gén<'*rnl 
Barclay occupa une position avantageuse , mais 
îl étoit entouré de forêts, et encore plus éloigné 
de larmée que le g^'^néral Bliicher. 

Le ao mai , vers nddi , Tennemi attaqua le gé- 
néral Kleist sur les hauteurs de Iiin*g, et le génerM 
Milor.tdowitsch pr^s de Bautzen. Le comhat tic- 
vint hîentAtfort sérieux, princîpalemeul du cMv 
du général Kleist. L ennemi regardoit la possrs- 
«rondo ccltohauteurcommedcvantnécessairemetil 
précéder la bataille. 11 fit successivement avan- 
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cer tant de troupes quil fallut aussi rouforccr le 
général Klçisl; on lui envoya un bataillon Ju 
corps du général Blucher. Vers trois luMjres Ton- 
nemi essaya de percer à Nicder-Gurko , espérant 
tourner le flanc droit du général Kleist. Mais il ' 
y rencontra quelques bataillons de la brigade do 
Ziethen^ du corps de Bliicher^ et des canons russes 
et prussiens , placés immédiatement derrière le 
défile^ sur des hauteurs avantageuses; ce qui fut 
cause qu'on se borna , sur ce point , ù un feu de 
tirailleurs assez vif. Du côté du général Kleist 
fcnnemi fit de plus grands efforts, et fournit à ce 
général et à ses troupes l'occasion d acquérir, dans 
cette journée , une gloire éclatante. Les attaques 
répétées que Tenncmi fit depuis midi jusquW huit 
heures du soir, pour déloger les Prussiens de leur 
position avantageuse, lui attirèrent une perle 
énorme ; dix-huit mille blessés qui furent trans- 
férés par Dresde peuvent en donner une idée. 

Près de Bautzen, du côté, du général Milora- 
dowitsch^ le combat étoit aussi fort vif, moins 
cependant que du côté du général Kleist. L'en- 
nemi avoit repoussé vers les montagnes les dé- 
lachemiens russes qui se trouvoient à la gauche 
de Bautzen sous les Drdrcs du général Emannel ; 
il sy étoit fait suivre par une masse de troupes 
imposantes. Mais les détachemens russes furent 
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f^utentia par de Finfantene, et renneraîne rénasit 
pas à pousser 9U«ile]À de la ligne des corps «Tan* 
cévS , ni il se placer sur le flanc gauche de Tarmêe, 
comme il parolt avoir voulu faire, 11 ne s^effectua 
rien dans cette journée sur Vextrémilé de Taile 
droite contre le général Blticher, probablement 
Jparceqne le mairclial Ney et le général' Lmuriston 
n étoient pas encore arriv^Vs. 

CVst ainsi qu'avec la nuit du ao ^e termina un 
combat si peu décisif qu'on ne sut s'il falloit le 
regarder comme une bataille ou comme Tavant- 
roureur d'une bataille. Car quoiqu'on n'eAt fait, 
de la part des allies, que défendre des points 
provisoirement occupés dans Tintention d'empê- 
cher Tonnemi de pénétrer facilement jusqu'à U 
position; cependant la bravoure extraordinaire des 
troupes et rexcellence du terrain avoîent donne 
un si grand éclat à cette résistance , et la perle de 
rennemî avoit été si gran lé , qu'on pouvoil esj>e^ 
rer qu'il renonceroit à renouveler ses attaqiies. 

Mais comme, dans le cas d\me nouvelle attaque « 
on ne "vouloît pas que ces points de défense de- 
vinsiient le champ d'une bataille décisive , parce 
qu'on pensoit que la position elle-même offiroit 
plus d'avantages; et comme une attaque dirigée 
sur le général Barclay (|ui, dans ce même .cas, 
devenoit inévitable^ rendoit la position antérieure 
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peu Gopimode^ on retira 9 au commencement 6^ 
la nuti, le^orpA dee généraux Miloradowitoch et 
Kloist .dani» la poailion. Le premier ae plaça k 
ùàié du g(^néral Berg ^ et Tautre è oAté du général 
Yoi4l, Ainai les troiipea paasoient la nuit sur le 
champ dfy bataille avec le sentiment d'avoir bien 
défendis leurs postes; et si quoique chose peut 
prouver qu^une armée a remporté des succès ^ 
c'est 9 sans doute ^ Tordre et la tranquillité qu'on 
remarque dans oes troupes y et qui est bien rare ^ 
aprèa un combot si sanglant. 

Le 2 !., qtidquos heures après 1^ lever du Jîoleil, 
Tennemî renouvela son attaque, en la dirigeant 
celte foîvS-ci sur trois points principaux de la 
position, contre les généraux PlitcJier et Barclay ; 
plus tard, et pendant qtie des affaires de tirailleurs 
et Tartillerie préluloîent encore à cos attaques, 
rennemidé|)loya vSes forces sur tuus les poiivls. 

I>ans le Asrintre, 011 Ion jaiiissoit -de la vue 
comparât! vnmrnt la plus entendue , de fortes co«- 
lonnes, formant ensemble tronie ou quarante 
«nîlle hommes , amvôrent par la droite et là 
gauche de fiautzon, par les hauteurs, et se pla- 
cèrent en niiasses ivis-à-vis la véritable position , 
«hors de la portée du canon* A peine y étoient-ellos, 
'qii'on vk 6'élever sur les hauteurs des* tourbillons 
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de htrn^v ; oMtoil lo «lignai do ratluquâ pour h 
ttiurc^chut Noy ol lo g(<nc^ral tiA(uiitoti| qui» u^cc 
Ironta niilln hommtifii ao jotèrmt ênr la gétu^ml 
Barclf^y. Ld nottil^Ht JcvitU yiolonl ot «ici prolongra 
)UM(u\^ dix Ijrur^ du tuniiiu Lm «upt'trbrilé de 
ronnrnai torga lo giitiéral J3ttrcky & quitldr In 
IMttiluii'ihletdKjrg dn Glcriit^ et à f)c retirer auc- 
coAfMvntneilt par-delii 1() rulaatQU qui (Uoit «ur mci 
(Jovrièfcrf), ol pur lu rumoau dcî Ltt>b«U, juaqti'utix 
]iaiJtourA'doIkir4Alii« Comme ce colé cUoit un don 
poinl.i len pliiA ioibl(!M tic h poMliotii le gnnmil 
Kloisl eiil imhv de potier dn« AerourH mi g^'iiéral 
IJunliiy. lVIn!« «cm eorpw, qui, par rHffulre de 1^ 
\(h\1(} uvoll. vAr rvAull & troi» thilln hommes, nr» 
rruANit pnH H rrpouft«erTeiinrniî ; loul ce qu'il pul 
• fuirc, ce IVil d'nrnMrr h rciruiln de/i tirtlrew. 
iSur etvH iMihrraih*» la halaille avtdt num r.nin 
«letirn verA le.«» tnonlngne«. Mais Mir en point IVn- 
nemi ne put faire nuniat progrès; le Prînen dr 
VVurlcMnbcrg et le gnni^ral IMiloriidowitAch le n?- 
çnrent «uc:eeA»ivemenl aven toute leur infonlerir> 
et Inn diffietdU'A du terrain lui coûtèrent nnr 
quatitilé de monde. Au rentre l'ontiemi M*i?toit 
peu avanrr, do inanîèro qtie Tartillerle couutinnni 
h jnurr. Du v.Mm du grnrral Bliiclier^qui devant lui 
et au-deli de la Sproe avoll unn forel, et no pouvoil 
ptfi^or de la ïôixo du trrrain^ on ae bornu nu feu 
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' S tirailleurs qui se harcelèrent dans la Tallée de 
■^l'rée. / 

■ I t'-toit l'état des choses vers midi, lorsque 
iIialNeyet le général Lauriston parvinrent 
(>. icr (lu village de PreiUtz : ce village, situé 
-<'.<■ Kicin-Bautzen.otoit derrière ladroitedu 
■ iKriilliliiclier, et entre lui et le général Barclay. 
S.1 possession étoit de la plus haute importance 
pour le général Bliicher. Si l'enncmise rcndoit 
de là à Klein-Bautzeh et Puschwitz, où il n'y avoit 
pas de troupes, le général Bliicher n'avoit, pour 
joindre le reste de l'armée, que le village de Krcck- 
witz : mais ce village étoit déjà devant le front 
de la position et exposé au feu de l'artillerie en- 
nemie ; on n'avoit pu y jeter qu'un seul bataillon ; 
l'ennemi avoitdéjiBasankwitz, qui est tout près, 
et il n'éloit, par conséquent, nullement certain 
qu'on pourroitse maintenir à Krcckw itz. Quelque 
(langcreitf. qu'il fût pour le général Blùclier de 
renoncer 6 la seule brigade de reserve dont il pût 
disposer, il se décida cependant ù l'envoyer au 
général Barclay , principalement pour prendre le 
village de Preititz , et pour donner une autre 
t sur le flanc droit 
al Lauriston. Eu 
partie de la cava- 
rs la Spréc, qui 



/ 
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6ÎI0TA aëparoit le général Bljuchéf du matécbul TSey* 
Celte cavalerie eut ordre d'observer les pointe de 
passage, de merijacer encore plu9 U flanc droit de 
lennemi et de faire )ouer sur lui la grosse aiiil- 
Jerie. Mais à peine ces dispositions étoieat«elles 
faites, que Tennemi se porta sur le général Blu- 
cher lui^ménae* La fusillade commeiiiça à Pli^o- 
witz, elle s étendit vers Nieder-Gurke, ot enfin 
sur toute la ligne de la Sprée» Une heure après, 
il fallut faire avancer la seconde ligne : lo g^éral 
Blùcher, sentant qu'il nétoit pas sûr qu'on pât 
se maintenir da;ij la ligne quon formoit, ordonna 
à sa brigade de réserve de revcmir et de se placer 
près de Borachûtz , pour être prête à tout événe- 
ment* Cette brigade , réunie au corps de Kleiat, 
s'étoit, par des efforts de bray oure ,. ^emparée du 
villuge; les bataillons du général Kleist y restèrenl, 
lorsque la brigade, d après Tordre qu elle venoit 
de recevoir, rctoiima auprès de son général* 

J^e corps du général Blûchcr étoit, Gomnjeon 
voit, dans le cas de faire face à trois attaques k la 
fojsj entre Kreclwit/ et Nieder-Gurke il falloil 
résister à lennemi qui avançoit par les hauteur* 
de Burg; de Nicder-Gurke à PUdlovvitz il éloll 
indispensable do défendre la vallée de la Sprée; (U- 
Pliskovvitz jusqu it Preititz derrière les étangs, il 
falloit s opposer au maréchal Ncy} en màmc 
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temps le général Blûcher s'étoit privé de toute sa 
réserye pour reprendre Preititz et%pour dégager 
ainsi le quatrième côté de la. position^ le seul 
par leqpel on put recevoir des renforts ou 
. opérer une retraite. 

L'affaire avait déjà pris une très - mauvaise 
tournure dans la ligne de front du général Blii- 
cher. Deux fortes batteries russes. Tune à Kreck<- 
witz et Tautre à Nieder-Gurke^ sur lesquelles re^ 
posoit la sûreté de ces points ^ avoient consommé 
toute leur munition et ëtoient devenues tout-à*fait 
inutiles. Derrière Nieder-Gurke , où Ton n*avoit 
pu placer que peu de bataillons ^ lennemi^ supé* 
rieur en forces y s'étoit empara deis hauteurs d oii 
ce point pouvoit être exclusivement défendu. 
L ennemi avança sur le* terrain situé entre le 
ruisseau et la Sprée, et quoique la brigade du 
colonel de Kliîx Tattaquàt deux fois à la baïon- 
nette et le rejetât ^ on ne put plus reprendre les 
hauteurs* Le général Blticher demandant un ren* 
fort p le général d'York eut ordre, de le secourir. 
Il marcha contre le village de Rreckwitx pour 
tomber sur le flanc droit de l'ennemi ; mais c'étoit 
trop tard. ^ 

Les deux brigades du front de Bliîcher s'étoient 
successivement retirées de leur position cowexe 
entre les collines de Kreckwits^ et Retrouvèrent 
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'pa» da tarrain peur de cMployert II n'y avolt qu'un 
moy(5u (In rantar ruattro ile ca pu«ta} cMloJt de 
réuuir aux rt^/ited da la rénarva l^s ùeux brlgacli*» 
du i'ruut ((ul avulant «oulïînili et d'attaquer alnui 
ranneml. Il est lncoute»lalile que de cette «m- 
nlère on eût [>u avancer dtf nouveau Junqu'à l« 
Sprée j maU la brigade de réserve n étult pa» en- 
core de retour, et ce parti n'étolt pas lian^ danger. 
En re[)reuant le terrain on ne gaguolt pa« la ba- 
taille} bien plu», la perle du terrain occupé au- 
paravant par Talle droite étoit une clrcouKtanre 
al décrive, que Ion ne pouvoit plus espérer cl« 
terminer avec avantage racllon générale. Kn ein 
ployant le reste de ses force» pour reprendre *ou 
ancienne position, le général lîlûcber, dana le cai 
le [)lu« favorable, détruUnit son corps \ Il ne sa- 
volt pas encore que le général York avançoit, tl 
Il n'étoit jms bien sûr que les généraux Barclay et 
Kleist pourroient maintenir leiu'llgne. Le général 
Bijicher résolut par conséfpjeut de n'entreprendre 
rien ile décisif jusfpfi* nouvel ordre. Il voulut at- 
tendre ({ue la brigade <le réserve fût aiTivée & 
Purscbwil»! où il ordonna aux deux autres bri- 
giutes de se retirer, si elles ne pouvolent pas ^o 
maintenir. Couirne la réserve de cavalerie ne pou- 
voit pas être tr^ii-utile iluns ce terrain , Il lui or- 
donna de traverser le délilé, alin qu'il ne fût pu* 
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bouché si les brigades Otoient obligées de $q retirer 
pai^là. 

Dans le centre^ Tennemi nWoit encore fait que 
montrer ses colonnes et canonner assez vivement» 
On vojoit clairement qu'il craignoit la force de 
notre position. 11 attendoit probablement que le 
centre de larmée alliée s'aflToibllt encore davan* 
tage pour soutenir son aile droite ^ ce qui lui 
fourniroit le moyen d agir sur ce point délicat et 
lie préparer ainsi le moment favorable qui devoit 
lui assurer la victoire. Mais, dès louverture de 
la campagne y des motifs politiques avoient en- 
gagé les alliésà ne jamais s exppser ù une défaite 
complète j ils préfëroient mettre fin aux batailles 
avant qu'elles fussent tout*à-fait décidées. Cel^ 
èloit d'autant plus nécessaire à la journée de 
Bautzen que FaiTairc avoit pris en général une 
mauvaise tournure; en conséquence le général 
en chef ordonna y entre trois et .quatre heures, de 
cesser le combat et de se retirer. 

La retraite se fit par deux colonnes dans le 
plus grand ordre. Les troupes russes du centre et 
lie Taile gauche marchèrent par Hochkirch sur 
Lœbau , les troupes prussiennes par Wurschen 
sur Weisenberg. Les généraux Barclay et Kleist, 
avec la réserve de cavalerie prussienne , prirent 
Je nouveau une position avantageuse sur le^ 
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hauteurs de GroabiU ; ila y arrêtèrent pendant 
toute la aoirée le maréchal Ney et le général 
Lauriston, de manière que lea généraux Bluclier 
et York eurent le temps de passer Weissenberg, 
avec la queue de leur oolonne. Ce^e précaution 
avoit été d*autant plus nécessaire » que lennecni 
k Baruti avdit, pour aniver à Weissenberg^ tm 
espace moins long à parcourir que lès géi^raux 
Blucliftr et York qui ploient à Kreckwita cl 
Bor.schutz« Ddns le centre rennemi n'a preaciuo 
pas poursuivi, 

U ne nous a pas non plus pris un soûl canon 
dans celti! bataille, et il n'a fait quun très-petit 
nombre de prisonniers. S'il a réussi à forcer une 
partie des po8ili<ins des alliés , ce n'a été qu'au 
prix de si grands sacrifices que Ton peut estimer 
sa porte au double de la nôtre , car les alliés 
n'ont perdu que douze à quinae mille homroei 
en tués ou bleasés, tandis que le nombre dês 
blessés i'runçoi» qui ont traversé Dreade a seul 
été de dix-huit mille, ainsi que nous l'avons .dit. 
Napoléon n a pas compté sur de telles victoires; 
il a été ac/:outumé h faire éprouver à l'ennemi des 
pertes énormen en comparaison des siennes, arm 
de le forcer par ces coups décisifs à accepter 
pécipitamment la paix : ainsi l'exige sa position 
comme conquérant. Mais aujourd'hui, après avoir 
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qui Itt ttÙM i\i\\\H un embiivrHA plu« (jr^nU ((u<» 
jiuaiU^i inijoupirtini 11 (Huit iiuliiipi^uMulilt^ ]igur 
lui U «IwUrt^ pttr cl<^« vli^tuirt)* brlIUuitei* U^n fî^^- 
pûruneew (jMt^ rj'^uropt) rt\\tiUlt^a cauuweucti à i^giii. 
4 tvuir» t^l irt^llb)^er lo« uouvvaux ennnnw qui 
Vuvmfut i^onlro lui, liit^n lulu ib U. il §i^i oUI^k^^ 
ihm cetlo couJQnciuu^, U0 nti eontrulor du ibuii»- 
iiuc(;^w quiiitJ pau^t^«loj)fm<iernuune^ biru fulbb 
(li(^ut) au lurrt?ul> qui lo uunuMt^i iMUillM quti dt^v^ 
lièrt) lui (Je uauvm\U9^ uialheurH muul pri^l^ à fuut 
tire Mur «4 jmini«4«ncO| t^i cjtie lu viiluiie tlt» ViU 

liuiu, plwraut lurd M'ulHuglun ^uv lti« froiUi^*'t*« 
Uh lu FruMctî, détruit du cti crtlé It^H plttu» de 
Wapolt^on» 

Nuut* uVon^ dono aucwu «ujet da wou« pliiin- 
drti de uQtrtj pu^iiiuu, ^t uunn dçvuu« élvtJ pe?r- 
âuddén qua U ptirsiWvvaucej lardrt}, b çourpge 
tl la çûnliMiieti uuum i'i^runt «Umiulre au InU dé«^ 
?iirt')ji lualjiïé l(i« avanta^t^n paçii^aj^gr** quaT^inu^ini 
iit* vautti d avujr rt^nqmrtéN muv uuum t^t qui lu^ lui 
/itirunt d'au(Auu avanlago râ<?li 

Le aa, larnu^a alliôa >ia j^etivft il Gciirlit«« 
l/arrièru-gardti *ioulinlà.I\(?ic'ljt^nhiiK:|i un PoujUil 
qui ooùta à Taruiôti Irançulhu un wuVahal t^t tieu* 
(•éneraux, et à Tlauper^ur Wapuléou uu auil 
IMêcouleut de ce que iie« gtiutSraux d «vaut-fjavd© 
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ne IiA envoyoient pas de prisonniers faits sur 
une armée battue ^ il se chargeai pour un jour, 
du coramandement ^ afin de leur enseigner leur 
métier. Notre arrière-garde étoit forte en artil- 
lerie et en cavalerie; elle désiroit se mesurer 
avec la cavalerie françoise. Il y eut effectivement 
une canonnade ^ et quelques régimes de cava* 
lerie ennemie se présentèrent ; ils furent aisément 
repoussés. Un boulet fatal tua à côté de l'Empe- 
reur le général Kirschner^ ouvrit le ventre au 
maréchal Duroc et blessa à mort le général La- 
J^ruyère. Frappé de cet avertissement du destin , 
TEmpereur fit tourner son cheval sans dire un 
mot , et laissa ses généraux continuer leur retraite 
comme ils Tentendoîent. 

L'armée alliée arriva , le premier juin , au camp 
àe Pultïen près de Schw eidnitz. Les Prussiens, 
ainsi que le corps du général Barclay, formoient 
la colonne de l'aile droite qui marchoit par 
Haynau. Gomme on avoit l'intention de se reti- 
rer aussi lentement que possible sans livrer ba« 
taille, et comme l'avàut- garde ennemie com- 
mençoît à molester notre arrière-^arde, le général 
Bliîcher résolut de lui tendre un piège et de la 
punir de son audace. Les environs de Haynau 
favorisoient ce dessein* 

Le :i6| l'armée prussienne marcha de Haynau 
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sur liegnils. La cavalerie de réserve composée 
de vingt escadrons^ ayant deux batteries dartil* 
lerie volante commandées parle colonel de Dolfs» 
fut placée près de Schellendorf de iQanière que 
lennemi ne pouvoit lapercevoir. Le général de 
Zielhen^ dont la brigade fut placée comme réserve 
derrière Pantenau et Pohlsdorf ^ fut chargé de 
lexécution du projet , et le général Bliicher se 
tint à proximité. L ennemi s'avança avec précau- 
tion et ne sortit de Haynau qu'à trois heures 
après midi. Le colonel Mutins > commandant 
notre arrière -garde, se retira lentement k son 
approche. 

La division Maison formoit Favant-garde en«» 
nemie; le maréchal Ney, au corps duquel elle 
appartenoit, étoit arrivé sur les lieux peu de 
temps avant lattaque. Le général Maison , qui 
avoit un pressentiment du sort qui Tattendoit^ 
témoigna quelque inquiétude pour avancer dans 
la plaine qu'il avoit devant lui, et qui s'étendoit 
le long de collines derrière lesquelles sont situés 
Pantenau et Pohisdorf, Le général Ney se mo- 
qua de ces craintes et partit pour un autre point. 
Le général Maison avança à regret, et négligea 
cependant la précaution de faire examiner le 
terrain qu'il avoit à droite* 



I/annmni Avoit pfiMAé de qnli^isa emU pM lo 
vUUgf» (b MichuUdorI*, lt)rm|uti la génér»! 'Alelliem 
donna la Nlgintl da rutta([iH' an meUUnt la fmi /i 
im moulin à vont. I^« {ijt^iu'^rul Mnwqn , cjui «'u' 
parçul ^ rinnUnt <la ea NÎ^nal , dunno urdra à nn 
troupa« da formar dr<< nikiN«a«| rimin allai» nvn 
anrant p«« la tampi. La colonal l)uli« «a jKw Mjr 
Tannaml avac trois rt^{^iinan« al nans urlillam*. 
Lrt (îflvftlarla annamia «Vnfult, «hundonnônl h 
son sort rinfimtarle , oceupi^a h sa Jumiar vw 
mfiMt'n\ e\U\ fut dcrflséa, at aa <pd nu fui pus liu* 
au pris sa sauva an ch^surdra par lVliehalsdorl'v<nh 
liaynau. Tout aahi fut Touvraf^c^ d'un quart 
dliaïu'ai da uiauiara qua la aolonal Mutius riitA 
peiua la tanq)S d'arrivap pour prandra part iUi 
aondml. iU\lU) alVain^ cuiiUa lu viu mi aoldinJ 
T)o\ïfi qui fui trouve'* uum'I ati nuliau das annci' 
mis* (!fM)K«ai ahandonnàraut toutd leur iirlillt*- 
rla, couq^m*''» dt* dix-luut canons, muii, fauta <lt! 
chavaux da train, Ton now putatnnianar ({uu onze', 
La nornbra das prisutuuars a al*') da trois k quatre 
cants. 

Aussitôt qua rKuiparaur'NapohWni, arriviS avtr. 

'Hon arnu^a h Iâagnil»> sa fut «jjarau que TantuV 

«lliiia sa retiroit, non li Itraslau, mois h ScliwVi^l- 

niU, il détacha vars Nauihark un corps do IranU^ 
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mille boitames qui Iô lendemain: entra dans Bres* 
lau. Ce fut alors que Ton conclut larmistice qui 
devoit durer jusqu'au ao juillet* 

L^armistlce fut conclu pour ^ept semaines ^ en 
partie parce que les alliés pouvoient employer 
très-utilement ce temps pour réparer leurs forces 
épuisées par deux batailles , et se.préparer à pour- 
suivre vigoureusement la guerre ; en partie parce 
que TAutriche avoit manifesté le* désir de gagner 
ce temps. La Prusse et la Rpssie avoient, dans ' 
la guerre entreprise contre la France , dû compter 
sur deux choses qui meltoient à même de don- 
ner un contre-poids, suffisant aux forces de TEm" 
pereur Napoléon; 

Ces deux puissances dévoient compter sur un 
soulèvement général en Allemagne , sur la dé- 
fection de la confédération du Rhin , sur des 
mouvemens en Suisse , en Tyrol et en Italie, et 
de plus , sur la neutralité de l'Autriche , ou bien 
espérer le concours entier de cette puissance. 
Un de ces deux événemens favorables , dans le 
cas où il arriveroit aussi complètement qu on le 
pouvoit désirer, procui^oit aux, puissa^aces* alliées 
des forces suiiisantes pour Continuer la guerre 
avec lapparence |a plus probable de succès. 

On n'étoitpas non plus sans espérance sur, 
Vaccession de h Suède et du Danemarc]^. Le pre- 
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mlcr do ct$ états a'ëtoit çléji déclaré de la ma* 
nièrelamoinaéqùivoqueyCti dans le c«a le moins 
favorable ^ le» forces du Danemarck étoient pa- 
nilysëes par la Suède, 

Il n'y a pas en politique de certitude bien précise 
pour préjuger Tavetiir j on doit se contenter dun 
degré de vraisemblance plus ou moins considô- 
rable. Dans la conjoncture où Von se trouvoit 
alors , on ëtoit à la Vérité réduit à dire que Von 
pouvoit regarder les deux ëvénemens comme 
vraisemblables , mais cela mém<5 permelloit de 
compter avec raison au moins surVun ded deux. 
Telles étoient les considérations que les bdmme* 
sensés opposoient à ceux qui parloient conli- 
nuellement de Imsuffisance de nos moyens, et 
do Téloignement des ressources de la Russie, et 
croy oient par -là faire preuve de la plus hante 
prudence } mais à quoi sert celte prudence qui 
ne sait compter que les diiïïcwltés? 

La suite fit bientôt voir quo ceux qui avoient 
conçu des espérances ne s'étoient pas trompés. 
L'Autriche se déclara contre le conquérant de 
TAllemagne, qui se vit traversé dans les opéra- 
tions les mieux combinées pir sa toute -puis- 
sance. Il sut à la vérité rafiFer mir par son bras 
vigoureux Tédifice qu'il a\*oitt; élevé en Aile- 
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magne , et qfui d^à commcnçoit. à chanceler ; mais 
le coup ëtoit porté. ^. ^ , 

On peut bien , en jetant un simple coup-d œil 
sur les ëvénemens qui s'ëtoient passés depuis le 
mois de décembre i8ia^ dire que la Prusse et 
r Autriche auroient dû hâter davantage leurs pré- 
paratifs^ ce qui auroit amené plus tdt le change-* 
ment après lecfuel l'Europe soupiroit. Mais en y 
réfléchissant mûrement ^ on se demande : ces 
puissances étoient-elles , dans Thiver qui suivit 
la catastrophe de Napoléon , en état de profiter 
d un événement aussi inattendu ? Qui de nous 
eût pu croire^ en décembre xBia^ quen juin 
i8i5 la Russie, la Prusse et T Au triche auroient 
des forces formidables sur les bords de TOder et 
de TElbe ? L'idée de la puissance invincible de 
TEmpereur Napoléon occupoit tellement tous les 
esprits , qu'on eàt pensé qu après avoir livré deux 
grandes batailles aux alli(!s ^ il eût dissipé leur 
ligne , repoussé leurs armées au fond de la Prusse 
et de la Rtfssie ^ et imposé silence à l'Autriche. 

Convenons donc que nous devons être pénétrés 
de gratitude envers la Providence qui nous a 
conduits plus loin que nous ne l'espérions. Ren- 
dons grâces à l'Empereur Alexandre qui^ plein 
de confiance dans la Prusse et l'Autriche ^ a pour- 
suivi l'ennemi jusqu'à l'Oder; rendons gr&ces a 
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par (le» Intbrtimt^N |mH^t^Jf»n(t«, H fiMMnttiU lo- 
)fe;in»(}Ma, qui» MHH (\n\\v ii^i\n\ à^ttu Dt>H m in 

die Ifi juëUue U4a)UplitiV(< 
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AFFÀlïlÉS DE U SdÈDE EN iSi*. 
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1 ■» , 
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Rapport de 3t. d^JSrtffostrœm , ministre cl<iS 
affaires étr^tri gérés àe la couronnes aè Suéde ^ 
adressé au ïloi te 7 j unifier 181 5^ eè si(,i9i 
de onze pièces justijic(itii^es. 

Je vlén»' ri'ftîplif îWijotlrrf'hui lies ordre» que 
V. M. inf\i (lo!in*?i (te hii faire un rapport «tir 
loA roklioDji poKth'fiféi «fe'lik Suède avec la France 
(If pub (I(*n78 nnè^. : 

Rien n^liôworë phis uue nation que te publia 
cité que le^gbirvernemi^tit doune à éea acté^ dii> 
plomaHiqueN , rt rieil n^^frtplus propre k tbvo^o^ 
liiler ràeoc^d du fnouartpia atoc son peuple' qtie 
celte commuiiiculion franche des secr<^t>if (fé là 
politiqii<?».'1>6ut patriote li'ouvè'ra , dans le t6rti\iit 
que V. Mv rn\i ordonné 'de hri Wndrd', Une' rtou- 

\dlc pH*uV(î'cf4 l'efiiime' de S6n souVertlH' J^dut 

•es lumitVe»'^ et ôon ft«t1bW^ hoiii! ya pàkrtt?.* Là 
nation ve^'i'a itlan» lefe f)?xH^(^ qui «oui W^next^es 
i f e rapport y et v!6nt V. M! à Vôt^Jti qu'Wlb eût 
ronnolsHtilîCf* , fe marclie <iVi*t< .iÀi\îe lo gr)\Wwne- 
ment pendiiul Ki .sanglante trugëdie qui' cent tStiue 
de dcvft^ter FEirrope. * ' • '' 

TOME II. '^\ 
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L/^4 ropporU e 1a Subdo avec la Gntuh*- 
BnRta{jrte n^avolent 'pfti< encore , & la fin de no- 
vembre 1810, prU un «aracUïre dliMtiUté ou- 
verte, Le comment de la Su^d^i quoique lïmiU' 
dam 40M acUviUi| hurloul par la \)HÏx de Pariai 
nV'toit ^^'Itendant pan encore interrompu^ grk#î 
â la mod<^ralion lUi cabinet angloi;^» 

Lan manir<i«tatiiini9 de malveillance de la part 
de la France, qui donn le cour^de lArdmi^a- 
çhv^jiil HQu^mt dfi devenir dn» pri^tanUona 6/- 
riçu^e^ f parurent d'aliord /le borru^r au maint ini 
#4v{tr0 ^e^ principea dM ly^tème continental dêm 
la J^)m«'^ranie ; mai* ellt^t» ae dU'igèrenI annuité 
ouvertement ci>ntni la, Suède p et Yon porta Texi' 
^ence iui^quVi vouloir exclure lea AmdrIcalM dit 
nofi portai, y* M» r(^uMitp pe non^batant, à in 
4étûMrner le/i auite« par #a mtiid^ratioa et par «4 
j)er/i<.W^rance. 

. Il 4i/4t niianmoiua (i.préiiiumer.qii4 cettie aituo^ 
tion lieureu^e j en <^0Vant Â la Su&de laf moyen» 
de, r^^parer aea ^or^e/« épuiiiéei par une. guerrr 
destructive , ne pourroit pa« <^onUqiter énhi 
1/Kmpareur Napoli^oiv avoit établi p^^ur rEuro|R' 
^I^IMS^^^^ l^ P^i(I^ pi^rerpptoir^ p ([u* U ne recon- 
Doiia<;^it poitr ainja que \(in annemiii de UUrandi - 
Drelagne ; que la nmitrulitt^ » autrefoia le boule 
vai'd de« état^ i'oibleit dana la lutte dea plua puii 
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sans, cessoit maintenant d'avoir un sens sérieux; 
et que toutes les combinaisons de la politique^ 
tout sentiment de dignité dévoient idispiaroltre 
devant k toute-pufssance des armes d une V(y- 
lonté indomptable. 

Au commencement de novembre 1810^ et peu 
de jours avant la séparation des Etats dû rô^aume^ 
une dépèche de M. lelkron de X^agerbielke arriva 
de Paris : elle contenoit les détails d'une couver*^ 
sation qu il avoit, eue avec S. M. TEmpereur des 
François , et dont le résiiltat étoU que V. M» 
auroit à choisir entre unterruption de ses rap- 
ports, avec la France et une déclaration, ue. guerre 
formelle contre TAngleterrc* ^ Lé ministre de 
France iV Stockholm,^ M, le Bâton Alqiiier, pré- 
senta une note dans ^e même senS| et exigea 
une réponse catégorique dans lespace dé cinq 
jours ; menaçant dé quitter la .^uëdé Si le 
gouvernement n obtempéroît pas à la volonté de 
son maître, .... 

Lorsque V.M. , dans un moment aussi ui^ent» 
fixa ses ugards sur la position intérieure et ex- 
térieure au royaume, elle ny trouva pas de 
moyens de prendre une décision libre : les puis- 
sances du continent ne' suivoient alors que Hm* 
pulsion de la France, et la saison éteiguoit tout 
espoir d'être assisté par TAngletetre , eu cas qvie 
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lo ro)*mimc IiH ultncjtu^ dnn» lo côur« ilo lltivor. 
litr torint» ciuî avoil <H0 fixe potir tlonnor In iv- 
pon»r» no IttîvSvSn j)a8 lo Itnnp» m^nvHHwIro pour h\\h- 
auVor do5 divspiKHiiions (lt\H (U«L^ lîmUrophcs ^ t^l 
le« rr^sotirrovi du royauwo , tniil on arjçtMit quVn 
moyen» de di^forKso, tHoionl lollcmcnt Imnu Vs , 
qu on no j)ouvoîl raiAonna])Iotuout h^^ llallov do 
ttrtranllr iiuti^ftrilt^. ol .la llhorU^ tjo la Sutnlr. 
{?, A. U.MoMHcîgncur lo Pnm:o Royal, pc^niMtv 
de 10. ni^<^oMÎt(5 dç jiutivor IVlnl^ fil inivv «oh a(- 
foclion», dl dt^clnrn «olonnoUcment ; « Ôuo V. INÎ. 
w no tloYoit avoir auciui O^jurd ni à »» posilion 
u pnrticulliyo , ni à nos rapports pnsm^H , ot (jtul 
(f oxt^cutoroil avec fidi'^IilO ol ttvoc tl^h co qui lui 
(c shtoli. enjoint par V. M.' pour la gloiitî ol lo 
i( hiaintion do rindi^notidunco «lu royatuno. w 
' V. M, , yoitlant conHory(^r,jpO)tr uno opotpio plus 
opportuno, la roMouroO ofïlcaoo ronform^o d,niN 
la déclaration de St A. !\i le IVinco ho^al, ro- 
IjaiHlacomnio un devoir impth^iotix décoder pour 
le nionionl ^ lorage, «e tlaittt\\l (jiïô rBnîjiorrur 
Napoh^on ne voudroll \Si\H tout' iVuti^oup o\- 
po«or Ira dorui^ro8 roii8ônvco« do la Suéde ^ ou 
cxigKuil rigonrousomont d*<jlle do» hostilitc^s f)u- 
vorlo» Contre la Grando-Rrotagno. . . 

Cependant, (k poino laMOclaration \\e guérir 
oinire m Grande -*Urelagn6 fut-elW publif^e / et 



^u^cabiliethritaciTiiqiiey que le ministrp jdeFmKiço 
çoHi?]|ença . à déi^oppor yn plan poufjwiyî 9»^» 
interruption dw$ Ja,.^ite^ pour ft^ire .çpntjçacter 
à k SUQiJc ^s D;i4Îaiçs obligations qui o.nj; attiré 
tant '4^, ma],lieurs syj: lc$ états confédérc^. Ou 
cxJgM 4'a^ûrd un corps considérable dç /cn^ite-* 
loU'pQ(ir^^iper ^ flpUp .Françoise è Briest], e^ 
con^ui^yement d^ trQijpcs suédoises ^ la ^Ide 
JçM Fr^ijce; l'iptroductioa » S^^ède. dv tarjif 
de cifi^iiaa^e poijir c^i;^(,su;* les denrées, iço^niales; 
«pfi«(.A'ét*bUsseniei^t de ft^vaniqrs. françois à 
Golhembourg, Toutes ces demandes ayant été 
yqjetées ^ sctit par sui^e. 4.Ç3 }p}^ du xciy f^irn/e | y)ît 
en raifrP9»d^^ inteV^s de la nation., il, en rqi^lt^ 
q^e I^M<|i}positions du gaatenifimjept ,fra^çoi^ 
fuvçrg iajSiwde i>e tardèrent pas à pr;epidr,ç u» 
çara/cjtcrre WtiXe» . ,:. 

Piei* de temps ^r^s son pfrjy;ée, IVL le Baron 
Alquier parlft 4e- la i^écessilé d'une alUanceplu^ 
intima» eiHq^ la Suède et la France ^ et ,quoiqu!on 
lui rapomiU dune ^n^ièrf polie, cett|e .pépo^s^ 
11 eut auc^^. résultat. Jll proposa epsuite. unç ,«]- 
liaoce enivre ia Suéde,., .le Dancxnarck, fît le 
grand-duch<î'de, V^çaovie,^ ppus la, pKoAf|Cj^iQp c|^ 
la garj^ntjip fif; larÇrianpfi, Cette. proj^osi tien. ayoit 
pour fliîjftîde crocr unei f^fédOralw .du.^Qrd 
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êemblnble^ pour Ie.4 obligottona et pour lo but, 
& celle qui à rëuni lo^ forco^i do rAlIemagne aoua 
In dortihiatlon frânçolse. Méin Vv M. n'ayant p» 
jtig(1 coufôrmo k 8â position ni & «ca dràlta do 
rdj)0rtdrn anfirtnativcment , on renouvela blcntcU 
aprèa rflucienne proposition pour une ûllianm 
particulière avec la France. Quoique M. le Baron 
Alqul(?r rtVût annonce que verbalement le dë«îr 
de l'Empereur aon maître à cet t^gard , il exlgru 
cependant une rëpohao par écrit, et reganîa la 
diflîcidtë de Tobtenir cbmme une marque tic 
rindifîérence du gouvernement auédoia pour lo 
ayatème françoîa. 

V« M. pouvoit lanii doute exiger auaai qu'on 
lui flt une communication plua ample, et aurtont 
écrite , dea véritable» diapoaitlona de TEmpemir 
Napol^îoA' à IVgard de ralllance projetée ; ri 
quoiqu'il fût a craindre qu'une réponae par ^rit^ 
exigée anr une ouverture laite Verbalement, n'nlt 
d'autre but que d'être montrée h Saint*Pétcrabourg 
pour prouver que la Suède étolt en tout dépcm- 
danlë de la France p V. M* téAblut pourtant de 
fermer len yeux aur cea donàldërallona , et a'at- 
taclîa ù ne négliger aucun moyen qui pom^oit 
exciter Tintérél de l'Empereur dea Françoia potir 
la Suède; à cet effet, utie rtôte fut remiaf^ au 
mlniatro Alquieridanilàt^uelle V. M. manifesta 
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la diApb^ltiohi d'étaUir des rapports plus intimes 
arec la France ^ dans respérancè que les condir 
tiens seroient compatibles avec la dignité et le 
véritable intérêt de son royaume. 
- M« le Baron Àlqoier déclara de suite que 
cette réponse étoit insignifiante^ que du reste 
elle portoit le caractère d une résolution déjà 
prise par Y. M., de rester indépendante de la 
politique continentale } et. lorsque , pour pouvoit 
répondre plus amplement ^ on bii demàhda ce 
que TEmpereur exigeoit de la Suède ^ et se que 
ce pays pouvoit se promettre en dédommagea 
ment dés nouveaux sacrifices qui pourroient -être 
le résultat des prétentions dé la France ^ ce mi-^ 
nistre se borna à la . réponse remarquable ^ « que 
(( l'Empereur exigeoit d abord des faits conformes 
«à son système; après «quoi ^ il étoit possible 
« qu'il fût question de ce que S. M. v^udro^ 
« bien faire en faveur de la Suède. » 

Sur ces entrefaites la saison navigable arriva ^ 
et avec elle la capture des bàtimens suédoiè par 
les corsaires françois. Le ministre de. , V» ,1VT> = à 
Paris demanda le redressement des torts faits 
au commerce suédois. Des'représentations!fur(Siit 
adressées dan«i <:emtme but au ministre Alquior; 
ses réponses portèrent lempreinte du, rôle de 
dictateur qu'il setoit proposé 4^^^^^ en^ptiè^Q» 
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tY()e(t)Â» veilloU, »vec une «ittwkiun i^o» inter- 

naji^cea publiera •ooiUra l<f eouuneiM;e ^i^)ors« 
Gefuenikut If^ journaux imn(\ù$k inwUqieiU )W« 
r40(Ui|uement le iguiiiifornefnent jàuéilojo ^ f| ci- 
toieut mm f^mphmo rimwf^owsUé tlw . cainu^^ivf 
de 1» Suàtie^.liA i<^imhuUipn cun<«)(li^riih)a du iy- 
venu dtv) douiiée» tUiu }e^o^^â dt^r^uwée lAii 

tatiûna% 

Si Je gouv«rnêni<^nt «angloi^ voyoH <i*im ceil 
tfiivii)uille ]« «Uuatiou Oh lii SiuVia» et n>n^è 
iMigeoit pas ^d tJécbr«tion de guerre comme un 
molit «u^Bv^ut pour tvditev'hoHtnemml i^ eom< 
meree iiuéduk ; vsi t^n^ tolt^fante fîieiUlolt cjut^l- 
4fue<d<^hHdeÂ iinmei)«iev^ dé|>Aude fei^ duTO)'ftun\e» 
et parconvS^'(|ue7)tèiaSgnoit levS auHetsi iuneate«ile 
Ifi guerre-, V* M. n<^ devoit cependant paa «al- 
leuilre que ce aemt àur cea méuageqmei^ji do TAn* 
glelerFo que le gouverneuxeut irauçola i5tabliix>it 
«cin^syâtèwe d\)ocusnliofi eonlre lu Suède; V» M. 
Hfvoit au cuutwiire le droit dVvSpérer que TKmpe- 
i^urNc^polôon verroU uvec plakir oe royaume 
traité avec meudgqme^it \m\v une» puiaaanee qui 
«voit tant d0 moy^na de wU'e i^ la $u^o% 



^ 
I 
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Toutefois! 1m .^ttolencea des corsaire^ ftançois 
contre le pavillon suédois an^mentorent jouniel* 
liment; le minière de V. M. i^ PèdvS prevSenU 
àms lee termes les fdus^contettal^cs les perteè 
immenses qui en résuUoiont pour lu nation ; mais 
loin d obtenir la remise des vaisseaux captures^ 
et une rt^ression dct ces abus pour lavenir» les 
tribunaux des prises donnèrent presque totijours 
çain de eause aux capteurs ; u la vôritô , dans quéW 
qiies affaires le droit parut si évident aux tribut 
muxy mie leurs sentences furent favorables aux 
Siuktois ; mais le gouvernement frannois^ qui s'ë« 
toit réeervé le droit do valider ces décisions , n- en 
confirma jamais aucune en faveur de la Suèdeîi 
Ainsi les corsaires > assures tic 1 Impimilé » em^nl 
k champ libre pour exeix^^r lenrj rapines. On ne 
se contenta point de comiamner ^ comme bonne 
prise > les vaisseaux suédois ^ souâ le prétexté 
qu'ils étoient porteurs de lieeiices angloises Ou 
qu ils auroient de 1 cHrc ; de capturer dans le 
Sund les petits bAtimens de cabotage chargés de 
comestibles et de produits des mahufactiin'S dû 
pays ; d'arrêter ceux tpii se trouvoient dons les 
ports allemands » où ils attendoient des cargait» 
aons ; mais encore on traita les matelots su<k1oik 
comme des j:>rîsunnièri' de guerre ; ils furent mis 
aux fecs > et ensuite . envovês dans les ports d'Anl 
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vern 6t de Toulon f pour y nct^ir «u? U$ flottes 
frutiçoiiei. 

Daf^ démêléi i\é^f(fé(àh\e9 H ptf'êque jounta- 
ltm*A eurent lieu dann le cour/i de Tété de ié(f f ^ 
entre la régenee de k Poméranie et le vice-eoniul 
de France* Pour garantir eelte province de Twr- 
riv(^e de troupe/* françoî»e« , une force milit^iiri? 
considérable y fut Imh* miv la demande e%f»r«ftie 
de riCnipereur Wapokiott el au grand diHrirn^nt 
du p^ty^, et lu plu« ^icrupuleui^e (surveillance y 
iÇtoit r>li/f(*rvi^e k IVtgard du commerce incite ik 
diiurév!H coiomultu. Maigrie cette conde^cendanci? ^ 
il ne fut jamaii^ poNi^ible de contenter lan préti^n- 
tiorti» toujours croissantes du vice-consul iVançois. 
Une rixe rpii eut lieu k Stralsund ^ entra Véqul 
page d*un corsaire françois et epieltpie recrues (U 
k liandsturm^ et dans la()uelle il resta prouvé qu<; 
les François avoient commencé par outragèrent 
attaquer les soldats poméraniens^ fut néanmoins 
rej^ardée à Paris comme une intVaction k la paix^ 
et Ton exigea pour rt^paration que les soldats de 
V» M. fussent punis de mort* 

M. le Baron Alquier présenta , au mois de 
juillet f une note ofiicielle ^ dont le contenu «t 
le style peu mesuré exigèrent une réponse qui 
lui rappeUt le respect qu'il devoit & k nation f et 
kf égards que se doivent réciproquement les sou* 
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veraîus. M. Alquîer prit sur lui dé déclarer qu*il 
^ nepouvoitplus Irai ter avec moî, et demanda qu'un 
individu particulier fût nommé pour correspondre 
avec lui. 

Dès lors tous les rapports officiels avec M. le 
Baron Alquîer cessèrent ; néanmoins le langage 
du Duc de Bassano parut devoir amener quel- 
que changement dans la politique de la France 
avec la Suède. V. M. crut avec satisfaction en 
voir une preuvre dans le rappel du ministre^ 
rappel qui avoit été' defmandé formellement ; mais 
à peine la saison a^oit • elle éloigné la flotte an«* 
gloise de la Baltique^ que les corsaires fran^ 
cois renouvelèrent leurs violences avec plusd'ao» 
tivité qu'auparavant. V. M. se vit alors dans- la 
nécessité de donner ordre à sa marine d'arrêter 
les pîrales qui géneroîent notre commerce de 
port à port , et qui auroîent fait des prises suë-^ 
doises. Plusieurs corsaires françois qui insultoient 
nos côtes furent chassés : un , nommé le Mercure, 
fut pris. » 

y. M., affligée devoir ainsi maltraiter ses sujet» 
et ruiner leur commerce au sein de la paix la plus 
solennelle^ ordonna qu'un courrier fût de suite 
envoyé à Paris avec un état bien détaillé de tous 
les dommages que le commerce suédois avoit 
soufferts j et la demande d'une garantie pour l'ave- ' 
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iMr contre ]c6 yîplenccs de$ conHores fut renon* 
vclée. Là b«^limcnt te Mercure et son équipage 
furent mia k la disposition du chargé d*afl'aires ce 
France à Stockholm. 

Le chargé d affaires de V» M « à Paris exécvla 
ce qui lui avoit été ordoqné. Le ministre de France 
donna respérance que les représeataUoQS de la 
Suède scroient écoutées ^ €;t que les grieb dont 
elle se pliignoit scroient e^'C^nitiés avec une im- 
partiale justice. Lorsque V. M. se livroit à Tcspe- 
tance cousolantc de voir eoûn d&sparoUre tpus le^ 
motils d cloîgncment entre les deuK cours f par 
une application loyale et généreuse du gouverne- 
ineuti'rançois^ Y. M« apprit que dëja^ dès le com- 
niencemont de llaulomne,^ le Prince d'EckmiJhl, 
commandant les troupes françoises dans le nord 
de TAllemagne ^ avoit annoncé qu il feroit entrer 
ses troupes dans la Poméranie et Tlle de Kug^n , 
aussitôt que les glat^cs le permetlroient» Le< 
instructions que le commandant suédois avoit 
reçues garantissolent a V« M. que ses Jroup*** 
défendroient ses possessions allemandes contre 
toute aggression étrangère. Malheureusement l'as- 
tuce prévalut sur le devoir ; le courage des troupes 
suédoises fut paralysé par la foiblesse de leur 
chef, et la Poméranie fut envahie. Les événemens 
qui depuis, lors ont eu lieu dans cette province 
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ont été rendua publics, afin qu'onne se lîK^prît p(i§ 
sur la véritable naliuedë celte démàrclie êxtraor- 
ilinaire , et 8Ur Tair ùmicûl que la Ffancc ûffectoft 
pourdclourner i'optnion qui dcvoit résulter d'une 
enttoprise aussi basard/é. ' 

L'eutrée des troupes iVançoises en Pomijranî'o 
fut immédiatement suivie de Tarreslfatlon ' dcff> 
employés de V. IVl. dans Cette province. Ils furent 
conduits dans les prisons dllambôurg. LÀ; oti 
les menaça de la 'mort t on tAclia vaineitimt dte 
Ic^s obliger f par dos .pramesl»es èéductiKes ^ à rom- 
pre leurs, sermons nies dernières ressources chi 
|>ays furent dptiisëcs par des contributions, énotr 
mm ) on força, par des coups de canbn^ les bfttimezia 
de y. Mt k rester dans Iqs pofts de.hPonStëranie^ 
et on les arma de suite en course ; les emplois pu«i 
blics de la province furent occupés par des agen» 
françoîs, et fmalement deux, régimcns suédois 
furent désarmés et envoyés en France comme 
prisonniers de guorrp. .' 

Pendant que ces hp8lilités,s'exercoî6r}t dans la 
Poméranic, on arr^îtoit , les postes pu^doîsoi & 
Hambourg^ et on y faisoit àcs perquisitions se- 
crètes poury découvrir Us sommes que les Suédois 
y pbssédoient. Le cliarj^é d'affaires de V. M. à 
Paris I privé de toulé nouvelle (,1e la Snè(îe, eut 
bientôt, par la voix publique , la certitude de Teii^ 
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niv contre 1m yipl^ncc« d«9 cptiwtet fut rcnou- 
yctléa. Le bAlJmr*nt le M^^fvur^ H ^n 4quipag^ 
furent mhfUïa ilinpoÊilion du chargé d'atï^ir^ da 
France à Stockholm. 

Li) chargé d*ofAiirei de V^ M« à ParU exécuta 
ce (jui lui avQit i5l(5 ordonné, l^e rriini^tre dç Fran^^t 
di^nna IV'^pérancc que Icd rcpré/teatatiooa d« l^i 
Suède «croient éccmUtcn ^ aX que U$ griefo dont 
^♦lle xe jih/gnoit hojoWM orbt^niixféê avec une ini- 
porti^Ie joHliice. Lorsque V. M. #e Jirroit & re$p<> 
yance cou wlante dp voir caUn dwparottrij tpua lef> 
mollit dV'loîgnemont entre Içb deux courd f p^r 
n»e applicaliun loyale et gr'méreuse du gouverne- 
jneutimnçow, V. M. apprit que d^'jjà, dè« le corn- 
rwencerneiit de l^mtomne,^ lel'rince d'Kckniùhl, 
commandant le^ troupe/» françoi^eii dan« le nord 
de TAllemagne p avoit annonce qu'il feroit entrer 
fie^ troupes dan» la Poméranie et Tlte de lUi^en, 
aui^Mil4^t que le« glate(> le permettroîent. Le/? 
in/flruclion^ que le commandant Huédoifk avoit 
reçues {;aranti«»oîent à V. M. que sch Jtroupe« 
d/d'endroient ne» poH/je/<j/!iionj^ aliemandeii cdytre 
toute aggre/ji^ioa étrangère. Malheureu^emerU Taj- 
tuce prévalut /»ur le devoir; le courage dea troupe* 
iiucdpî^e« iut paralysé par. la foiblewe de leur 
chef, et la iN>m(lranie fut envahie. Les éyénémen$ 
qui denui/^ lora ont eu \U\x dans celte province 
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ont été rendus publics , afin qu'ontie se mëprtt pa» 
sur la véritable naluredè cette dëmàrcHe ^xtraor-* 
(linaire , et sur Fair amical que la France Jiffectoît 
pour détourner loplnion qui devoît rc^sulter d'une 
entreprise aussi lîàsard^é. 

L'entrée des troupes françoîses en Pom^rante 
fut imhiédiatemcnt suîtie de rarrestatîon ' dé!» 
cmploj^és de V. iVt. dans cette province. Ils fureift 
conduits dans les prisons d'Hambôuï*g. L^ , oii 
les menaça de la* mort : oiï tâcha Vainement db 
les obliger.^ par dealpromesëea èéductiices f à rpm- 
pre letiFS. sermons nies dernières resaources (hi 
pays furent épuisées par dés contributioris énor^ 
inesjon.força, par des coupa decanbn^les b&timezia^ 
de y •• M. ft rester dans Iqs pof ta de h Ponft^ranie ^ 
et on les arma de suite en course ; les emplois pU"* 
blics de la province furent occupés par des agena 
Irancois.et finalement deux, régimens suédois 
furent désarmés et envoyés en France comme 
jjrisohniers de guorrp, ' . • f . 

Pen.<lant que cqs hostilités, s'exercoîéîjt dans Ta 
Poméranie, on arr^^toit^jcs postes pu^doîsei k 
Hambourg ^ et on y jfajsoit des perquisitions se-^ 
crêtes poury découvrir hs sommes que les Suédois 
y pbssédoient. L(î cljargé d'affajrès de V. M. à 
Paris I privé de toute nonv<?lle de la $»è(Te, eut 
bientôt^ par là voix publique ^ la ciertitùde de Teii^ 
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trée des troupes françoises daps la Pomératiie. Il 
j)ré$enta en conséquence une note au Duc de 
JSfissaQo» pour obtenir des éclaircissemenssur cette 
.occupation. On lui demanda si q^ëtoit par ordre 
du Roi. son maître qull faisoit cette représenta- 
.tion I et lorsqu'il eut déclaré que dans une affaire 
de cette importance il avoit cru devoir prévenir 
les ordres de sa cour, lé Duc de Bassano oh- 
,«erva qu il falloit les attendre avant qu'il pût 
•'c^Lpliquer sur ^objet principàL . 

Dans cet état de choses , le premier soin de 
' V. Mé devoit être de s'assurer des dispositions 
des puissances , dont Tinfluence étoit la plus inté- 
ressante pour la Suéde ^ et de «e préparer , par de 
nouvelles alliances I la pltiar grande anutié^poiir 
Favenir. ' 

Le silence du cabinet francois continua , et tout 
annonça une ruptuçe certaine entre cette puis- 
sance et la Russie. La saison .s'approclia où les 
flottes angloises visiteroicht de nouveau la Bal* 
tique , et il y avoît tout lieu d'attendre que le mi- 
nistère britannique , en récompense des ménag^ 
mens accordés au commerce suédois , exîgeroit 
une conduite pacifique plus décidée de notre part« 
V* M, se voyoit par conséquent à la fois exposée 
au ressentiment de l'Empereur Napoléon ou aux 
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hostilités de la Gtande-Bretagile ieè aux aggressionV 
de Ik cour de Ru^ie. 

L'état étoit livré aux destinées incertaines de 
Favenir : des traités foibles et déjà rompus étoient 
la garanti^ dct son existence. Le nom glorieux de 
S. A, R. le. Prince Royal rdeva le courage natio« 
nal , et les Suédois se rappelèrent' qu'après avoir 
défendu leur liberté sur leurs rivages , ils avoient 
su les franchir pour poursuivre la tyrannie. Ainâ 
lamour de Tiudépendance sauva la patrie du pré<^ 
cipice où Ton étoit prêt i lensevelir, 

y* M., convainucue du danger qu il y avoit à se 
laisser entraîner par la marche précipitée des évé- 
nemens , jugea qu'il étoit temps de se rapprocher 
du cabinet anglois , et de s ouvrir à celui de Russie 
avec une noble franchise. V. M. vit avec plaisir 
le Marquis de^elesley^ alorsministre des affaires 
étrangères y disposé à accueillir ses propositions^ 
et prévenir peut-être à cette époque , des dangers 
imminens que couroit l'Europe. Quelque temps 
après elle conclut à Œrcbroun traité de paix avec 
r Ai^gleterre ^ avantageux aux deux pays; et les 
relations d'amitié et de bon voisinage furent res- 
serrées avec la Russie par un nouveau pacte p 
dont l'exéculioiL doit mettre la Suède à l'abri de 
toutes les conui^otions de la politique continen* 
Ule. 
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V. M. fega^wit riglioronce ott TËmperêur de» 
François laissoit la Sub4e comme une volonté 
de réntralrrer dôspotlquement dftim «on syêlhmi* 
contmcrital , dont elle se trouvoit naturelleminit 
dëtache^e par la p^4«e (^e la Porrti^rafiie, 
• V. M. avoît en outre un exemple frappant par 
1c sort que M)bissoit une puissance de FAlloma*- 
gne f amie de la Srtètlé , rpii , après avoir été tr«s- 
long-lcmps laissde dans' Tincei^tltûde 4î ses oftres 
de contracter une alliance seroiorit acceptées, fut 
tout !i coup cernée paf des armt^es frbnçoises, et se 
vit contrainte de se livrer à la discrétion de i*£ni- 
pereurt 

Depuis la rcîunîon du pays d'Oldenbourg à Tem- 
pire françois , on srit avec certitude que des diffc^- 
rens , tant à tel t^gard (juc relatiV^tretrt au système 
tontinerttal, avoienl eu lieu eittté les cours de 
•France et de Rus^iie ,' et tpxe les pri^paratifs de 
guerre cpil se falsoifint des deux'ciVt^^spottvoîoftt 
facilement conduire 'ii des liofililJléb ouvert^»». 
0»p(*ndant la' France n*avoit pAn c»ticore tëmoigiH^ 
è V'. M. le moindre désir, ni fait au'cutie ouver* 
turf Icndante à euji;ager fa Suède dttnè une guerre 
contre la Russife. * 

Maintenant que les rapports du royaume de- 
vant être regardés comme rompus par Toccupa- 
,tion de la Pomcranic ^ la proposition suivante fut 
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faite p non pas officiellement , mais par une voix 
non moins sûre , de la part de l'Empereur Na« 
poléon. 

Après avoir fait un long exposé des déviations 
souvent répétées de la Suède ^ d une observation 
sévère des principes du système continentale , 
déviation qui ^ disoit-on^ avoit à la fois forcé 
FEmpereur de faire entrer ses troupes en Pomé- 
ranie^ sans cependant loccuper^ Sa Majesté jlm- 
pénale esiige : 

« Qu'une nouvelle déclaration de guerre se 
« fasse contre l'Angleterre ; que toute communi- 
« cation avec des croiseurs anglois soit sévère- 
« ment défendue ; 

4 

u Que les rivages du Sund soient pourvus de 
M batteries^ la flotte équipée, et le canon tiré 
i( contre les bàtimens anglois ; 

« Qu'en outre la Suède mette sur pied une 
(( armée de trente à quarante mille hommes pour 
« attaquer la Russie au moment où les hostilités 
w commenceront entre cette puissance et reni- 
« pire françois. 

« Pour dédommager la Suède, FEmpereur lui 
« proinet la restitution de la Finlande. 

w S. M, I. s oblige en outre d'acheter pour vingt 
« millions de denrées coloniales, à condition quo 

TOMK II. i>5. 
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(if le paiement ne s'effectuera qu'après que les 
« inarchan4ises auroul été déchargées à Danlzig 
(( ou à Lubcck. 

x( Finalement S. M. I. permettra que la Suède 
« puisse participer à tous les droits et avantages 
« dont jouissent les états de la confédération du 
(( Rhin. » 

V. M. fixa d'abord son attention sur la diffti- 
t*ence immense qui cxistoit entre les sacrifices 
exigés et le dédommagement ,que le royaume 
pouvoit s'en promettre ; clic ne se dissimula point 
qu'un état dç gueiTC active avec la Russie, dont 
la suite nécessaire seroit des hostilités ouvertes 
avec la Grande-Bretagne, surpasseroit les res- 
sources et les forces de la Suède ; que la présence* 
d'une flotte angloise dans la Baltique pourroit 
enchaîner pendant l'été les opérations suédoises, 
et que d'ailleurs il n'existoit aucun grief contre la 
Russie, depuis le traité avec elle } qu*en atten- 
dant, nos côtes et nos ports seroient abandonnés 
à la vengeance de l'Angleterre;, quune entière 
stagnation de commerce , et un cabotage inter- 
rompu occasioneroient une misère publique; que 
le besoin pressant où alloit se trouver la Suède 
de se pourvoir de blé exigeoit impérieusement 
des rapports pacifiques , tant avec la Russie qu'a- 
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tec r Angleterre ; que la fin subite de îa guérite 
entre la France et la Russie laîsseroit infail- 
liblement la Suède sans aucune augmentation 
(le territoire, surtout ai Farmée suédoise, par 
l'effet de la guerre avec l'Angleterre , ctoit aussi 
hors d'état de s'éloigner de Ses parages; que 
d'ailleurs ces préparatifs et une année de guerre 
demandéroient une dépense de douze à quinze 
millions de rixdalers : une foule d'autres consi- 
dératîoni déterminèrent V. M. à n^avoir égard 
qu'au bonheur de ses sujets età la prospérité de son 
royaume , et pour cet effet Y* M. ouvrit seà 
[)otts aux pavillons de toutes les nations. 

Les tentatives de la France pour engager la 
Suède dans une guerre ouverte contre la Russie 
et l'Angleterre, ne se bornèrent point à celles 
dont je viens de faire mention. Le ministre d'Au- 
triche à la cour de V. M. reçut de l'ambassadeur 
d'Autriclie à Paris , M. le Prince de Sichvvarzen» 
berg , un courrier avec la nouvelle d'une alliance 

conclue à Paris, le 14 mars passé , entre la France 

• 

et cette puissance. M. le Prince de Schwarzeh- 
berg chargea le ministre de sa cour h Stockholm 
d'employer toute son influence en communiquant 
cette nouvelle au ministère de V. M., pour faire 
participer la Suède à la guerre contre la Russie. 
V. M. répondit k cette proposition comme elle 



( SGa ) 

lavoil fait à la précédente ^ en déclarant quVVi 
vouloit conserver la tranquilUtë de son royauni* 
et qu elle acceptoit la médiation de LL. IVIM 
les Empereurs d*Aulriclie et de Russie pour ti^iJ 
ce qui avoit rapport à l'invasion injuste de ! 
Poméranio; quVn outre Vé M. olTroit, si cela 
convenoit à TEmpereur Napoléon , d^écrîre à ! i 
cour impériale de Russie, pour t&cher de pro- 
venir reifusiou du sang , jusqu*à ce que des pl-^ - 
nipotentiaires suédois, russes, fronçoia et autii- 
chiens pussent se réimir afin d*arranger les difl^- 
rens survenus. 

Les événemens ajraut prouvé que ces olfres n a 
voient pas été accueillies par TEmpereur desFra! 
çois, V. M. dut regaixler comme un devoir s*i« : 
de mettre son royaume en état de défense, <: 
clic Y employa une partie des ressources qiit^ 
fidèles états du royaume avoient mises à sa li 
position pour faire respecter et maintenir lii: 
dépendance nationale. 

La longue expérience des temps passés et !i 
force des exemples du présent ont sanctionne ! 
mesures de prudence que Y. M* a prises p 
la si^reté et Tintégrilé de ses étals* 

On sV'toit déjà adressé au chai^ d afifaire.N 
France, M. de Calve, pour lui <leroander m 
explication sur la prise de la Poméranie. Il 
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invké à déclarer s'il résidoit à Stockholm corçme 
agent d'une puissance amie ou ennemie. Plusieurs 
mois s'étant écoulés sans réponse, et des intrigues 
ténébreuses et peu conformes aux droits dea 
nations ayant eu lieu , M. de Calve a été ren- 
voyé* 

Dans un moment où toutes les puissances qui 
tmtouroîent la Suède ont porté leurs forces mili- 
taires à un point jusqu'ici sans exemple, V.' M. 
a aussi été obligée de se soumettre à Timpériense 
nécessité du temps, et, n'ayant en vue que sa 
prospérité et le bonheur de là Suède , elle a pré- 
paré les moyens qui peuvent la mettre en état de 
compter essentiellement sur ses propres forces , 
et sur celles des gouvememens ses amis. Si , pour 
atteindre ce but, des sacrifices sont nécessaires, 
les bons Suédois s'empresseront de seconder 
V. M. , tar ils furent toujours les fermes sou- 
tiens des monarques qui firent respecter leur 
liberté. 

Une ancienne habitude a long-temps porté la 
Suède à considérer la France comme son alliée 
naturelle; cette opinion des temps passés, ces 
impressions reçues , agissoient d'une manière 
puissante sur lesprit de V. M. , fortifié par io 
penchant du Prince Royal pour son anclemi(î 
patrie, penchant toujours subordonné dans son 
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popur h ses devoirs envers la Suèdct Mais lorsqii« 
la France a voulu interdire à la Suède , presqu'in- 
sulaire, le droit de parcourir les mers qui len- 
tourent^ et de sillonner les flots qui baignont 
ses rivages, le gouvernement a (lu défendre les 
droits et les intérêts de la nation, pour échap|)( r 
à la situation des puissances qui, par leur son- 
mission à la FrancE , se trouvent maintenant sans 
vaisseaux, sans commerce et sans finances. L'al- 
liance de la France , en exigeant d'abord la perte 
de rindépcndance , conduit par degrés à tous I<»5 
sacrifices qui anéantissent la prospérité d'un étal. 
Pour devenir son allié, il faut n'avoir aucune ro- 
lation av(îc l'Angleterre, remplacer les revenus 
des douanes et les profits du commerce par des 
impAls toujours croissans, afin de soutenir lt\s 
guerres dans lesquelles sa politique capricieuse 
Ta entraînée depuis huit ans. Si la Suéde s'éloit 
soumise aux volontés de la France, on auroil vu 
dofi Suédois eu Espagne, comme on y voit des 
Alhimands, <Jes Italiens et des Polonois. On 1<« 
auroit vus nirnie en Turquie, si l'Empereur ISV 
poléoii avoit vaincu l'Einpercur Alexandre. 

Si, pour assurer les destinées de la Suède, 
en lui procurant si^n^té pour le présent et çfl- 
tàulli) pour ravcîuir , V. M. est forcée de mellrc 
srs îirrjK'cs on mouvcnjont; ce ne sera point dans 
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rint^ition de conquérir des provinces inutiles, à 
la prospérité de la presqu lie Scandinave. L'indé- 
pendance de cette presqu île est l'objet constant 
des «oins de V. M. ^ et aucun sacrifice ne doit 
coûter aux Suédois pour obtenir ce granc^ et iqi-r 
portant résultat. V, M. a repoussé le traité avilis-p 
saut qu'on a voulu lui faire souscrire. Elle s est 
mise au-dessus d'une politique humble et versa- 
tile^ et elle n'a pas craint d'en appeler au cpurage^ 
à la loyauté , au patriotisme , à l'honneur national^ 
V. M. a bien jugé les Suédois , et sa récompehse 
est dans la confiance absolue qu'ils ont mise dans 
sa sagesse. 

Depuis long-temps le vaisseau de l'état ^ navi- 
guant sur une mer orageuse/ et battu par la 
tempête , étoit près de faire naufrage. V. M. , en 
habile pilote, en saisit le gouvernail, et , secondée 
par son fils chéri , eue a eu le bonheur , malgré , 
les écueils dont sa route a été semée , de l'amener 
au port. Je présente cette image pour éclairer à 
Tayenir les personnes qui ^ toujours iuqniètcs sur 
leur sort futur , s*alarment à l'avis dti moindre 
contre-temps, et s'imaginent n'être lancées sur 
cette terre que pour y jouir paisiblement de toutes 
les con\modités de la vie. V. M^ a promis la liberté 
aux Suédois ,. elle leur tiendra parole. La chaui 
ipière du pauvre , comme le palais du. riche Joui-' 



( 566 ) 

ront de ce bienfait inappréciable ; rautoritë arbi- 
traire ne pourra jamsys y pénétrer , et, de nuit 
comme de jour, la loi en garantira 1 enceinte. 
Fiers do tous leurs droits, unis à leur souverain , 
les Suédois marcheront à la rencontre de leurs 
ennemis. Le souvenir de leurs illuAres aieux et 
la justice de leur cause seront la garantie do 
leurs succès. 

C'est avec le plus profond respect que je suis, 
Sire , de V. M. , le très-humble , 

Laurent d'Engcstrob». 

» 

Stockholm, le 7 janvier i8i3. 

Pièces officielles jointes au rapport fait à S. M* 
le Roi de Suède ^ par son ministre d'état et 
des affaires étrangères f ^date deStockholm^ 
le ^janvier i8i3. 

I. 

Extrait des dépêches adressées au Jtoi^ pdf 
M. le Baron de Lagerbielke, ministre de SuèJc 
à Paris y en date du 26 octobre i8io. 

Malcri^ toutes les prévenances pcsonnelles dont 
je venois d'tîtrc lobjet, il m avoit éhî facile de me 
préparer à une scène peu agréable. La nature àc 
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mes conférences avec le Duo de Càdore , le de- 
part précipité de M» de Tclietnicheff, la catas- 
trosphe dont la Suède s'étoit vue menacée pour 
aHaires de commerce , les avantages remportés 
dans le ^Portugal , dont on voudroit sans doute 
profiter pour accî^bler les Anglois sur tous les 
points à la fois ; toutes ces circonstances réu- 
nies m'avoient assez fait juger quel seroît l'objet de 
Taudience; mais j'avoue que je ne m'attendois 
pas à une explosion aussi violente. Jamais je n a- 
vois vu l'Empereur en colère , et cette fois - ci il 
Tctoit à un point qui surpasse toute imagination. 
Je fus introduit un peu après neuf heures du 
malin. Je trouvai le Duc de Cadorc avec l'Em- 
pereur : et la présence de ce tiers me fit d'abord 
juger que j'étois appelé pour entendre une dé- 
claration officielle y mais que la discussion ne me 
seroit point permise. Je n'en résolus pas mpins de 
répondre à chaque occasion où je pourrois placer 
un mot. 

Il m'est impossible de rendre compte à V. M. 
de tout ce que l'Empereur a dit pendant cinq 
quarts d'heure au moins^ parce que son agitation 
éloit si forte, son discours si coupé, ses répéti- 
tions si fréquentes, qu'il étoît trop difficile de 
tout classer dahs la mémoire. Je débutai par la' 
présentation de la lettre de V. M» Savez-vous, 
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dit rErnpcrcnr, cjud ohI lo «iijcl de c<*llc lelUe? 
Jo rcxprirnui cm ajoutant un complinientt Sam 
y n^pondrcî, rKmporiMir continua (chaque ro 
pri8c du diwcouru dt» rKm))çr(?ur Icm «uffi«oninicnt 
connollrn h V.M. h g<»nnî do» courte» rc'*ponii(« 
quo je tklui du placer dan/9 Icf» inlcrvallca* ) 

a Ah, çft, monsieur le; Baron, cetera- 1- on 
<r enfin de croire en SucVIe ([ue je ne Aui$ qu'uni; 
« dupe? ren«(î/-vou8 que je puisse in'ûccomrno- 
w der de cet citât mixte ou mcHi^V Oh, point cl<* 
, îi «ontîmens, c'ewt par Ion olïrU (ju'on iuit ms 
« j)reuve« en poliliquo. Voyons cr.H ef'/Vl«. Voiii 
r( «ign&tc;^ la paix av(*c luoi uu cornmc^ncitincnl 
w de Tanncie, vou« vouh en^ajçeAte» ù ronq)r(î 
w toute commiuiication nvoc TAngleterro; voui 
K gordÀlOf) un ministre i\ Londrc^i, un agent on- 
N gloitf^cn Suède juttcpio fort avant dan» IVtf';; 
#f voui n^interromplte» la comnmnication o«len- 
t< aihle par Gothenhourg que plu» tard encorr^; 
« et ((uen re«ulta-t'il? ipje la correwpcmdancfMHt 
« re»ti'c' Ui mcîmr, ni plu», ni moin» «clive.— 
« Bah ! il. n c»t pa» question (f^tie conununicalion 
« f)ar-ci par-là, elh» e»t rcf^iilièrc», cîlle e»l Irvfi- 
M con»i(K*rahle. Vou» ave:& de» liâliuuin» thui» l<iM.s 
u le» port» dcî T Angleterre..,. ---Vraiment (hi mI; 
u prend-^on th^ ho] dun» la TamiHe? De» hûtim^ti'' 
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« anglois assiègent Gothenbourg. — La belle 
« preuve qu'ils n y entrent pas ! On échange les 
« marchandises en pleine mer ou près des côtes : 
« vos petites lies serviront do magasins pendant 
« l'hiver. Vos b&timens transportent ouvertement 
« des denrées coloniales en Allemagne ; j'en ai 
K fait saisir une dixaine à Rostock. Est-il possible 
« qu'on puisse affecter ainsi de se méprendre 
H sur le premier principe du système continental? 
« —A la bonne heure, vous n'approuvez point 
« cela dans votre note ; ce n'est point d'elle que 
•< je me plains, c'est du fait. Je n'ai pas doi'mi 
« une seule heure de la nuit à cause de vos af- 
« faires; on pourroit me laisser reposer en paix, 
w j'en ai besoin. — Encore est -elle convenable 
« cette restitution des prisonniers -anglois qui 
« avoîent si imprudemment attente ù la dignité 
(( du Roi et violé son territoire? — Rendus sans 
(( aucune satisfaction ! N'est-ce pas, M. de Cadore? 
( Ce ministre, tout tremblant, ne manqua pas 
de répondre affirmativement, comme à quelques 
autres questions semblables.) — Autre violation 
w du droit territorial, la capture d'un corsaire 
« françois dans l'intérieur <lu port do Str^lsund. 
« — Mais on ne m'a rien rendu à moi(i). Ce n'est 



L) Le cumiucrcc tic Strulsund piiya, j)nr oulrc ilu 
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H qtHî pour Hc» iitnU fpi'on o sca politrfl oUcnlionH- 
it ]k I Eh bien , reliez avec les Angloial S'il faut en 
u juger par lo mal qtic voua m'ovez fait crlt(? 
« ajinëe-cî, janiaU vous no fAlea plu» amî« <\v.h 
u Aiîgloia que «Inns ce moment.— ^Oli, olil cVit 
u voua qui Jo ditcal cVat voua qui m'aaaurez (\\\p 
a la Suède aime mieux reater avec moi; mni« 
(( dea prenvea, voua dia-je^ dca preuvea. — A la 
« bonne heure, votre 6U\lf & la auite d'une guerre 
c< mallieureuac, réclnmoil dea mc'magemena. Kh 
« bien , j'en ai eu A mea dépens , comme tme dtqM'. 
w Voua m'avc/i enjAliî, voua, you.s-m(^ine. \om 
« avez en Fadreaae de gagner la mauvniae aaiaon; 
(( voua avez eu le temf)» de débrouiller voa luU'- 
« r<îta avec TAnglelerre. Kal-il juste, a'il en ct^c 
« encore contre la foi dea engiigerfiens, ([ue j'rn 
« supporte la peine ? — Voua hvez eu le loisir dr 
« voua mettre en état de d<5feniîe, voua avez en- 
« corc rhiver devant voua. Que riaquez-voni 
u donc? — f )uî , le connnerce croxportation , cVst 
u le cheval de bnlalllc J oh esl-il donc, rc pavil- 
t( Ion neutre? Il ny a plus de neutres; VAnglr- 
(t terre n'en veconnolt point, je ne peux pas plus 
« en reconnoltrc. — Le» sel ; oui , le ael I on trouva' 



Roi, la voleur da ce coriairo, qui ne fut prb que pr 
une Huile <te un |)rnprd imprudrncc. 
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« moyen d avoir ce qui est nccc^sulre. •— Que 
« nte.s-vouS| lorsqu'en 1801 vous ëliez on brouil- 
« lorie ouverte avec rAngletcrre? — Souffrir! 
« Croyez -vous que je ne souffre pas, moi? que 
(( la France , que Bordeaux , que la Hollande , 
t< que r Allemagne ne souffrent pas? Mais voilà, 
« précisément pourquoi il faut en finir. La paix 
« maritime à tout prix! (Ici l'Empereur s anime 
torriblemetit. ) Oui , la Suède est la seule cause 
(^ de la crise que j'éprouve, La Suède ma fait 
« plus de mal que les cinq coalitions ensemble. 
<( — Mais aujourd'hui , rendue à ses communi»- 
(( cations avec le reste de l'Europe , elle en profite 
« pour faire le commerce de l' Angleterre. — Ah I 
« monsieuri du temps, toujours du temps; j'en 
(c ai trop perdu. Il vous en falloit, dites-vous, 
« pour entrer sans trop do sacrifices dans le nou- 
« veau systèm/c. Il m'en ialloit aussi, ajoutez- 
« vous, pour faire du bien à la Suède. Eh bien, 
(T n'ai-jc rien iait? Ecoutez : lorsque vous fîtes 
w choix du Prince de Pontc-Corvo , ne risquai-Je 
K rien en lui permettant d'accepter? N'ai-je pas 
u été sur le point dç me brouiller avec la Russie? 
w N*y a-t-on pas cru, n'y croiton pas pout-ctre 
« encore, que vous de votre côté, les Saxons et 
il les Polonois de l'autre , soutenus par moi, s'ar- 
(( meroient pour reconquérir leurs provinces pcr-^ 
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u cliuvs? Ii(\s l(*l(\s'ne sont-c'llc3 pas clans co mo- 
« moui nionii^ fort l'icctrisr'os en Pologne ?Qu\ii- 
i( j(î fiut alor^? j'ai laUsô dire : jui laîssô circuhr 
u des bfuils qui ponvoicnt dotaclicr la Uiwbic <lc 
« mon système, (lo nV\st que tnnintenant qno, 
<< |)lu» on plus détrompé sur la politique suédoise, 
a j ai dû prendre un parti. Je ne vous le cacbrrai 
« point ; je viens de rcnvoy(»r M. do TcherniclK H' 
« en Russie : je Tni instruit de la déclaration que 
« je vous fais aujourd'hui. J^cngnge fortement 
i( TEmpercur Alexandre à la même démarclic do 
« son côté. ClioisivSsez ; des coiq)S de canon aux 
u Anglois qui s approcheront de vos cdtcs^ et la 
(( confiscation de leurs marchandises en Suède, 
u ou la guerre avec la France. Je ne puis vous 
« faire grand mal : j occupe la Poméranie, et vous 
« ne vous en souciez pas trop : mais je puis vous 
« faire attaquer par les Russes ^ par les Danois; 
c( je puis confisqiuîr tous vos bâtimcns sur le con- 
u tinent ^ et je le ferai ^ si dans quinze jours vous 
u n'êtes pas en état de guerre avec rAnglelerre. 
ce — Oui , vous avez raison , il faut compter Fallée 
(c et le retour du courrier, et quelque chose de 
H plus. Eh bien, je vous ordonne, M. de Cadorr, 
i( d expédier un counner sru'-le-champ : je vous 
« engage , M. le Baron , d'en faire autant. Si, cinq 
i( jours après ia démarche officielle de M. Al- 
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« quier, le Roi ne s'est point décidé pour letàt 
(c de guerre avec T Angleterre , M^ Alquier partira 
w sur-le-champ , et la Suéde aura la guerre avec 
« la France et tous ses alliés. — Oui, cest juste, 
« je n'ai point positivement demandé l'état de 
i( guerre avant ce moment; mais j'y suis maintô- 
« nant forcé par tous les moyens imaginables* 
« D'd^ord la Suède a prouvé qu'elle ne peut res- 
K ter dans un état mixte avec l'Angleterre , saris 
(( faire le plus grand tort au continent; ensuite 
(( les choses ont pris un développement général 
(( qui exige une parfaite égalité de mesures, ou 
« bien un état ouvert d'hostilités. Voyez ,ce que 
« toutes les autres puissances ont cru devoir faire. 
i( La Russie , plus forte c[ue les autres , n'a obtenu 
(( la paix avec moi qu'à condition de déclarer sur- 
(( le-champ la guerre à l'Angleterre. L'Autriche, 
« puissance du premier ordre, si la France n'cxis- 
(( toit pas, a franchement pris son parti. J'aiassess 
« long-temps été la dupe de la Prusse, comme la 
« vôtre. Elle vient enfin «de reconnoître, par la 
« catastrophe de la Hollande, qu'il falloît se dé- 
« terminer; elle a franchement adopté l'état de 
w guerre. Le Danemarck l'a fait depuis long- 
w temps; mais à quel titre puis-je exiger de ce 
»< pays ce que je ne puis obtenir de la Suède? 
« Eh î me dis-je souvent , qui sait si je serai tou- 
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u jouvi» bien avec la Ruèsie? Qui poutconnotUr 
t( le chopilrt? dcji ëvéncmena? Ne sera441 paii iiA 
te jour du plus grand intët^t pour moi d'avoir dam 
(c le nord un^ puissance amie > forte de se» proptri 
ft moyens y ainsi que de mon alliance? Mais croit* 
(( on en Suède que je pourrai ^ en faveur du non* 
« veau Prince Royal , relAchor quelque chose ilo 
(c mes priticipes itivariahles? Au conlmîre, la ri iso 
it politique dans InquoUe je me suis nds en fuv( ui 
« d elle me fournit tm titre de plus. Cependant la 
w Suéde a une grande ohligation au Prince Royal, 
w car sans ce choix ( nullement inlluenct^ j)ar nioi\ 
« j'aurois » il y a deux mois^ fait la dt^marche à la 
c( quelle je me vois aujourd'hui forcé. Je nio rc- 
tx pens de ce dt^lai maintenant» qui » vu la saison, 
r( VOUS a vÀà si profitable» non parce que je rv- 
tt gretle ce qui peut vous arriver de bien » nwÎN 
u parce que vous m'ave» trop maltraité» Depuis 
« *long-lomps ToHice qui devoit vous être adressé 
« se trouve |)ro|>«rë dans les Juireaux de M» 1'^ 
(f Duc de Cadore ( révérence aiïirmative du mi- 
nistre ) } mais je voulois attendre larrivée An 
g Prince Jloyal, fjui est instruit de ma façon tlo 
r< penser. — Je no Tcd pas pu» Je vous lai vlil, 
« j'étois sur le point de me brouiller avec la l\umv\ 
(f je donnai à toute i'Kurope la ptftisée que» daiiv^ 
îi ce motnent décisif» mou système pouvott éltv 
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« suéceplible de modificatioiw : d'ailleurs , de 
« nouvelles plaintes sur la Suède m'arrivoient de 
« toutes parts. — Ah, je sais ce que vous avez à 
« me dire ; j'ai lu tout ce que vous avea écrit. Eh 
« bien, soit, il peut y avoir eu des exagérations 
«< dans les plaintes, mais assez de vérités restent. 
« Je désire que vous eussiez eu une meilleure 
« cause à défendre. — Eh , non, la position du 
« Prince Royal ne deviendra pas si difficile : tout 
« vient d'ici j il n'a point l'embarras de l'initiative. 
« —Mais encore, a-t-on cru en Suède pouvoir, 
« sans ressentiment de mon côté, servir la cause 
« de l'Angleterre parce que j'aime et que j'estime 
« le Prince Royal? J'aime et j'estime aussi le Roi 
« de Hollande, il est mon frère, et je suis cepen- 
" dant encore brouillé avec luij je fais taire la 
« voix du sang pour écouter celle de l'intérêt gé- 
« lierai. Si vous étiez sur mes frontières , je serois 
« à regret forcé «l'en agir comme je viens <ie le 
« faire avec la Suisse. J'ai fait marcher des trou- 
« pesj le gouvernement a confisqué les marchan- 
« dises angloises. Enfin , résumons-nous. Que la 
« Suède fasse les choses comme elle l'entend j je 
•< sais que je suis hors d'état de la forcer : qu'elle 
« se mette frauchemont du c(Jté de l'Angleterre 
« contre moi et mes alliés, si c'est là son intérêt, 
" ou qu'elle se réunisse avec moi contre l'Angle- 

TOME II. 2Q 



(376) 

« terre. Mais le temps du doute est passé* Les 
i< cinq jours expirés, M. Alquier part, et je vous 
(( donne vos passé- ports. Voua n'avez fait que dire 
« ce que vous deviez dire , mais je ne puis alors 
« que vous renv<>yer. Guerre ouverte ou amitié 
« constante, voilà mon dernier mot, ma décla- 
« ration ultimate. Adieu ; puissé^je vous revoir 
. u sous de meilleurs auspiees I » 

L'Empereur me quitta sans vouloir plus m'en- 
tendre. En sortant de chez FEmpereur je ne vis 
plus persgnne dans Tautre pièce, pas même les 
officiers de service. Je ne sais ce qui avoit donné 
lieu à cette circonstance extraordinaire, si c'étoit 
un ordre ou bien la discrétion spontanée des 
fonctionnaij'es, parce que l'Empereur avoit sou- 
vent élevé la voix dune telle force qu^il étoit 
impossible de ne pas l'entendre dans la pièce 
voisine. 

J'eus ensuite une conférence avec le Duc de 
Cadore , au sortir de laquelle j[e partis pour Paris. 
Cet entretien ne fut qu'une répétition de ce qui 
s'étoit passé chez l'Empereur, pour que ma dé- 
pêche à V. M. , et celle du ministre au Baron 
Alquier^ s'accordassent autant'que possible* Tout 
étant dit sur le fond, je témoignai cependant au 
Pue de Cadore combien j'étois sensible à la 
forme dure et violente que l'Empereur avoit 



. ( 377 ) . 
mise dans ses demandes. Le ministre fit valoif 
de son mieux la satisfaction que j avois eue ^ 
me disoit-il, d'adoucir la vivacité de l'Empereur ^ 
surtout vers la fin ^ et fit beaucoup ressortir les 
passages qui exprimoient quelque intérêt ou qui 
donnoient quelques espérances pour lavenir. Il 
me donna un passe-port de courrier tout pré-^ 
paré d avance ; il me promit de n'envoyer son 
courrier de Fontainebleau que vers le même 
temps où j'expédierois le mien de Paris ^ c est-à- 
dire dans la soirée d'aujourd'hui , pour que ce- 
lui-ci pût prendre un peu l'avance. Il m^assura 
que M. Alquier auroit deux jours pour préparer 
son office , outre les cinq qui formoient le terme 
de prescription. Il s'attacha beaucoup au fait qu'il 
me pria de bien faire valoir, que l'élection de 
Mgr. le Prince Royal , loin d'avoir provoqué la dé- 
marche de l'Empereur > l'avoît retardée de quel- 
ques mois, et avoit par -là préparé à la Suède 
ùil délai ' doublement important à cause de la 
saison. Il ajouta même que la résolution de 
l'Empereur de foire la démarche pendant que le 
Prince étoît encore censé en voyage, avoit en 
partie pour but de ne poipt le dépopularis^r in* 
nocemment* * 
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Note du ministre de France, le Baron ^l^uier, 
au miniâtre d'état Baron d'Engeatrœm , en 
date de Stockholm le i3 novembre 1810, 

r 

I 

MoNHiEun Lc Baaon p 

J*ai plufiieur« fois prédit â Vt E. que Tinier- 
prétation évidemment fousse ^ donnée par la 
Suède à âea engagement avec la France , pro- 
duiroit cjuehjue événement grave et importantt 
Je ne perdrai point, M. le Baron, à rappeler 
des explications dénormais inutilea, le peu de 
temps cjui m'est laissé pour exposer les demandes 
que je suis chargé de faire k votre cour. 

S. M. l'Empereur et Roi est informée qu'en 
contravention au traité de Paris, le commerce 
le plus actif continue entre la Suède et l'Angle* 
terre ; (pi'il existe une correspondance régulière 
entre les deux pays; que des paquebots vont et 
viennent régulièrement d'Angleterre et d*Écosse 
à Gothenbourg; qu'il part des ports suédois, 
iion pas quelques navires avec une destination 
hlmulée , mais d'immenses convois dirigés ouve^ 
tement vers l'Angleterre, Des renseignemens in* 
contestables ont prouvé que, du ao au aa sep- 
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tembre ^ plus de quinzç cents bàlimcns avec des 
cargaisons angloises^ destinés pour la Baltique et 
la mer du Nord, se trouvoient en rade de 
Gothenbourg 'y et que le ministère suédois, ne 
se bornant pas à fermer les yeux sur cet état de 
choses, donnoit des permissions de commerce 
directement avec TAngleterre, S. M. TEmpereuv 
el Roi ne se croit pas seulement blessé par uno 
violation si manifeste du traité de Paris ; mais il 
voit avec un ressentiment profond et légitime 
une des causes qui, en empêchant la conclusion 
de la paix avec TAngleteiTe , aggrave et prolonge 
les malheurs de TEurope. Si le gouvernement 
britannique ne se reposoit pas avec sécurité sur 
la funeste condescendance de la Suède, lesb&ti- 
mens anglois , qui ont pénétré en si grand nom* 
bre cette année dans la Baltique , n'y seroient pas 
entré», puisqu'aucun asile ne leur eût été ouvert; 
mais ils étoient sûrs de recevoir sur le littoral 
suédois un accueil fort amical. Là , on leur four- 
nissoit de Teau, des vivres, du bois} là , ils pou- 
voient attendre et saisir à propos le moment 
d'introduire leurs denrées sur le continent; et 
partout cette importation étoit favorisée. S« M. 
l'Empereur doit à sa dignité de ne pas souffrir 
plus long-temps une infraction si éclatante d un 
traité, dans lequel , n'écoutant que ses sentimens 
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d'estime et d'afFection pour le Roi » elle 8>st 
xnontrc^c si gihiëreuse envers la nation suédoise. 

Il est constant^ Monsieur^ que la Suéde ^ par 
ses Relations commerciales avec les Anglois^rend 
inutiles les sacrifices et les efforts du continent , 
que y dans sa prétendue neutralité ^ elle est Talliée 
la plus utile qu*ait jamais eue le gouvernement 
britannique 9 et quelle se constitue ainsi renne- 
mie des puissances continentales ^ après avoir 
adhéré à leurs principes. Mais lorsque la France, 
la Russie , rAutriche , la Prusse et toutes les au- 
très contrées de rAllcraagne souffrent et s*im- 
posent des privations )>énib1cs pout* acheter la 
paix y on ne doit pas s'attendre que la Suède 
puisvse trouver plus long-temps , dans la violation 
de ses promesses , le moyen d'assurer paisible- 
ment sa prospérité et de se procurer dimmenses 
bénéfices. S. M. TEmpcrcur et Roi, mon maître, 
désirant changer un ordre de choses aussi oppovsé 
au système adopté par la presque totalité de 
TEurope, m'a formellement chargé de presser 
par les plus vives instances S. M. Suédoise de 
déclarer la guerrb à T Angle terre, d ordonner en 
même temps la saisie des b^timens anglois dans 
tous les ports , ainsi que la confiscation des den* 
rées et marchandises angloises ou coloniales par* 
tout où elles sû trouveront, et sous quelques 
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pavSioBS qu elles aient été importées , contre la 

teneur du traité , et postérieurement à la décla- . 

ration du Roi jqui interdisoit ses états au corn-- 

merce britannique. Je dois de plus déclarer à 

V. E. que S* M. I. et R. attache une telle im- ^ 

portance aux propositions que je viens d énoncer 

en son nom^ quelle m'ordonne expressément, 

dans le cas où le Roi ne jugeroit pas à propos , 

dy consentir pleinement et sans restriction, de, 

me retirer sans prendre congé, cinq jours après 

la date de la dépêche que j'ai l'honneur d'adresser 

à V.^K 

3. 

Réponse du ministre d'état au Baron Alqiiier^ 
en date de Stockholm te i^ novembre i8to. 

J'ai mis sous les yeux du Roi la lettre que 
vous avez bien voulu m'adresser en date du i5 de 
ce mois , et c'est par ordre exprès de S. M. que 
j'ai l'honneur de vous faire la réponse suivante : 

Que le Roi, accoutumé à remplir avec exacti- 
tude toutes les obligations qu'il a contractées, a 
agi enveris la France avec éa loyauté ordinaire : il 
ne s'est pas permis d'expliquer le traité de Paris, 
il a voulu qu'il fût observé par ses sujets selon sa 
teneur littérale. Le traité a été publié pour leur 
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servir dérègle; aucune'permission n'a été donnéfi 
camme vous paroiasez le croire* 

Le gouvernement suédois a fait cesser toute 
communication avec TAngleterre; les comptoirs 
de postes de la Suède ne reçoivent aucunes let- 
tres venues de ce pn^s , et n y lont aucune expé- 
dition. 

Aucun paquebot anglois n'entre dans un port 
de la Suède, qui se trouve sous sa surveillance. 
Il est pourtant très-possible que des communi* 
cationsi peuvent avoir eu lieu par fraude p et par 
conséquent à Tinsçu du gouvernement. Les côtes 
de la Suède sont d'une si grande étendue quil 
est impossible de les garder. Il faut croire qtie 
d'autres pays se trouvent dans le môme cas, car 
nous voyons tous les jours dans les gazettes des 
nouvelles d'Angleterre arrivées par la France, et 
déj^i, avant la paix de Paris, dos lettres angloises 
sont venues en Suède par FAUemagne. 

D'immenses convois ne sont assurément pas 
sortis des ports de la Suède pour l'Angleterre. 
Co que vous appelez la rade de Gothenbourg c^i 
apparemment Vingœ-Sund, éloigné de huit lieues 
de Franco et de six du continent de la Suède, 
et par conséquent très-fort hors de la portée du 
canon. Les convois sy assemblent, parce quiU 
ne peuvent pas y ôlre troublés. Los quinze centa 
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bâtimens et au-delà qui doivent s'être trouves à 
Vingœy où sont-ils allés? assurément pas daps les 
ports de la Suède. S'ils ne sont pas confisqués 
chez nos voisins^ il faut croire à la vérité des 
rapports qui annoncent des fraudes immenses 
commises chez ceux qui en mettent sur notre 
compte dans Tintention de nous nuire. 

On n'a qu'à jeter les yeux sur la carte de la 
Suède pour se persuader de ^impossibilité de 
garder, sur tous les points, des côtes ausvn vastes , 
remplies de ports, et garnies d'une immetise quan- 
tité d'Iles^ toutes propres au débarquement. Si 
Ton parvient à mettre une d'elles en état de dé- 
fense , les Anglois s'emparent d'une autre , et tout 
ce qu'on peut faire est en pure perle. L'année 
passée , toute la puissance de lempire russe 
n'étoit pas en état d'éloigner les Anglois de 
Nargœ, lie située à l'entrée du port de Reval^ 
devant laquelle une partie de la flotte angloise 
étoit stationnée* 11 n'y a pas eu de condescen- 
dance de la part du gouvernement suédois, 11 a 
dû souffrir ce qu'il n'étoit pas en état d empêcher, 
n'ayant pas les moyens pécuniaires nécessaires, 
ni les forces navales sufBsantes, pour éloigner les 
Anglois. Ils étoient maîtres de la mer. Si de lu ils 
attendoient et saîsissoient les momens d'introduire 
leurs denrées sur le continent, la Suède ne pou- 
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voit paa lempécher ; ttt ai cette importa^on ëtoit 
partout favoriâée, ce n*étoit pas à la Suàdci mais 
bien aux piiUdancea continentales qull faut 6*en 
tenir. , 

Voua, inc parles ^ Monsieur ^ d^immcnsea ri- 
chesses accumulées en Suède par le commerce » et 
vous no pouve» pas ignorer que largentde la Suède 
perd quatre-vingts pour cent contre celui de Ham- 
bourg, et encore plus contre celui de la France ; 
et le cours du change étant Tunique échelle 
d*après laquelle on puisse juger du gain que fait 
le commerce du pays p je vous laisse à vous-même 
à déterminer I Monsieur , les avantages que la 
Suède a retirés du sien. 

S. M« TEmporeur et Roi d'Italie ayant mainte- 
nant cru devoir faire de nouvelles demandes , qui 
douTient une plus grande extension aux traités 
subsistans entre la Suède et la France , et le Kpi, 
mon auguste maître , n'écoutant en cette occasion 
que ses sentimens invariables dVstime et d'amitié 
envers S. M. Impériale et Royale p s*esl décidé 
à donner une nouvelle garantie de sqh intentions 
et des principes qui le guident. 

S. M. m'a en conséquence ordonné de vous 
annoncer, Monsieur, quelle déclare la guerre à 
l'Angleterre, qu'elle ordonne la saisie des b&ti» 
mens anglois qui se trouveroieut^ contre toute 
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attente , dans les ports de Suède; que , pour ne 
donner lieu à aucune imputation ultérieure par 
rapport à une connivence secrète avec la Grande- 
Bretagne ou à une introduction suivie et frau- 
duleuse des denrées coloniales sur le coutinent • 
le Roi fera renouveler , de la manière la plus sé- 
vère y la prohibition déjà existante contre fintro* 
duction en Suède de denrées ou de iparchandises 
coloniales ^ quelle que soit leur origine y ou le pa- 
villon sous lequel elles soient apportées, et ne 
permettra plus dès à présent ^ et sans la moindre 
restriction^ aucune exportation de Suède sur le 
continent, des denrées ou marchandises ajngloises 
ou coloniales. De plus , S« M* donnera les ordres 
nécessaires pour que , par des recherches , la to- 
talité des denrées ou marchandises angIoi$e3 ou 
coloniales, importées en Suède sous quelque pa- 
villon que ce soit, postérieurement au 214 ^^^^^ 
de la présente année ^ soit constatée et mise à la 
disposition légale du Roi. 

En se portant à ces sacrifices dont Fexpérience 
prouvera la grandeur, le Roi a principalement eu 
en vue, et son amitié constante pour S. |VI, FEm- 
pereûr des François , et son désir de contribuer 
aussi de spn côté au succès du grand principe qui 
vient d'être allégué contre la Suède par rapport à 
la paix maritime. Ce n est qu en réunissant ses 
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efforts à ceux du continent pour accélérer cette 
époque si bienfaisante pour Thumanité^ que S. M. 
pourra justifier , eu partie^ aux^eux de ses sujets , 
les pertes immenses auxquelles les circonstances 
vont les assujettir 9 et prouver à TEurope qu îl n a 
point dépendu d'elle de voir en ce moment la 
paix régner sur les mers , et le commerce rendu 
à son indépendance primitive. 
Ces! avec les sentimens^ etc. 

Le Baron d'Engsstjiok». 

^- 

Leiiè'e de S. À^ M. Mgr. le Prince Rayai à S. il/. 
tEmpereurdes François ^en daiedeSioclholm 
te 1 1 nQi^)nbre i8io. 

Dans une dernière entrevue avec M. le Baron 
^ Alquier , il m*a été facile de voir que ce ministre 
avoit reçu des instructions très-sévères relative- 
ment au commerce anglois ^ et qu elles avoient 
été motivées sur des plaintes portées à V* M. 
contre la faveur que la Suède sembleroit accoixler 
à ce commerce. J'ai voulu connoître la vérité; 
j'ai envové de suite une personne sûre à Gothen- 
bourg pour y prendre des informations* Le corn- 
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merce anglois n y est pas toléré comme on a pu le 
dire à V. M. Il est vrai quHl j a , comme partout, 
des contrebandiers , et ce sont pour la plupart 
des juifs qui s'entendent avec d'autres juifs établis 
dans les pays voisins : mais le gouveniement 
prend toutes les mesures pour faire cesser ce 
commerce illicite. Je prie instamment V. M 
de ne pas ajouter foi à des rapports exagérés 
qui ne peuvent être dictés que par l'intérêt per- 
sonnel de ceux qui se plaisent à les faire ^ et par 
un esprit de haine que les ennemis de la Suède 
se plaisent à propager* 

Je prie aussi Y. M. de vouloir bien remarquer 
que l'autorité roya% en Suède est très-limitée , et 
qu'il est certains usages et prérogatives que la 
constitution ne lui permet pas de froisser. Ce 
dont je puis assurer V. M., c'eist que tout ce qui 
est possible sera fait pour seconder le système 
continentaL 

5. 

Lettre de S. A. R. Mgr. le Prince Royal à S. AT. 
t Empereur des François, en date du 19 
novembre 18 lo. 

SiRK, 

Par ma lettre du 1 1 novembre' j'ai eu l'honneur 
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H'inutruîre V, M. que le Roi étoit prêt à fair^ 
tout ce que les loi» constitutionnelle» lui pcr- 
mcttoient pour arrêter Tintroduction de» mar- 
^liandiae» angloi»ca ; le ministère » occupoit d^un 
règlement très-flévè/To à ce sujet, lorsqu'une iU" 
pêche de M. de ï^agerbielke est venue porter la 
douleur dans FÀmc du Roi et déranger sa sanic 
d'une manière très-sensible. Celte dépêche nous 
prouvoit à quel point V. M. étoit prévenue contre 
nous , puisqti'en nous donnant cinq jours pour 
répondi;0 , elle nous traitoit avec la même rigueur 
qu une nation ennemie , et la note ofUciclle rcmiM! 
par M. le Baron Alc{uier n a kfisé à la Suède que 
rafïligeante alternative, ou de voir rompre les 
li&ns qui Tunissent à la France ,'OU de se livrer 4 
la merci d'un ennemi formidable , en lui décla^ 
rant la guerre sans posséder aucun moyen pour le 
combattre* 

En me décidant à accepter la succession au 
trône de Suède , j'avois toujours espéré , Sirr, 
concilier les intérêts du pays que j'ai 9ervi fidèle- 
ment pendant trente années, avec ceux de lâ pa- 
trie qui venoit de m'adopter : h peine arrivé, j'ai 
vu cet espoir compromis, et le Roi a pu remarquer 
combien mon cœur étoit cruelhrmcni; combattu 

« 

entre son attachement k V* M« et le sentiment de 
ses nouveaux devoirs. 



V 

• » 
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Dans une situation si pénible ^ )e nai pu que 
m'abandonner à la décision du Roi ^ et m'abstenir 
de prendre part aux délibérations du conseil 
detat. 

Le conseil ne s*est pas dissimulé ^ 

1° Qu un état de guerre ouverte provoqué par 
nous causera infailliblement la capture de tous 
les bàtimens qui sont allés porter du fer en Amé- 
rique ; 

« 

20 Qu*à la suite d'une guerre malheureuse^ nos 
magasins sont vides , nos arsenaux sans activité 
et dépourvus de tout^ et que les fonds manquent 
pour parer à tous les besoins ; 

5^ Qu il faut des sommes considérables pour 
mettre à couvert la flotte de Carlskrona et réparer 
les fortifications de cette place , sans qu'il y ait 
aucun fonds pour cet objet ; 

4^ Que la réunion de Tarmée exige une dé- 
pense extraordinaire d'au moins sept à huit mil- 
lions 9 et que la constitution ne permet au Roi 
d'établir aucune taxe sans le consentement des 
états-généraux ; 

5^ Enfin , qi^e le sel est un objet de première 
nécessité en Suède y et que c'est l'Angleterre seule 
qui l'a fournî jusqu'ici. , 

Mais toutes ces considérations , Sire , ont dis- 
paru devant le désir de satisfaire Y. M. Le Roi 
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et son conseil ont fermé loreUle au cri de lu mi- 
«ère publique f et Tëtiit de guerre « été résolu 
uniquement par déférence pour Votre Majesté , 
pour convaincre nos calomniateurs , pour prou- 
ver que la Suède , rendue & un gouvernement 
sage et tnodéré , n*aspire qu'après la paix ma- 
ritime. Heureuse , Sire ^ cette Suède si nud 
connue jusqu'à présents si elle peut obtenir en 
retour de son dévouement quelques témoignage^ 
de bienveillance de la part de V. MJ 

6, 

t 

LeWv itei S, J. M. Monseigneur le Prince Royal ^ 
à &\ M. /. R. f Empereur des François , en 
date de Stockholm le 8 décembre 1810, 

Par ma lettre du 19 novembre j'ai eu Thon- 
neur de vous informer que le Roi, fidèle aux 
«entimens qu il a voués à V. M, , a déclaré Is 
guerre h l'Angleterre, malgré tout ce que la sû- 
reté de ses états lui objectoit contre cette dé- 
marche , et dans Tunique vue de plaire à V. M. 

Le Roi sera toujours fier d'avoir donné cette 
preuve de son dévouement à Vt M. : ainsi c'est 
à moi, qui suis chaque jour témoin de $en peines 
t*t de ses inquiétudes } c'est à moi d'en appeler h 
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la magnanimité de Y. M. dans une circonstance 
qui peut influer sur la santé du Roi et le bonheur 
de la Suède. Je me flatte que V. M. acciieillorA 
avec bonté mes observations. En m'adrcssant, à 
vous directement y Sire, j'use d'un ancien avan- 
tage que j'aimerai toujours a conserver , et . qui 
fera renaître dans mqn Àme des souvenirs aussi 
agréables que glorieux. 

La Suède • dans le triste état où le dernier 
règne la réduite^ ne pouvoit ni ne drvoit plus 
aspirer qu'à une longue paix. C'otoit Tunique 
moyen de répcjrer, par ragriculture et le com- 
merce, les pertes, <{u'elle a laites, île rétablir ainsi 
par degrés ses finances, et de recréer ontièrcmcnt 
son sysètme militaire et son administration. Loin 
de cela, c'est elle qui vient ^e déclarer la guerre-^ 
Elle a hasardé cette démarche sans avoir un seul^ 
bataillon prêt à marcher ,. sans que ses magasins 
et ses arsenaux renfermassent le moindre appro- 
visionnement, «t, ce quie^t pis encore , sans le 
premier sou pour fournir, aux dépenses d une si 
grande entreprise. Ea un mot, dans l'état où sç 
trouve Jç .gouvernement de ce, pays , une. tjellei 
démarche le feroit sans doute accuser de folie » 
si l'appui de V« M. ne devo.it p^s tout légitjii^er-^ 
La Suède , il est vrai , pg^séde en elle-mvn?.or 
les principes; 4'une grande force : ses habitant 

TOME II. :27 



( h* > 

met «If* mc*ttrfî «jiirtfrc*.vmf^t mîUt! hotfimc»« Mir 
jilf^fl p v\ Ad pnputatifMi niAl«* t^nt tf»llf» , qu«* criu 
Jrvi'c* pr^ut «>ft fairi* tr«*>*<iivHnt?nt. Mrtw vutj* Ir 
Mvc/,^ Sif's U fj^iirrrt* ru* .^f ticnirrit «jut? p^r U 
gtif^rrt*, »*l un gmml <^Uit tniliUtrc* piirc^mc^tcK 
ff^Mif t^M iinr» fliurî^»* cpjf* Iti Siiôclf^ ni* pnit Mip 
portt*r 'ïrtiM tin ^fciMir«< ctir^nK'^r» li«*«» Mf^ coinii 
tutlonnt^llc?» t)f ff*nclf*nt «u HoJ dV*tdli)ir iK» ticm- 
irfllf*^* \ii%i*i^ nanu )c* c:cH)M'ntcm<^nt de»* t*UU- p 
nc/nttu , t*l Itt i^Ufrrf* virent de* dcHniirc* un** «l«^ 
principale**» htMtiduM du rrvc^uu public*^ If* pto 
fluil fIc'A dcHuiuc'i»^ cpti roppurtoit ptun tir* à\% ttiit- 
licmii <1«* frdtM'M pur an. 1) fuul rtjoul*^r à cdn qnr 
Jf»ii ccMitrilHUicm^î i*«mt ttrn«*i'iW, H qui* l^n €*on- 
fi.vMtitm»i qui nVitrfrfMit portc^nl Mir \t*9^ Mt\r\\ 
f^ut^UU «*t non liur 1«^^ «♦tninf^fc^ri», rpil ont U pf 
caution d«* ii*u»murc*r du pdic^rncml d<3«i tnifclmn 
dl>»t*ii importïVjj, 

Knfln , Sire*, notrt? iiitu«!ion t^nt de** plu« «Ur- 
ftuintc** , i»i U fVrtnrt* nt* vii^nt à iiotri* nt^-ouf. 
ÎVpui< U prc^mitTf* fttlt^ncc* foruic'tt r^ntr** Fr«»- 

#c*ulf^m«*nt Tanuc* ron^ilrtiit»? d*^ ht Suîtdc*^ mm^^-n 
corr» rllt* Trt rtppuvrt* M fî^iouruc* iUun «nigtii»m^. 
L<i urtturr* ^«*frdilc* avoir dt*?»tin<^ ff^n dt*ux ntftintii 
à vivrct ftï litttnionii», rt h\ «Uc? 4 rt^fu^c^ «U5fc Suf- 
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dois les richesses , elle les a cloi;i<^ de la valeur et 
de loijitcs^ les :qualiu5s propres à rexccution des 
plus vaste$ dessein^. Il n y a ici. au'un vœu, celui 
detre sincèrernent d'accord avec, la France , et de 
participer ^ sa gloire ^ toutes les fois que locca- 
sion s'en présentera. . 

Kn paix, le Suédois laborieux, content d^ses 
champs et de ses mines j eût attendu patiemment 
du temps et de son économie un état plus heu- 
reux. Forcés p^i; V. M. à déclarer la guerre , nous 
nous tournons avec confiance vers elle : nous lui 
offrons des br^s .çf;d.u for, et nous lui demandons 
en retour les movjens que la nature nous a re- 

lusés. 

..» • > , 

Daignez , Sire , prendre en considération par- 
ticulière Fétat de ce pays , et veuillez agréer avec 
bonté l'expression des sentimens , etc. 

7- 

Lettre de S. AlIl.^Mgr. le Prince Rojral à S. M, 
VEmpèreur des François. 

Stockholm, 17 décembre i8io« 

f 

S, • . « 

IRC, 



»• 



M. de TchernîtchefFn^'a demandé si je le char^ 
gerois d'une lettre pour V. M. Je me suis em- 
presse de le faire , espérant qu'il dira à V- M* ce 
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qti'îl a vu en SuM^. Vax offùt , Sire , plpîn lîe 
confinncc on votre magnunimilë ôtdaiiciYOibotitCJ) 
partîculiorrs pour moi ^ je n'ûî qu'une chose 4 
dc^sî^cr, cost que lu vérité voua loît connue, 
M. de Tchcrnîtcheff dira à V» M.qud h Suède e.st 
sur 1« point d'ôtro réduite à Vétat le plus iléphi- 
rablc ; qu'elle eut son» aucun moyen de soutenir 
h guerre qu'elle vient de déclarer ; que cepen- 
dant le gouvernement redouble d'efTorts dans uno 
crise aussi violiiUe ; mais qu'il n'est pas au pon- 
voir du Roi d'étendre comme ailleurs le vsystenio 
des conTiscatious; que la constitution garantit ici 
le>s droits et les propriétés de chacun > et que si le 
I\ol même adoptoit une mesure contraire, auctm 
consiMller d'état no pourroit y donner son asseu- 
tiuK'nt* 

J'hl le Inndiour d'avoir pour moi l'opinion gé- 
nérale de la nation ; mais bien certainement j<» 
perdroîvS celte furcc; morale, le jt>ur oi'i l'on nte 
croirolt rinliMilion de porter la moindre atteinte 
h lu conslilulion. 

Lo Roi offre ù V* M. tout ce qui es( en sou 
pouvoir ; a\icu^n sacrifice ne lui cyftterapour proti- 
ver h V. M. son dévouement à la ÎTrancc. Mais je 
vous en conjure , Sire , daigne» calculer noi* 
mo)Ons, accorde! «'nous la con^jance que nous 
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tnëritons par notre attachement sincère et inal* 
térabki 

8. 

Note du Baron j4l(]uier à S. E. M. le Baron 
d'Engestrœm , en date de Stockholm , le a6 
décembre i8io« 

MoNsxfiun LX Baron I 

Je suis heureux d'obéir à Tordre qui ma été 
donné d annoncer à Y. E« combien S. M, FEm- 
jiereur et Roi a été satisfait en apprenant que 
S. M« le Roi de Suède ^ convaincu de la néces- 
sité de forcer TAngleterre de consentir enfin à la 
paix^ avoit déclaré la guerre à cetle puissance* 
L'Empereur nattendoit pas moins , M. le Baron , 
de la longue expérience du Roi , de rattachement 
de ce monarque aux intcréls de la France y et de 
la sagesse du conseil dans lequel dôlibère un 
Prince qui connolt les intentions pacifiques de 
S. M. I. y et qui a combattu si long-temps et avec 
taiit de gloire pour la cause qui arme aujour- 
d'hui la Suède. L'Empereur mon maître , alta^ 
chant beaucoup de prix à procurer à votre com- 
merce tous les avantages dont il pourra le faire 
jouir ^ a donné ses ordres, non-seulement dans 
les ports de son empire , mais encore dans tous 
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ceux qui flont au-dolà de la Baltique, de recevoir 
tous les produits de leur sol que les Suédois von- 
druienly Irarisportcr, et de leur permettre dni 
retirer les a|)provisiounemens qui leur seroicnt 
nécessaires. S. M. I. veut même que, dans le cas 
où la Suedd auroit besoin de blé^ elle pût en ex- 
porter librement des ports de France , en ne 
payant que le dixième des droits qui sont perçus 
fiur les cargaisons destinées pour les autres contrées 
de l'Europe. S; M. ne met à cette faveur d'autre 
mesure que rengagement qui sera imposé aux 
armateurs, de ne pas faire passer ces blés en An- 
gleterre. 

Le dernier entretien que j ai eu Thonncur d'a- 
voir avec V. E. a di*i votis convaincre , M. le 
Baron , de rintcnlion dans laquelle est 1 Empereur 
tnon maître de rétablir dans toute leur étendue 
les liaisons qui exîstoient autrefois entre la France 
et la Suède. J'ai à me féliciter, et j'en informerai 
ïna cour, den dispositions que V. E. a manifesl^Vs 
à ce sujet, m'observant que son adhésion person- 
nelle éloil; la conséciuence d'im système qu'elle 
avoit toujours regardé comme essentiellement 
utile h la gloire du Uoi et au bonheur de ses peu- 
ples. S. M. l'Empereur, accoutumé ù compter sur 
les intentions amicales du Uoi , et jugeant des dis- 
positions de ce Prince par celles dont il est ^vr 
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nëtré hii-méme pour les intérêts |de S. M, Sué* 
doise , ma chargé ^ M« le Baron ^ comme un bon 
office auquel il attache infiniment de prix , et qui 
doit contribuer au succès de la cause commune , 
de mettre à sa solde le nombre do marins néces* 
saires pour compléter les équipages de (juatrc 
vaisseaux de la flotte de Brest : il sulîiroity pour 
répondre au désir de TEmpercur» et pour satis- 
faire à la demande que j'ai Thonneur do vous 
adresser en son nom^ que le nombre n excédât 
pas^ tantenoflicierSy maîtres d'équipage^ soldats 
et matelots y celui de deux mille hommes. L'Em- 
pereur se chargera de toutes les dépenses de leur 
voyage, et toutes les précautions seront prises 
pour que les soldats et matelots soient convena^ 
blement entretenus , et que MM, les officiers 
soient pleinement satisfaits de leurs traitemens. 
Dans l'état de crise où se trouvent momentané- 
ment les finances de la Suède , il sera peul-ctre 
agréable au Koi de diminuer les dépenses de sa 
marine, sans cependant laisser inactifs le talent et 
le courage de ses marins. 

Le bon office que l'Empereur demande à S. M. 
le Roi de Suède ayant été déjà rendu par le 
Danemarck, S. M. I. est convaîucue qu'elle n a 
pas trop présumé de l'amitié <rm\e puissance 
attachée depuis si long-temps à la France par une 
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n5cîprocîté dlntt^rt^t c»t de bienveillance qui n'a 
jamais cessé d'exister. 

Je prie V. !?• de recevoir les assurances de ma 
haute considilTation. 

9- 

Rt^ponse de M. le Çaron d*Engestrœm à la note 
précédente^ en date de Sloofaholm le 5l dé- 
cemhre x8io. 

Je me suis empressé de mettre sous les yeux. 
<lu Roi, mon maître, la lettre que vous rnavc* 
fait riionneur de m'adresser, Monsieur, en dat<) 
du a6 de ce mois. 

Lorsque Sa Majesté se détermina à déclarer lu 
guerre à TAnglelerre et à donner au traité do 
Paris une extension ouvertement hostile, elle fut 
moins guidée dans cette résolution par les devoirs 
que lui imposoient ses engagemens,que par ceuK 
de Testime et de Tarnitié invariable qu'elle a vouée 
à rKujpereur, votre auguste maître. Elle espéroit 
d'avance (|ue S. M. I.et II. apprécieroltla grandeur 
des sacrificc's que l'uisoit la Suiîde. Votre lettre , 
Monsieur, vient d en donner au Roi une nouvelle 
assurance, et S. M. m'a ordonné de vous témoi- 
gner combien elle s estimoit heureuse d'avoir pu, 
& cette occasion , assujettir la politique do son 
royaume aux seids penchaus de son cœun 
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Le Roi a appris avec une rèconnoissance bien 
sincère la résolution qu'a daigné prendre S. M. I. 
et R. par rapport à l'exportation des blés du 
continent en Suède, ainsi que l'admission des 
produits de son sol dans les ports de l'empire 
françois et dans ceux situés au-delà de la Baltique, 
Tout en appréciant, comme il le doit, l'attention 
bienveillante de l'Empereur, le Roi ne croit pa*. 
devoir cacher à S. M. que les progrès journaliers 
de l'agriculture en Suède mettent heureuse- 
ment ce royaume à l'abri de la disette ; que l'ex- 
périence des dernières années a prouvé qu'il 
pouvoit même exporter du blé , et que dans le 
moment actuel le prix de cette production est 
au-dessous de toute proportion avec celui d'autres 
denrées. 

Quant à l'exportation des produits du sol de 
la Suède, letat de guerre avec l'Angleterre vient 
de faire cesser lat possibilité de continuer cette 
exportation. Au moins sera-t-elle assujettie à des 
chances trop incertaines , pour pouvoir influer 
d'une manière efficace sur les intérêts commer- 
ciaux de la Suède. Le Roi espère cependant que 
l'Empereur, par une suite de ses bonnes disposi- 
tions pour la Suède, voudroit peut-être lui acheter 
son fer. Il s'en trouve une quantité si considé- 
rable accumulée dans les magasins du pays, qu'on 
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potirroiton livrer de suile pour vingt millions df 
francs. Un achat aussi consicltualilo anini(3roit 
cette branche principale de Tindustrie nalion«ilr, 
et forcit oublier^ aune classe nomlmnise dos lin- 
bitans de la Suède j les pertes considi^rablcs q\\^ 
VrvVf'iir leur prépare, 

\' J^es lois constitutionnelles de 1 ctat cmpikhrni 
fie Hoi d'acquiescer de lui-m<îmc à la demande 
de TEmpereur , par rapport à cdllc des deux mille 
matelots. Rivalisant avec le Danemarck dans 
le désir de contribuer à Taccomplissement des 
grandes vues de S. M. I. et I\., le I\oi ne croit 
cependant pas que l'exemple de ce pays , où la 
volonté du souverain est absolue, ptiisse (lire 
applicable à la Suède. A la suite des dcniicrs 
événemens qui ont placé S. M. sur le trône , il a 
été renouvelé, entre la nation et le souverain ^ un 
pacte constitutionnel qu'il n'est au pouvoir do 
personne d'enfreindre. S. M. regrette par cons<'*- 
quent, d'une manière bien vive, que le promi<r 
bon ofiice que l'Empereur lui demande tombe pré- 
cisément sur une chose qui ne dépend pas prédst • 
ment de sa seule volonté. Aucune nouvelle lawr 
ne peut être faite , d'après la l«»neur de la cons- 
titution, qu'avec le consentement des étals; ctllr 
h laquelle ils ont déjà consenti présu|)pose ex- 
pressément la défense de la patrie , et le nombre 
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dLes matelots ordinaires se trouve , d'après la perte 
de la Finlande^ tellement diminué ^ quil suffit à 
peine au service de la marine^ surtout dans les 
circonstances présentes. 

Mais si le Roi , comme il le désîreroit , pouvoit 
même réussir à écarter toutes les entraves que 
lui imposent les lois de Tétat et les droits des . 
citoyens, S. M. craint cependant que les deux 
mille , matelots suédois transférés à Brest n'y 
rempliroient pas autrement la juste attente de 
S. M. I. et R. Attaché à son sol agreste, à ses rela- 
tions domestiques et à ses habitudes, le soldat 
suédois ne résiste pas à Tinfluence d'un ciel mé- 
ridional. Il sera prêt à tout sacrifier pour la dé- 
fende de ses foyers ; mais loin d'eux , et en ne 
combattant plus immédiatement pour eux , son 
cœur n'aspirera qu'après la patrie. Il porteroit 
par conséquent dans les * rangs françois cette 
inquiétude et ce découragement qui , plus que - 
le fer des ennemis, détruisent les plus belles 
aritiées. 

Quant aux officiers de marine, aucun obstacle 
ne s'oppose à leur service en France ; S. M. per- 
mettra avec plaisir qu'ils profitent de l'offre gé- 
néreuse de S. M. L et R. La marine royale compte 
encore au nombre de ses officiers les plus distin- 
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gtid^ ceux qui jadis ont duivi la carrière de 
riionncur sous le pavillon françois. 

En vous communiquant^ Monsieur I C08 dëlc^ 
minatlons du Roi, mon maître^ je crois de mon 
devoir de vous rëitëror combien S. M. éprouve de 
regret de ne pas pouvoir se ptéler entièrement h 
raccomplissement des désirs de TEmpcreur. S. M, 
espère que les gages solennels quelle a donnés à 
cet auguste souverain sur ses dispositions per- 
sonnelles à son <^ard, lui serviront en ce moment 
de défense efficace auprès de S. M. I. et I\« Le 
Roi n'a pas liésilé à déclarer la guerre à la Grande- 
Bretagne , sans égard aux pert(\H énormrs «iix- 
quelles il exposoit ses 6ujets,niàcelle delà brHnrlir 
la plus considérable de sos ressources financières. 
L'intérêt bien prononcé de son royaimir est l\n\i\v 
sur la paix; c'est la guerre qui détruit vi démem- 
bre la Suède; les habitans qui lui restent n'as- 
pirent qu'après le repos : ils veulent tout «acrlIiiT 
pour la défense de rindé|)endauce de la pairie ; 
mais ils exigent aussi de leur gouvernement <lc 
ne pas provoquer pour eux de nouvelles clinrpcs 
ni de nouveaux dangers , par luie guerre offen- 
sive, et cependant ce cas vient d arriver, pour 
prouver à S. M. TEmpcreur {\va François tout 
le prix qtip le Roi attache h son amitié. S. M. 
n aura jamais d'autre but , même lorsque <1p* 
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considérations insurmontables arrêteront sa bonne 
volonté. 
Cest avec les sentimens^ etc. 

Le Baron d'Encestroem» 

lO. 

Noie de Mm h Baron d'Engesirosutau Baron 
Alquiery en date de Stockholm , le 5 jan-* 
i^ier 181 1. 

J'ai rendu con^pte au Roi^mon maUre^ de ce 
que vous m'ftvez marqué, Monsieur , sur le désir 
de S. M. l'Empereur de resserrer encore plus 
étroitement les liens qui lunissenl à S. M* Elle 
m'a aotorisé à vous annoncer que ses aentimens 
pour S. M. I. et R. la porteront à écouter de 
tout temps avec intérêt les propositions qui lui 
eeropt faUc3 V P^rauadée , comme elle lest d'à-» 
vance , que ces propositions s'accorderont tou- 
jours avec rinlêret de ses peuples et. la ^dignité 
de sa cour^^iQ^n^. * » 

J'ai lîlioimeur d'être ,. etc. 

Lé Baron d'Enoestroeac. 

II. 

Lettre de S. A, R, Monseigneur le Prince Royal 
a S. M. t Empereur des François , en date de 
Stockliolni le a/y mars 1812. 

JDfes notes viennent de me parvenir , et je 
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m'empresse de m'en ouvrir à V, M, I. avec toute 
la francbifie qui constitue mon caractère. 

Lorsque les vœux du peuple suédois m appe- 
lèrent à succéder au tràno , j'espérai , en quittant 
la France, pouvoir toujours allier mes alïeclions 
personnelles aux intor/its de ma nouvelle patrie : 
mon cœur nourrissoit IVspoir qu'il pourroit s'iden- 
tifier avec les sentiments de ce peuple, tout en 
conservant le souvenir de ses premiers penchans 
et en ne perdant jamais de vue la gloire de la 
France , ni l'attachement sincère qu'il a voué h 
V» M. , attachement fondé sur une confraternité 
d'armes, que tant de hauts faits avoîent illustrée. 

C'est avec cet espoir que je suis arrivé eu 
Suède. J'ai trouvé une nation généralement at- 
tachée à la France , mais plus encore à sa liberté 
et à ses lois; jalouse de votre amitié, Sire, mais 
ne désirant jamais l'obtenir aux dépens de sou 
honneur et de son indépendance. 

Le ministre de V. M. a voulu heurter ce sen- 
timent national, et son arrogance a tout gAlé : 
ses communications pe pprtoient aucun caractère 
des égards que se doivent mutuellement les tête» 
couronnées. En remplissant au gré de sespas.^ions 
les intentions de V. M. ^ le Baron Alquier ]uirloit 
en proconsul romain , sans se rappeler qu'il ne 
parloit pas à des esclaves. 
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Ce ministre a donc été la première cause de la 
méfiance que la Suède a commence^ h montrer 
pour les intentions de Y. M. à son <''gard. Des 
événemens subséquens ont dû y ajouter un nou* 
Teau poids (i). 

Déjà y Sire, j'avois eu Thonneur de faire con^ 
noitre à V. M. I. , par mes lettres des 19 novembre 
et 8 décembre 1 810, la situation de la Suède et le 
désir qu'elle avoit de trouver en Y. M. un appui : 
elle n'a pu voir, dans le silence de Y. M» , qu une 
indiiYérence non méritco, et elle a dû se pré- 
munir contre l'orage prêt à fondre siu' le con- 
tinent. 

Sire, rhumanilé n'a déj;\ (jue trop souffert : 
le sang des hommes inonde la terre depuis vingt 
ans, et il ne manque à la gloire de V. M. que d y 
mettre un terme. 

Si V. M, trouve bon que le Roi fasse connoltr^ 
4*5. M. TEmpereur Alexandre la possibilité d'un 
rapprochement , j'augure assez bien de la magna- 
nimité de ce monarque pour oser assurer qu il se 
prêtera à des ouvertures également équitables 
pour votre empire et pour le nord. Si un événe- 
ment si inattendu et si universellement désiré 



(1) L*mv«sion de la Poméranie. 



pouroit ttvoîr lîeu, conilïioti lov< ]>ruptfî« du con- 
tîttont no l)(5nîroîont-îlvS pwn V. M. : leur rrcon- 
tiolwnncn «rroit «ugtnonti^o on rnlson do IVflKn 
qtio lonr ini^ph^o In rolonr d'un iUan q\d a ImU 
prsi' mir eux , ri dont Us rttV()gOvS ont Idknë dc!i 
tmc<vH 8Î cniellrsit 

Siro, un dn« momrns los plu« liourrux quo 
j^ttir oprouvi^H drpul» que j ai quîltt^ la Frmutr , 
c ont colui tpii uVtt procure^ 1« cortitudo que \\ M. 
no m ttvoil pttvS tot)t-À*i'uit oublkW V* M» a Mon 
jngt^ mon cœur : ollo a rooonnu combien il i^loit 
tourmontii par la porapoctivo doulourcustî do voir 
lc« inttih'^t« kU Itt SutSIo à Itt voillo dVlro vH«^>(in*j> 
do coux do Irt Fratiot»^ ou do «ôcvîfîer crux do lu 
pntrio ((ui m'a atlopt(\ avoc uno condânco ««itis 
horno. Siro, quoiijuo vS\u(li>ts par honnoufi p^r 
dovoir ol par roligiou, jo tu'idcnlitio onooro p«r 
movS vœux «voo collo hollo Fiuiumî tpit m» \\\ 
nnUroi ol quo j'm «orvio lidolouiont dopuivS num 
onittncOi Chaque pius quo jo liiU on Suodo, 1rs 
honunogoA quo \y rocoLs rodnuhlcnt dans mon 
ftmo C08 boaux 8ouvouir8 i\^ gluivo qtii ont oto la 
principâlo oauso Ao. luoti (^Ivivalion ; ol jo no \\w 
di^Himulo po.s non plu.s quo la 2>U(>do ^ on xwc 
nouuuanl, a voulu [u\yv co Irllml dVvslimo aw 
poiqdo iVunçoLs* 
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REMARQUES 
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SUR UM AKTICLI Dl LA OAESTTS DS LKtFSlO 

DU 5 OOTOtRX lBlS| 

RELATIF AU PRIITCE ROYAL DE SUÈDE. 



CxTTK pièoa a paru à Iiciipaig iftimédUteinent «prki la 
bataille du ig octobre: elle u'est pat officielle^ Hiaia 
comme on Mit quelle a été rédigée par le aecrtitaire dea 
commAndemcDè de S. A. R. le Prince Royal de Suède, elle 
doit être regardée comiuo aullioutique » et mérite une 
place dans notre collection. 

Comme il ae pourroit que quelquet-nnl db noi lec» 
teura n'euaaent paa toua la main ^article origiitalrement 
inaéré daoa la gaaette de Leipaig que oea remarquée 
réfutent » noua all6na le donner ici tel que noa journeus 
Font répété par ordre aupérieur. Ou aait que cea artidea 
furibohds ^ui noua étonnoîent quelquofoia dana noa 
feuilles étoiont de la main du maître que noua ayoaa ai 
long«tempa atipporté* 
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ArlicUi de la gazettd ih Leipzig du 5 octobre 

i8i3. 

Ls Prince do Suedo fait parollrc depuis quel- 
que tempi dea publications qu'on prut^ k la lettrr» 
nommer des pamphlets. Il est inconcevable que 
ce Prince oublie le rang auquel il a été élevé, au 
point de signer les productions sorties du cer- 
veau d'un Kotxebué'i d'un Schlegel, d'tm Sarrasin 
ou d'un Goldscbmidt. Le public se demande avec 
étonnement i Ce Prince n est-il pas le même 
Prince de Ponte-Corvo que le gouvcmriTirnl 
françois a daigné nommer m^rëcliali et a comblé 
depuis de faveurs et do présens? IN*est-ce pas le 
marne marëctial qui, à Hambourg^ Hanovre et 
Ëlbing, n'a imposé de si fortes contributions que 
pour remplir sa bourse? ]\>st-re pas ce Bn*ftn« 
idotte, ce violent jacobin qui, pendant sa b'gation 
k la cour de Vienne, y arbora le drapeau trtco- 
lor et s'en fil cliasser? Ne^l-ce pas ce même 
Bemadolte dont la France méprise les prlttoiprs 
et qui, sans rindulgence et la protection de rKin* 
pcreur Napoléon , qui lui pardonna si généreu- 
sement êes failles en cotisidéraliun do son allianr(\ 
ramperoit dans la poussière? Assurément er^t 
lui-môme, lui qui ne doit son élévation au tr6iu' 
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de Suéde qu^à radxniration et aux égards que la 
puissance et les succès de la France avoient ins«« 
pires à la Suède , et qui ne pouvoit s'asseoir sur 
ce trône qu'avec la permission et Fagrément de 
la France. Il est révoltant de voir une telle in^ 
gratitude y une dégradation et un oubli de Thon- 
neur poussés à ce point • Suivant les personnes les 
mieux instruites p la raison de cette conduite est 
qu'étant payé par l'Angleterre ^ on lui a fait un 
devoir de s'avilir , de rompre à jamais avec la 
Franc^ qu à cette fin on lui a fait accepter la 
Guadeloupe ^ propriété françoise ^ et qu'il s'est en- 
gagé à signer tous les libelles qu'il plairoit aux 
Anglois de faire composer. D'autres trouvent 
tout n^urel que le Prince de Suède ^ comme tous 
les renégats , se montre l'ennemi le plus violent 
de sa patrie. D autres enfin croient devoir plaindre 
ce Prince qui, né d'une mère folle t et ayant des 
frères et des sœurs en démence ^ pourroit bien 
être poussé aux actions qu'il se |)ermet^ par des 
accès du même mal. 

La Suède a en effet une destinée bizarre. Elle 
chasse du trdne un Prince qui a lesprit aliéné; 
elle y appelle un général françois qui, né catho-^ 
lique , est obligé à faire , pour premier acte de 
gouvernement^ abjuration de sa religion j et ce 
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même général ^ le vingtième en rang dans Tannée 
françoiae | dont les principea et le caractère moral 
•ont peu estimés dans sa patrie^ est fils et frère 
de personnes en démence ^ et commence déjà â 
sentir les atteintes de cette maladie. 
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AVANT-PROPOS DES REMARQUES. 
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Vimpression des remanfues suiuanies a été 
retardée de quelques jours y parce que Fauteur 
trouvait piquant de les publier dans la même 
ville (fou Buonaparte avoit fait répandre ses 
calomnies. Par les glorieux éuénemens des i6 j 
iS et 19 octobre, Leipzig est au pouvoir des 
alliés y et les presses , naguère vouées à la ser*^ 
vitudcyjr sont rendues aux vérités proscrites par 
le despotisme. Puisque Buonaparte a toujours 
appelé à ses succès comme à une preuve tncon- 
tes table de ses droits ^ et quil rien connoît point 
d^ autre que celui de la force, la meilleure ma^ 
nière de lui répondre c'est par des victoires. Le 
Prince Rojral de Suède vient de lui faire cette 
réponse, et nous pensons quil tâchera de lui en 
faire toujours de pareilles. Il a exposé les prin^* 
cipes qui le guident à la face de t Europe; il 
•jouit de Pestime et de la confiance des souve^ 
rains ses alliés, de Vamour et de l'admiration 
des peuples : il est placé trop haut pour que de 
pareilles invectives puissent f atteindre, jiinsi 
chaque mot de réfutation est superflu à son 
égard. Mais les sentimens individuels deman-- 
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d^nt à se /aire four. Vauteuv de ces f^emânfues 
peut assurer ses lecteurs que tindignution seule 
lui a mis la plume à la main » et si les pnf^es 
suii^antes pan^i^^nnent à la connaissance duPrinre 
Royal de Suède ^ ilespère que ce Prince excusera 
un tèle peut-être indiscret. 



\\ 
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REMARQUES. 
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£n lisant un «rticle de la Gaiette de Leipsig 
du 5 octobre ) relatif au Prince Royal de Suède » 
on hésite k prononcer ce qui y prédomine : Tef- 
ironterie ou la perversité ^ le fol orgueil de la ty* 
rannie ou la rage du déaeapoir. 

Un pareil tissu de calomnies et d'injures tu1« 
gaires ne peut que remplir de dégoût toute âme 
honnête. Cependant il faut vaincre son aversion 
pounseu «occuper cfuelques instans : la source 
d*ou vient cette pièce, les motifs i[ui Vont inspi* 
rée 9 le moment qu'on a choisi pour la publier^ la 
rendent remarquable. Quel qu en ait été le ré* 
dacteur, personne que Buonaparte n'a pu dicter 
cet article ; il n a pu être imprimé que par son 
•ordre exprès : il doit donc être considéré comme 
oificiel. 

On connoit Buonaparte écrivain » on ne sauroit 
se méprendre sur son style. Ce n est pas av%p 
une plume qu'il écrit contre ses ennemis, c'eat*i<o 
dire contre tout homme qui a des principes et 
qui ose les opposer à ses volontés. Une plume 
trempée dans le fiel seroit une trop f cible image. 
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C'est avec U hache du bourreau qu'il aetnble 
ébaucher les paroles violentes et entrecoupées d^ 
les arrôls sanguitiatrcs* 

S'il cxiatoit encore une ombre de doute sur le 
véritable auteiir de ce libelle ^ la réflexion aut^- 
vante luifiroit pour la ftiire dUparoltre. Depuis 
plus de deux a|i\lea gaxeltos françoiaea et toutes 
celles qui son| soumises & Tinfluence din gouver^ 
nornf n|; fr^nçois f ont observé le silence la phis 
absolu sur tout ce qui concerne les rapports entre 
la 3uède et la Franc(s On a pu admirer les tour- 
nures ingfiniouscs que vos journalistes ont prises 
pour esquiver cette question ^ lorsque ta suite des 
évécicmens paroisifoit absolument exjgev f|U*on 
labordAt Dans votre Moniteur vous tl'av«« pas 
firticulé un seul mot sur Ventrcvue d'Abo^ sur les 
traités entre {a 3uade p ]a Kussle et TAngleterrr , 
aur IWjvée du Prince Royal de Sukle en Alle- 
magne & la tâte d'une boite acraée Scandinave^ mir 
les conférences de Trachenberg, sur lenthou- 
siasme avec loqucl £c Prîncn fut accueilli sur eon 
passage par les peuples d'Allemagne* Vous avies 
jfait un aecrct (lu véritable état des choses k tel 
point f que des officiers fr-aUçois ^ amenés im-» 
m^diatcmenl. après lexpiration de larmistiGe^ 
comme prisonniers de guerre^au camp de fermée 
combinée du nord de fAilomagne^ontëté étoimés 
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ily yoir des soldats suédois » ignorsnt encore que 
la Fronce étoit en guerre avec la Suède. Je loue 
votre prudence. Vous saviei que le nom du 
Prmcc Royalde Suède feroit Une impression pro- 
tonde wr les cœurs vraiment {Vancoîs} quil y nS- 
\eiIleroit des souvenirs dangereux pour vous^ des 
souvenirs de liberté et de g)oiix>. l'out À coup vous 
sortes de votre réserve; et ce nVst pavS pour faire 
un manifeste eonh^e la Suède , potir justifier les 
entraves injustes que vous avc& voulu mettre à 
$on commerce^ la capture de ses bàtimens» Fin^ 
vasion de la Poméranioi mille autres hostilités 
que vous avesf commises contre elle ; c'est pour 
vomir^des injures contre le successeur au trône 
éhi par les suffrages unanknes d'une nation libre ^ 
contre' le chef de larmëe suVSdoise et des Corps 
nombreux que les pui^^sances alliées ont confiés 
ù son g4ni(|' militaire. Et quel moment avoz-vons 
choiei pour oublier ainsi toutes levsl convenanées? 
Si vous tonks qtm votre calomnie porte coup , 
eii2plojes-ia lorsque Vt^s adversairevs éprouvent 
des Mveii8 r les hommes sont assea portés h con« 
damner ceux qui échouenti même dans dos en- 
trcffirisës 'juste» et géttéreùses. Mais 1^ Prince 
l\oy«l de Suède est iVla tOte d\lu^ àk^mée victo^*' 
rieuse : deux fois vos attaques ^tir Berlin ont été 
repouiséeSi deux fois vos armées oht été battues 
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et ôiêpevêéeê par lui. Il vlctit de paiier l'Elbe, il 
«Viîitic on AUetna|fne conjoiûtemetit avec \e9 
alliés de la Suède, et toui lea cceurê volent «ti- 
devant de lui, et une foule de braVea «e range 
doua $e$ drapeaux. Ny avoit«il donc peraonne 
dans votre conseil qui eût oaé voua dire que dana 
un tel moment cette aortie ae 4rahiroit comme 
leffet dune rage impuiiaante? que votre adver* 
aaire grandiroit par voa vaina efïbrla pour ternir 
aa réputation? JN'eapërez paa provoquer de aa 
part une réponae dana le même genre s il ae confie 
trop en la juatice de aa cauae , en la loyauté de 
^eê alliés et en la valeur doa troupea qu'il corn* 
mande ^ pour descendre dana cette arèncig 

Le gaaselier impérial ou lEmpereur journa- 
liste affirme, avec une rare impudence, que le 
Prince Royal depuis ({uelquc temps aigne de aon 
nom dea éerita qui méritent d'être quaUfiéa de 
libelles, el qM'il emploie dea écrivaina merce- 
naires pour les lui faire» D abord le Prince Hoyal 
n'a besoin d'emprunter la plume do peraonne ; il 
aait manier la plume aussi bien que fépée; il 
vous porte des, coups funeatea avec Tune et avec 
Tautre* Sa n^anière d'écrire eat auaai difficile k 
contrefaire que la vôtrq eat difficile & déguiaer. 
Sea parolea portent l'empreinte de aon âme t tout 
y est franc, loyal, magnaniaet Depvia que la 
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Suède est entrée dans la coblitioti , il n y à qu^n 
petit nombte dé pièces imprimées sur les afiaires 
générales d'Eurc^è avec la signature du Prince 
Royal. Les deux lettres à TEmpereur Napoléon , 
insérées dans le Rapport du ministre des affaires 
éii^ngères sur les relations entre la Suède et la 
France j^ la proclamation à Farmée suédoise <|ui 
défend lea« frontières/ celle à larmée combinée 
du nord, de f Allemagne, et celle aux Saxons, 
enfin la lettre à TEmpereur Napoléon du aS mars 
]8iS : voilà, je pense, les seuls écrits publiés 
authentiquement sous le nom de S. A. R« Au 
lieu de les inditpier vaguement ,réimpriine2'rle8 
donc dans le Moniteur , accompajgnez * les de 
notes, t&chez de. persuader à vos lecteurs tjuélce 
son t. des libelles. Akl vous n'oserez pas. illy a 
surtout dans \^ lettre du siS mars de quoi fou- 
droyer tous les prestiges doïit Buonaparte s'est en- 
touré; Cet écrit fait époque dans les annaîeS dé 
la diplomatie. Ce sont de grandes vérités dites 
d'une' manière -grande et majestueuse. Une élo* 
quence mâle iquiva au cœur. y est réunie à cette 
modérations^ calmd, cette observation de toutes 
les convenance^ dont les souverains de lEurope 
civilisée ne se départoient jamais dans leurs écrits 
publics, jusqu'à ce qu'un Ikaipereur anarchiste 
prostitua la dignité du trône , en renversant toutes 
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les bam^rcl , et on lâchant la bride à Une mëcban* 
coM atroce soua les iWmci lea plus i^nobloa. 

Il cfst inutile de rappeler ici toua lea libelles 
que Buonoporte n ëcrila ou fait écrire contre 1rs 
aouveraina Ho TËurope» On Ta m<înie vu inaultcr 
le modèle de toutea lea vertua et de toutea les 
grAcrs atir le trâne» Geahorreura aont conaignreA 
dana le Moniteur- et dana lea autrea journaux de 
Paria; car comme peraonne on France n^oae au- 
jourd'hui énoncer une opinion indépendante aiir 
lea affiiirea publiquea f on peut toujoura être 
•ûr que toutea lea choaea haaardéea dana ce aens 
aoht dictéea par.le gouremement ; et le gouver- 
nement f c'eat lui. 

Ileat notoire que Buonttpi|^te^ non<*aeulement 
comme Gonaul/maia' cAoore députa qu'il se 
nomme Empereur^ a pria à sea gagea Bavrèfe, 
aon ancien ami et Torateur de Robeapierre , pour 
lui faiVe dea artiolei de journaux et dea brochures 
politiquea. 

Ceci auflira' pour, mettre hoa lecteura éclairés 
et impartiaux en état 'de comparer les ëcrita pu- 
blica du Prince Hoynl de Suède aivec ceux de 
Buonaparte ^ ai touteibia le mot de comparaiaon 
peut a'appliqucr à dea choaea auaai oppMëca que 
le jour Teat & la <n,uit* • , 

Maia enfm lea écrita ne aont' que deii paroles. 
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Si Ton faisoit un choix scrupuleux parmi les ha^ 
rangueSy les discours, les manifestes et les bulle«» 
tins de Bùonaparte , en omettant soigneusement 
les passages oit le secret de son àme s'est trahi ^ 
on pourroît donner encore une idée assez avan- 
tageuse de lui à des nouveaux venus dans ce 
monde/ qui ignoreroient absolument les faits. 
Car cet homme est consommé dans Thypocrisie 
aussi long-temps que ses passions ne, l'emportent 
pas. Il nest point de nom sacré, à commencer pat 
celui de Dieu et de la Providence'^ qu'il n'ait 
profané en le faisant servir à ses desseins ; point 
de sentiment noble auquel il n'ait appelé ; point 
d'espérance chère à l'humanité dont il ne se soit 
joué« Les actions sont la pierre de touche des ca« 
ractères, et celles de Bùonaparte n'ont pas besoin 
de commentaire. Mais puisque l'auteur de l'ar- 
ticle, après avoir diffamé les écrits du Prince 
Royal de Suède, s'attaque à sa carrière publique 
et même à sa vie privée, continuons le parallèle, 
et esquissons , par quelques traits rapides, ces deux 
portraits si fortement contrastés. 

Le Prince Royal de Suède a traversé les temps 
les plus orageux de la révolution avec une répu- 
tation sans tache. Il a toujours été aussi étranger 
aux factions que prêt à dévouer sa vie pour la 
défense de son pays« Il s'est 'déclaré de bonne 
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h«iiro ami de la liborlë dos f>cupleé; il professe 
enoore les ni^'ines optniond* La liberté hieti en- 
tendue n^est que la garantie des droits de chaque 
individu ; tout homme éelairë doit donc laimcr 
naturellement. Mais il y a un grand mérite & lai- 
raer quand on est ôlevé au rang de souverain , 
parce qu*alors le droit d'une nation ^ d'être con- 
sultée sur ses propres intérêts ^ peut paroltre unr 
Imrrièrc incommode môme à lexercice d'une au* 
torité bien^Msante. 

La première effervescence de la révolution 
étoit éteinte^ la France étoit fatiguée des horreurs 
du fonatisme démagogique ^ des troubles civils ot 
dos désordres de l'anarchie , lorsque Duonapario 
^'empara du pouvoir. On ne demandoit que la 
pai\ au dehors 9 le repos dans l'intérieur^ et le 
retour k l'ordre social; on avoit renoncé à toute 
autre idé&. 11 a fallu aux François la cruelle ex- 
périence de ce que c'est qu'une autorité illimit(^c 
remise entre les mains d'un homme sans.morale 
et sans religion , pour les faire gémir après cette 
même liberté dont une fausse image les avoit 
égarés^ mais qui n'en est pas moins le bien le plus 
réel ouqucl une nation puisse aspirer» 

Le Prince Royal ne crut donc pas alors sa na- 
tion mûre pour un meilleur ordre de choses. Une 
constitution sagement ordonnée ne peut être ob- 
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tenue que lorsque le besoin en est généralenaent 
sentû Le Prince Roj^al n'agit point contre Tusur* 
pateur , inai$ il ne dissimula pas ses sentimens* 
Buonaparte le craignoit ^ et ne négligeoit rien 
pour désarmer son opposition et empêcher que 
les vrais amis de leur patrie ne se ralliassent ao« 
tour de lui. 

Dans une de ces cérémonies que Buonaparte 
institua pour hal>ituer les François au retour des 
formes monartchiques , il dit avec satisfaction au 
général Bernadotte : ce Tout rentre dans Tancien 
« ordre. » — « Oui p citoyen Consul ^ répondit ce- 
R lui-ci y tout rentre dans Tailcien ordre 3 il n'y 
« manque qu un million de François qui ont péri 
« pour la liberté/» 

Lorsque Buonaparte imagina de rétablir en 
France les anciens titres et les anciennes dignités ^ 
pour faire illusion sur la vraie nature de son gou- 
vernement , les honneurs qui furent conférés au 
Prince Royal de Suède étoient simplement ce qui 
étoit dû à son mérite ; on n'auroit pas pu Técarter 
sans exciter les réclamations de toute Tarmée. 
D'ailleurs^la.constitution qui nommoitBuonaparte 
premier Consul lui imposoit e^^pressément 1 obli- 
gation d acquitter la dette de reconnoissauce con- 
tractée par letat envers \çs généraux qui Tavoient 
défendu. Dans cette nouvelle formation de rangs 



élèves f ceux qui furent destinés à des Cajpitdiufs 
. victorieux étoient enfin les seuls qui easseut un 
principe de réalité. Dans presque tous les pa)s 
Téclat des exploits militaires a primitivement fonde 
la noblesse. Les généraux françois furent récom- 
pensés pour avoir servi la France ; les autres le 
furent pour élre devenus les instrumens dociles 
des desseins de Bifonaparte. 

Ijc maréchal Prince de Pontc-Corvo continua 
de servir la France dans les guerres subséqui*t)tos. 
Quoique la guorrc depuis vingt ans ait souvoiU 
porté le caractère d'une sombre violence , qu ello 
aembloit avoir perdu pour toujours en Europe , r( t 
illustre guerrier en a su encore adoucir les niatix 
par Tinflucnce de son caractère personnel, ^^cs 
soins pour maintenir la discipline ; Tart qu il pos- 
sède danimer $e% soldots uniquement par \t 
motif désintéressé du point d'honneur; ses nu- 
nagemens pour les pays qui furent le thcAlrr 
de la guerre; sa compassion pour les nttlheu- 
reux ; ses égards délicats pour les prisonnitTs 
dèrgué^re/ohtNkiVi^ecôrtnwifeAWs ceùjt qu'il 
a combattus. 

Les hommes que la nature a désignés par il<- 
grandcs facultés , par une activité rapide et infa 
tigable ^ par un coup-d'œil sûr et pénétrant poiu 
gouverner les peuples^ ont besoin de se mon 
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voir dans une vaste sphère d action* Le Prince? 
Roj^al ne rentra donc pas dans le cercle rétréci 
de la vie privée lorsque Buonaparte fut devenu 
le dominateur absolu de la France ; il continua 
de déployer ses talens et dapprofondirèlart mi- 
litaire dans des guerres ^ aux motifs desquellesf 
il étoit étranger et dont il désapprouvoit sans 
doute le principe j il ne perdit pas Fhabitude de 
diriger de grandes masses d'hommes. Il semble 
avoir pressenti que 1 époque arriveroit où il pour- 
roit employer tous ces moyens d'une manière 
conforme aux vœux intimes de son cœur. Ce' 
torrent de succès que la France dut dans l'ori- 
gine k une forte impulsion nationale^ mais sur 
lequel ensuite le nom de Napoléon parut seul 
surnager, continuoit toujours ses débordemensj 
sa violence devoit s'affoibltr par ses propres ra- 
vages , avant qu'on pût efficacement lui opposer 
une digue. Mais il étoit à prévoir que le temp9 
d'une réaction universelle arriveroit, et qu'alors 
ce torrent dévastateur seroit. refoulé dans sey 
bornes. L'ordre du monde civilisé étoit boule- 
versé ; il étoit h prévoir qu'il ne pourroit être 
rétabli qu'a la pointe de l'épée. La France a 
sans doute fait beaucoup de mal à l'Europe, 
d'abord par ses agitations contagieuses, ensuite 
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par Ml facile MumuMion b^ un despote cruel; main 
du «rîn d« la France nii^ic dcvoil «orlir un répa- 
ratotic cVtmc partie de cort maux^ un \\^xoé ami 
de rhumnnitf^. 

Vou» oMc» avancer cpie le IVinte Royal <lr 
Su<hIc a commis doA exnclionA dons le ])ay8 d'Un - 
novre , lorArpi'il rnccupoil à la télé d'une arnii^i' 
froncoieic. Un «eul mot «uffit pour faire rentriT 
danrt le nrnnt une calomnie auNHi iniUlimo. Le» Iï,i- 
tiovrion» «dorent le Prince Royal ; II» lui ont voiir 
une profonde reconnoiwnanre, \U font amèrement 
regrcttf^ lorsque tfautreA chefs lui ont «uccédé; W 
riieure qu'il est, ces petiples se soulèvent contre 
voire frère j)Onr se jeler enlro les brns de ce Prince » 
qu ils voient approcher comme leur librralenr; rt 
le Prince R(^f;cul(rAnglrlt»rrea pluC('î sous ses or- 
dres lew lrniïp»\s auj^loiscs et hanovrieunes desti- 
nées M c'()0|)crer à la délivranrc de rAllemagnc rt 
l\ Irt drfense de IVleclorat d'Hanovre, 

VouH vous faites \\x\ mérite «le ne pas ovoîr 
retenu en Frnitc e le Prince Royal f lorstpril fut 
appelé l\ la Mircc'ision ou IrAne de Suc'îde. San.s 
dt)iile , npres avoir usurpé Texislence entière «Ir 
tant de millions de Francdis ^ i\ rpu vous tir 
permettez jdus d'agir ^ d'i'crîre, de parler, «le 
pen.sor, de respirer librement, vous pouvies vu- 
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eore étendre vos prétentions jusque -là ; vous 
pouviez exercer cette violence ^ après tant d'au- 
tres violences inouïes. Pourquoi ne vous glori- 
iiez-vous pas aussi de ne pas avoir fait assassiner 
le Prince Rojal au moment de son départ? On 
sait que vpus avez voulu faire périr Moreau^ 
mais que vous n'avez pas osé. Peut-être pen- 
siez-vous une seconde fois qu il étoit n^oins dap» 
gereux d'avoir un antagoniste au dehors , que de 
vous en susciter ;uu au milieu de la France » et 
de pousser à des mesures extrêmes un homme 
énergique. L autour de larticle donne à entcuidre. 
que le Prince de Ponte Oorvo fut redevable à ses 
liens de famille «avec fiuonaparte de la permis- 
sion de sortir de France. L'on a vu cp effet quel 
cas Bupnaparte fait des liens de famille ^ puisqu'il 
a poussé fun de ses frères , à qui il avoit les plus 
grandes obligations y à s'exiler voloi^tairement, 
et qu'il a détrôné et exilé un autre frère pour 
avoir voulu faire le bien du peuple qu'il gçuver- 
noit. Mais ces liqns defamillc dont parle l'auteur 
de l'article ont été fort utiles à Buonaparle lors 
de son retour d'Egypte : car ils empêchement le gê- 
nerai Bernadoile d'employer son influence, pour 
qu'il fût traduit en justice et puni ^emplairement 
comme il le méritoit* 



Voiid reprochez au Prince Royal d'avoîf adopt/? 
le culte génëralement|introduit en Suède depim 
près de trois siècles, 11 faut espérer que le temp^ 
des dissensions religieuses est entièrement paii^ïé , 
et que les différentes communions chrétiennes he 
rapprocheront , puisqu'elles admettent iouU*^ 
comme base les grandes vérités révélées* Mais 
en Suède comme en Angleterre les efforts di? 
plusieurs Princes pour rétablir Tancien culte ont 
causé des troubles civils. Il est donc naturel que 
ces nations envisagent les principes fixés par (a 
réformation ^ sur les rapports entre Téglise et Tétat ^ 
comme une garantie de leur liberté constitution- 
nelle* Quel accès indiscret d'hypocrisie vous a 
porté à toucher cette corde? Les zélés catholiques 
doivenivraiment être fort édifiés. CestBuonaparte 
qui se scandalise : lui qui fut renégat en Egypte; 
Timposteur qui voulut se faire passer pour un 
prophète de Mahomet; le même homme qui, re- 
venu en France , afficha un grand zèle pour le 
rétablissement du catholicisme ; qui engagea l<* 
Souverain Pontife , par 1 espérance de ramener la 
paix dans Téglise , à sanctionner son élévation ;fu 
ttôut par 'ses bénédictions; qui, pour prix de o* 
' bienfait y dépouilla ce vénérable vieillard de ton^ 
•es états p le traîna dans U captivité où il gémii 
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encore,* et fit peser des pcrs45cutioiis cruelles sui^ 
les membres du cleiigé restés fidèles à leur chef 
spirituel; qui fut excommunié et qui lest encore, 
car le nouveau concordat qu'il a osé publier n est 
qu une nouvelle imposture. Buonaparte a tour à 
tour flatté les Mahométans , les Catholiques p les 
Proiestans , les Juifs , les Philosophes mêmes , en 
proclamant la tolérance universelle : il les a trom- 
pés tous, et quelles que soient les opinions reli- 
gieuses des hommes, ils doivent tous être d'accord 
v.n abhorrant un homme pour qui la religion n a 
jamais été autre chose qu un masque d'hypocrisie, 
et une machine de sa politique infernale. 

Le reproche d'avoir enlevé la Guadeloupe à la 
France ne regarde pas le Prince Royal seul , mais 
le gouvernement suédois en général. Il est vrai ; 
d après l'ancien droit des gens établi en Europe, on 
ne disposoit pas d'une province conquise, en faveur 
d une puissance tierce, avant que cette province 
n eût été cédée par son premier possesseur , à, la 
conclusion de la paix. Mais Buonaparte^ a ren-^ 
versé ce droit respectable; il a incorporé à la 
France une quantité de provinces qui n'ont )a« 
mais été cédées par leurs souverains légitimes; 
il a composé de la même façon le royaume de 
Westphalie. Ses réclamations deviennent donc 
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nulle/* pctr 6o« propro» aciiotis , ot TAnglrlmT \\\\ 
u»(S cpie do rfpr(^5ttillrN tî'(î«-inorlc'TcJc*». D'un aiitif 
c(^té la Su(m1o a (1ù miisir rnllc accaaion ])out 
rctidrc la pareille à Huontiparte ; il nvoit envntii 
1a PottHiranic! I la SihVIc* aV^t miêcfen possessicni 
rln la (iiinrlclonpc?. Kt h\ jnmaia^ à k paix (;r- 
ncraln ^ cf*tte pniH^ancn connentoit à nnuln* 
la Gurtdrlotipcî nioyonnniit un c'^cjuiml^nt , cr 
ecroît toujour» un «rrvîoe rendu il la France de* 
conr^rt avec 1^ gouvcrnoment angloîwi En rrrr- 
vont la Guaddoupo y la Buede â voulu prouver ù 
runlvcrs rpTcllo no craîjjnoit point Buonnparlr, 
Elio n pn5vu do bontUî lioutc la chutes de aa pui«- 
aanco noloissalo , maîa faclico, D^aiileur s qtiV«t-< -^ 
que la (f uadrloupo à c6lé do tant do colonica iui^ 
porlnntos quo»U France a perdue» dopuîa la rup- 
ture de la j)al\ d'Amîen»? Co»l Buonapartc «rul 
c[uî lui a nlliré C(îlln perte par «on ohalinnticm 
inHen«éo à tuîro la gtierre iSi la Grande-Bretagne. 
Aucun Franroi» Oclatrë n'ignore (pie runiipjr 
espoir cpû reste ft la France de rerou\i*cr aea colo- 
nies , e8t fondtî »ur le retour de «on gouvernement 
A dei principe» dVquit^ et de fnod(^ratian en Pin- 
rope; à de« principe» que Ttiaurpateur Buonaporh 
ne recontiollra jamai» nincërenient. 

Il est bien nialadroit & voua d'accuser lo Princr 
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RoyaWavôir été tfop bon Suédois dans cette cir* 
constance. Cç Prince sest en effet entièrement 
identifié avec la nation qui la appelé à la succes- 
sion au trùne. Los intérols de la Suède sont sa 
première pensre; tout le reste de ses vœux est 
consacré aux succès do ses alliés , et& rbumanité 
on général. £n engageant la Suède dans la cause 
européenne^ tous ses soins ont été dirigés à 
ce que la tranquillité çt rio^épendance de la 
]>resqulle Scandinave fussent assurées sur des 
bases plus fermes. Les Suédois voient avec joie et 
orgueil les anciens temps se renouveler; sous les 
auspices d'un Priope guerrier , héritier des senti- 
mens du« grand Gustave -Adolplio, ils marchent 
avec assurance sur les traces do leurs ancêtres ^ 
illustrés dans Thistoire. 

C'est en vaiu aussi que vous t&cliez de rendre 
le Prince Royal cle Suède odieux aux yeqx des 
François, Les François ne peuvent plus se mé- 
prendre siu* le véritable auteur de leurs maux , 
ni sur lobjet qui sçul mérite leur; haine. C est 
celui qui a accumulé sur leurs têtes innocentes la 
haine et la vengeance des nations. Qui pourroit 
parcourir sans rien omettre la longue carrière do 
crimes par lesquels il est parvenu au pouvoiret s y 
est maintenu? Buonaparte^ né en Corse , fut élevé 
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dans une école militaire de France par le htenfait 
de rinfoi lune Louis XVI ; il sortit de là'-pour 
devenir un Jacobin forcené ; son premier essai 
pour se faire remarquer fut une brochure dans 
le sens le plus révolutionnaire , appelée le Souper 
d'Avignon; après le g thermidor il fut noté, 
arrêté et destitué de son grade , domme un des sn^^* 
pats de Robespierre ; il flagorna tour à tour toutes 
les factions jusqu'à ee qu'il parvint à los maîtri- 
ser ; il inonda les rues de Paris du sang des ci- 
toyens qui réclamoient un droit constitutionnel; 
il alla en Egypte sacrifier une belle armée & ses 
projets chimériques ; il y fit massacrer les pri* 
nonniers turcs, fit empoisonner ses propres ma- 
lades , et déserta son armée au moment le plus 
critique ; revenu en Europe , il entreprit de dia- 
aoudre la représentation nationale à lu tétc de soa 
satellites , et fut au moment d'échouer dan» cette 
tentative, si la présence desprit de son frfcre 
ne Veut pas sauvé ; parvenu au pouvoir , il fit 
étrangler Pichegru dansun cachot par sesMamo- 
loucs ; il proscrivit Morcau ; il enleva le descen- 
dant du grand Condé sur une terre hospitalière, 
et le traîna au supplice ; le règne de la terreur 
fiit rétabli en France ; au lieu d'une Bastille que 
les François avoient démolie, il en érigea huit; 



\ 
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tous les cachots furent remplis de prisonniers d'é- 
tat ; soupçonneux comme Tibère et cruel comme 
Héron , il établit- en France un système d'espion- 
nage uni\rersel qui absorbe la moitié de l'activité 
des administrateurs ; toute idée libérale fut pros- 
crite, toute voix indépendante fut étouffée; le 
silence de la mort planoit et plane encore sur ce 
pays^ habité par une des nations les plus éclairées 
et les plus spirituelles de FEurope ; la flatterie 
seule s'y . fait entendre , et par un échafaudage 
monstrueux de mensonges il essaye de couvrir 
tant d'horreurs. Son régin^e intérieur a ruiné la 
prospérité de la France ; sa conduite dans les 
relations extérieures ne forme qu'un tissu de per- 
fidies machiavéliques. Dans les guerres que son 
ambition frénétique a allumées depuis dix ans, 
tous ces vétérans, les anciens défenseurs de la 
patrie , ont péri successivement ; la jeuneisse de 
la France, -enlevée aux travaux pacifiques, a été 
moissonnée sans pitié. Si l'éclat des victoires, 
obtenues par la valeur des François, a pu pro- 
duire un prestige pendant quelques années , ce 
prestige est détruit maintenant. Buonaparte a 
lassé la fortune à force d'en abuser : il n'éprouve 
plus que des revers, et son bonheur étoit son 
seul mérite. Il n'a point d'allié fidèle : tous as*- 
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pliant à «écouter et) |owg du v^sseUge, que le^ 

i?>t qu*U clécaroU du xm>\w U*«llkucQ% Il » einore 
des «<i(tt)llile^ que U cre^îuto pour laur pruprt>aûi^lé 
aitaçl*^ à »<i pwaanue i il W^ poiul d'iiuii duuv^ 
Tuuivtira ^\\lm\ Lo wuiuout approche où ct^l 
honimt) , qui «Vst si luug-tt^upa glivHsS^ par des vuit\4 
téuébreuvse» juiiquà ce c|u il pavviut i^ fouler au\ 
pieds le geniH? h\uuaiuA va reuU^r dan» le nt^aiU« 
CVst en vain cpul veut confondis aon nom el 
«le^ intéviHs^avee vw\ de Ja Franeenl naviea 
de eouu^wn avec elle j ce n'ewt que son usurpa- 
tion et sa tyrannie q\d ont jusqu'ici lié le sort de 
la France au sien, Les alliés Tout hautement 
déclaré 5 ils ne l'ont pua la guerre à la nation 
IrançQÎse » ils la font à Wuanaparte seuK Au n^llieu 
de tai\t de millions d'iunnoies, qu'il appelle ses 
sujets, on îvsole le tyran j un proclame un oubli 
général du passé pour tons eeuK qui Tout siHvl, 
pourvu qu'ils quittent son parti et qu'ils agissent 
i:ontie lui \ lui seul est irrévocablen^ent mis au , 
ban de l'hun^^^nité. 

Jamais un vsénat plus auguste n'^ présidé aux 
destinées de l'Furope que eelul que ibnnent an* 
]o\ird1ud les souveraiuvS alliést Peut» on douter 
que le Prince Royal de Suède u'élevàt sa voix 
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dans co sthuU en faveur «le sa palrio, s'il t'toît 
question de dtSmcmbror, de subjuguer la France? 
Mais la France peut obtenir la paix la phis ho- 
norable , dès qu'elle voudra n\rllro \\n tenue i\ 
Mabus de la puissance de son despote. 

Les alliés ne veulent tp^e rétablir la tranipiillito 
ot Tindèpendance du monde civilisé. Le Prince 
Royal de Sucile chérit la Franc e , il ne cesse de 
former des vœux pour son bonheur. Cesl Buo- 
naparte qui n a ni le sang ni le cœur françois. 
Noblement , à la manière des anciens chevaliers , 
le Prince Royal lui, a jeté son gant : que son ad- 
versaire le relève, s'il ose; quil vienne terminer 
cette grande lutte par lui combat parlicidier cTivSsue 
ne seiH>il pas douteiuse, U me semble voir le 
Prince Royal de Suède vs'avancer dnns la lice avec 
ce front serein et cet air si franc et si nol)le,qui 
rappelle Timage des l^ayard et tles du Guesclin , 
contre son adversaire, bouiVi d'orgueil, mais 
chargé do malédictions et le front déjà sillonné 
par les foudres du courroux céleste. Il me semble 
voir les ombres des rois héroïques de la Suède 
parottre dans les nuages pour être témoins de ce 
jugement th Dieu ; il me semble voir Gustave- 
Adolphe lancer un regard d*indigtiation à celui 
(jui profana le nom de la bataille de LUtzen, en 



; • 



dînant quVlltî fut tititi smoiuln fol« llvrc'i^ pnr lui 
fiour 1m libc'rtr* do rAltomu^iio. JiCA |)Gti|ilda Apco 
tttt<9Ufi Ap])luii(lirot('iit ttvco tyUtioUMia«irin k lu 
gt^Hi^rç^itèd tîiilrppri^d du Irttr (J^lctiscuri iU lui 
pr(5»iigdroiciiit k vlcloîrd j In ittotièlfc étroit ler- 
fiiMéi ot lo ttiomld rclentiroit rlo cria dullr- 
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QUELQUES PIÈCES 

RELATIVES k LA CAMPAOUE D'AUTRICHE 

DE 1809. 



N'I. 

Déclaration de la Cour de T ienne a la Cour de 
France, du 2'j mars 1809 (1), 

L'Emi»biveur d'Autrîclie, en consenlant, parle 
traité de paix conclu à Presbourg le a6 décembre 
i8o5, à la cession d'une partie Irès-imporlanle de 
ses états, et à des stipulations onéreuses à sa mo- 
narchie, avoit espéré de trouver la compensation 
de tant de sacrifices dans le rétablissement sincère 
de la bonne harmonie entre la cour de Vienne et 
celle des Tuileries. La rigoureuse exactitude avec 
laquelle S* M^ s'emprcssoit d exécuter toutes les 
conditions de ce traité, sembloit lui promettre un 
retour de bonne volonté de la part du cabinet 
françois : aussi, concentrant tous ses soins dan» 



(1) Noat donnons cette pièce telle qu'elle a été publiée 
en frAnçois. Le .gouvernement qui nous tyrannisoit étoit 
parvenu à la soustraire prcsqu'ontièrement k la connoia- 
•ance du public françois. 



lr«injvullU<^ rxlt^riouro i(ui «t^ulr pormol iW Jouir 
cltM Int^nruils ilo la pnK. 

ITaupt^rrtir »o vit Iroinpt^ iUxw^ mn «llrnlr. Il n*v 

rjul tUuirnl à son iK^Hrtva«h<{ît^» litt pUipart ^Ir^i 
(rntrt^H ftuviU OluthVîi ou vlolr^o^, ou hm\ don- 
utnvul litni i\ df^ notivclIrvH rotUi'vildtiouH. 

l*t^8 urliolrjH {\\\[ mH\m)m^i nux Priurr?» putut^;^ 
KÏt^ k inaîxHou il* Autriche dt^s tH«hli«îiemnw lorl 
îufiHwnM «u\ pr»rle« tpi'îlvH nvoimU fdtt^s, uVmi- 
vottt point ot n ont puH t^u jus^irà prtWul lour 
rnliint^ r^xôculion» Lo turujç lixif jiôur IVvaeutition 
dos provinoovi nutrichirnnr^i et crlui do hi renli^^e 
de« pri«*onnier« dn gm»rrv , ne Turi^nt point ol)«rr» 
vt^H. 11 «voit tHé «lîpuk^ quW compter de l« «igtio 
ture du imUS^ Tmint^e fr^nt^oise ii*tturmt fton?t 
oueun lilre plus rîen t\ exiger ile« provîneovS nkw ■ 
tricluenne.M, 1 /empereur, ne eji»n^\dlanl \\\\<^ W 
repos de «es peuples, «voit nu^uie eontienti à 
donner f|u«rrtnte millions de livres m nnnn^rrtliv. 
pour tissuver Text^eutlon tie eef nrllele import<mi ; 
nnmmoîns \Wh exrtelitms de tout |^,enriî enreni 
lii.'U ttvetî \\\ prtMne,*5Ne de les acipiilter %'i dVt» 
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indemniser les sujets de S. M. Le gouvernement 
autrichien avoit cédé encore de gré à gré dana 
les provinces d'Italie divers objets au gouverne- 
ment françois : mais quand il a été question de 
payer ces comptes^ qui sélèvent à vingt*quatre 
millions de florins , la cour de France, en con« 
travenlion à ses cngagcmens réitérés et formels^ 
n'a pas môme voulu entrer en pourparlers 

La première année après le traité ne se fit re» 
maf^qn'er que par les exigences du cabinet fran- 
çois, et par une suite de condescendances de 
celui de Vienne. Une partie des troupes fran- 
roivSes nVut |>a8 plulAl quitté les états de l'Em- 
pereur, en conservant néanmoins dos position.<) 
nionaçantCvS le long de leurs frontières vers V Al- 
lemagne, que le cabinet des Tuileries força le 
souvernement autrichien à une convention con- 
traire au traité de Presbourg, et par laquelle il fut 
établi, pour les troupes italiennes, une route 
d't'tape à travers les provinces maritimes de 
TAutriche. En vain la cour de Vienne fît-elle 
valoir la lelliHî du traîié, et l'observance à laquelle 
lancienne république de Venise «voit toujours 
été soumise ; la menace de reporter de nouventi 
dans les provinces de l'Autriche h*s malheurs de 
la guerre fut la seule réponse du gouvernement 
fraiicois. 



(458) 

Dan^ ce même temps un incident , que la coifr 
de France ne pouYoit imputer qu'à elle-même , 
servit encore de motif à une nouvelle infraction 
' de la paix« Lea bouches de Cattaro dévoient étn* 
• rendues dans le terme de six semaines après h» 
ratifications. Les commissaires autrichiens invi- 
tèrent plusieurs fois les commandans françoi» 
d en prendre possession ; ceux-^ci en retardèrent 
le moment^ et dans Fintervalle une escadre russi* 
s empara de ce district. Le cabinet des Tuileries 
trouva bientôt dans cet événement le prctexl** 
.d'une foule de prétentions et de demandes. 

Non-seulement il se maintint en possession dt* 
la ville de Braunau^ qu*il s'étoit engagé d'évacut-i. 
mais faisant rentrer ses troupes dans la partie du 
Frionl située sur la rive droite de Tlsanso, il 
reprit de fait un territoire qui par le traité dt" 
Presbourg appartenoit a FAutriche ; enfm il força 
la cour de Vienne ù fermer ses ports de TAdria- 
tique aux vaisseaux russes et anglois, et à porter 
ainsi le plu9 grand préjudice ù son comnaert t 
maritime. L'Empereur n'eut que le choix de ce- 
der, ou de voir ses ports occupés par des trou|K*> 
firançoisesy et ses états exposés de recbef i tou5 
les fléaux de la guerre. 

Cest ainsi que le cabinet françois tenoit la cour 
devienne dans un état non interrompu d*aiannr 
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et dmquiétude* La paix avoit été signée; mais 
celte situation n'en <^toit pas moins un état de 
guerre continuel ^ et })ientdi les événemens qui* 
survinrent en Allemagne développèrent de nou« 
velles combinaisons politiques , qui ne pouvoient 
être pour TAutriche qu'une source de nouveaux 
dangers. Un acte signé à Paris le la juillet 1806 
anéantit un grand empire qui avoit résisté aux 
révolutions de dix siècles* Cet antique édifice 
étoit remplacé par une association nouvelle ^ qui 
par ses conséquences étendoit d'un seul coup la 
puissance de TËmpereur Napoléon jusqu'aux 
irontières et dans le cœur de T Autriche ; et quoi-^ 
que la paix de Presbourg eût sanctionné l'exis- 
tence de lempire d'Allemagne, et reconnu S* M. 
L et R. Apostolique pour le phef de cet empire , 
ce changement ne s'en fit pas moins au mépris 
du droit des gens, sans l'y appeler^ et au milieu de 
la sécurité de la paix. L'acte même étoit déjà si» 
gné par les Princes qui formebt la fédération du 
Ahin lorsque la cour de Vienne en fut informée. 
La demande faite à l'Empereur de renoncer à la 
couronne d'Allemagne suivit de près ce boulever- 
sement. S. M. I. et R. Apostolique fa voit pré-- 
venue. Les attributions de cette oK>uronne avoient 
passé au. protecteur de la . nouvelle association 
rhénane; et quelle que fût l'étendue de ce sacrifice,. 

TOMB lU 5o 



<la faire la gurrr(*, prél'i^ra ^neora, dâtii rittit» m - 
<Qiien^ IVnpoir crumcDor enfitt un v^ritohb i^Ui 
du pak et d« tranquilliti^ jiour^fl trionwrdiJi*, aiu 
fifiuvoiittx rt datigi^rrux r*tïortft qtt utii* conduili* 
dilïéren-to aurait infailliliUnrtttnl e^utralni^ii \x\yx\*h 

\\\\\i mai« A'<Hoî«^tit i*conM« depuis la \m\ du 
Prii^bourg. t^#«A AlipulatioriA kW r^n traitci cm iav<Mir 
4l(i TAiitrldw* irttvciiimtpim iHit r^irtpUi^nj Tétai d^ 
gtM.wfi ttVfMl «milirm<i fiann ml^frupU0n } Ir»* ar 
«tm*» Imicoinuft bordoif'nt i^ncori* t(jwtn lu (ron 
ti^ru ^icoidi'fttato dt« TAutriditit Le lafigag^ di? I«i 
cûiir d(«M Tutlmi^^, d(? Ar^fi agMin dipbmatiqi n*^ » 
«t d^9 généraux ^'.ommaudattt aur Ir'M rrcmtiîMf «s 
litoit r<*iib^ adui d un <}nn(?nn; ehaqun m'godatipn 
n^avail ét<') cpi^una raonaoi^ d<i ri^ntrw à main ar 
mée aur \^ tarritoiro aulHrJdim ; rKmpareur nvoit 
i^Â^ cmitraini da e(^d(*r À doa iixigf'nei^a eontmini 
iu trait(^| airt^i r{u*à ta digtiiti^ de aa (KHirontu» rx 
nu hant^ïur 1I41 ac^a aujfila. Cr*))i(9ndant $• M#^ a m 
bavidonnant taujoura à t^K''% sm\\%^ m flattait ru 
Gore d*obtDitir lo |iri)^ d^ tant da <léf<âranea« Kll^ 
e«ip<^roit d^avoir ronvainr.u iS. M. IT^mporëur ]>f«i 
|)0lé<)n d« la layauli) k\{\ ha^^s intuntionai df9 aofi 
d<^air réift dVitablir ava^ la cour daa Tuibrif^a d#H 
r^laticma arntealeai ^ dct jiarvmir «nfin & un ^lat 



< 44» ) 

capable d'assurer le repoa et la sécurité de ses 
peuples. 

La gueiTe qui éclata peu de temps après au 
nord de TAUemagne^ ^t qui s étendit dans le 
nord de l'Europe ^ eut pour suite la retraite mo- 
mentanée d'une grande partie des troupes fran«. 
cuises de la frontière de rAulricbe, Mais la ville 
do Brauuau.^ et la rive droite de Tlsonzo^ n*eu 
restèrent pas moins occupées par des garnisons 
franroises. S'il y eut durant le cours de cette 
guerre quelques mois de trêve aux demandes 
impératives du cabinet des Tuileries , il n'y eut 
toutefois rien qui marquât un cluingement dans 
les intentions de l'Empereur Napoléon à l'égard 
de l'Autriche; et si dans cet inlei^allc le mot 
d'amitié ou de relations plus intimes a été par« 
fois prononcé par les i^ns diplomatiques fran- 
cois , il (ai constamment accompagné de propos 
sitions trop opposées aux sentimens de droiture 
et de justice qui ont toujours guidé S. M. I.et R« 
Apostolique^ et d'un langage trop péremptoire et 
trop menaçant pour qu'elle pût se persuader que 
ces ouverUires deviendroient pour elle le gage 
d'un sincère rapprodiement de la cour de France, 

La paix de Tilsit fut signée. Elle produisit un 
changement essentiel dans les relations de l'Eu** 
rope. Elle établit le pouvoir politique de lEmpe* 
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rcur Napoléon sur toute la ligne des fronliferc» 
Occidentale et seplontrionalc de la monarclile au- 
trichienne. Les troupe» fratiçoifle» rcvinronl en 
Allcma(i;nr; rlle^ furtmt cantonmVs dan» la plu* 
part des pnys dont letrdilt* de Tilsit avoit dis- 
posa j et par leu position» <|uVlIe« prirent, en 
cernant lu nioii.irchîc «itr lois points les plti» os- 
soiiliclfl do sa dôfonse, rAtilrîchc se trouva rr- 
placiîe dans une situation aussi précaire que dan* 
gercuset 

La cour des Tuileries ne tarda pas & s\mi pré- 
valoir. La rcconnoissance des Rois etaMis par le 
traité de Tilsit fut impérativement exigcrr. La 

remise dos bouches de Catlaro avoit eu lîru en 

* 

anitc du traite de Tilsit , et néanmoins S. IVT. L 
dut se soumettre à une nouvrlle convention pour 
obtenir Tévacuâtion de la ville de Braunau et la 
conserviation (Ftinc partie du Prioul , au lieu <lo la 
posHCssîon entière de celle province, qui lui éloit 
assurée parle traité do Presbotirg, Cette conven- 
tion, HÎgnée h Fontainebleau le lo octobre 1807, 
imposa i\ rAulrîche de nntivellcs cessions et \\x\r 
nouvrlle perle de territoire, et la cession du 
Monlfulcone n'en éloît qu'une vainc compenaa- 
tion. 

Nor^ contente de tous ces sacrifices, S. M* 
lEmporeur Napoléon insista bientôt apr^s sur lu 
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c^ssatio)! de tonte rolalitui iliploniatujuc cl com-* 
mcrciale entre FAulrulu» et la Gramlc-lVclagnc; 
<»lle cofilraignil ainsi la cour de Vlonno a larîr les 
aourcos de la prosprrito d'une partie tvOvS-intorcs- 
sante de ses états. Dans cette Iransaolioti iinpor- 
lanle, où riîmpcrenr coin|)ronielloit Tînlérct tle 
SOS finances, celni de son commerce et la foittme 
de ses sujets^ le gonvernemcnt iVaneoîs ne lui 
laissa paxS mônïe Tillusion d'avoir obtenu en rc- 
tour le plus léger avantage; et dans le même 
temps que sa navigation fut exposée . ainsi au 
ressentiment de la marine analoivSo, les armateurs 
italiens, sous la protection de leurs autorités^ se 
livroient contre les navires de rAutrîclie à toiis 
les genres de rapine et d'insulte; il en est rcsidlé 
une pcrte^ immense , et toute satisfaction a ëtë 
refusée?. 

Cette situation devoit cependant amener des 
réflexions sérieuses. On avoît devant soi Texpé- 
rience des deux années qui avoient suivi le traité 
do Presbourg, et FEmpereur d'Autriche dut enfin 
se convaincre que la conduite pleine d'égards et 
de condescendance, qu'il avoit observée jusques 
alors envers S. M. l'Empereur des François , ne 
siifTisoit pas pour lui faire obtenir cette tranquil- 
lité qui étoit l'unique objet de ses vœux et l'u- 



. \ 
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nîciue. principe de ses (Jemarctieft. S. M. aToif 
encore la preuve qtie chaque sacrifice auquel son 
amour de la paix et «on. atlacîiement au bonheur 
de ars sujets Tavoient portée ù consentir, n'avoit 
eu, de la part du cabinet dr* Tuileries, d autre 
suite que de nouvelles demandes toujours plus 
dures et xîe nouvelles exigences toujours plus 
pernicieuse.^. Elle vit* donc à regret que, tout en 
restant fidèle au système qui lavoît guidée jus- 
qu'alors, elle ne pouvoît' cependant tfotiver â 
Ta Venir la sûreté et la conservation de SM états, 
qiie dans Temploi sn^e et mesuré des moyens de 
défense que lui onVoîent lattachemenf de ses 
peuples et le palrioLîsmé des provinces de son 
empirer 

Ce fut cette eonviction, née du désir et du 
besoin *de la paix, qui détermina l'Empereur â 
ordonner, dans Tintérleurde la monarchie, les iniu- 
tilutions et les mesun»s organiques que S. M. 
Jugeoit <le nature Ix aswuer sa défense. Ces cta- 
blisseniens intérieurs sont connus} ils portent 
rempreinte de leur inlenlion purement dëfen- 
éîve, et de leur tendance purement pacifique, 
aussi lung-lemps que rAutriche ne seroît pas me- 
nacée iXnnQ attaque étî'angore. L'Empereur crut 
donc pouvoir 6c ftalter que c^s mesures ne pr9- 



Toqnerofent la jalousie d'aucune piiivssance cpiF 
n auroit pas déjà <!ontrê lui des yucs hostiles, ou* 
des plans d'agression. 

La prévoyance de S. M. fut bttMitAt )U8tiiiëe>> 
car à pi,»inc s occupoit-clle de la premiore organi« 
sation de ces institutions intérieures, qtie de nou* 
voiles circonstances lui en montrèrent Turgcnte 
nécessité. Cest tm effet dans ce même temps que 
le cabinet des Tuileries fit à Vienne d<*s insinua- 
tions tendantes à (engager S. M. dans des projets 
contre tm état voisin, dont la conservation fait 
partie de son sysliîôe politk|iie; projets qui, eu 
occupant les forces de T Autriche sur mie' partie 
éloignée de ses fron Itères , auroiont laissé ses 
provinces allemandes sans défense, et ouvert 
toutes les routes et tous les points de la monar- 
chie aux armt*(ys françeivHievS. CVvSt encore dans ce 
Tïiôme temps que Vexemple* d\m Prince voisin et 
d^lié de la France , qui temboic victime de son 
amitié et de sa confiance envers S. M. TEmperour 
d»s François,' in d1)quoit à PAutriche îe sort qui 
hû étoit également réservé i si oMene^tyouvoH pas 
dorénavant en cïle-méme-i contre tou««le9 da»» 
p^^rs exlt^rîèurs, k gàrahti^^de sôt) eadstenoe^po- 
iitique; ' • '' ' - , ;. k 

îl ne fut plus possible 4r' se méprenclwisur fe. 
certitude des dun^rs* I^li»les^mô9iu'eàdéien8i«u»> 
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de r Autriche ëtoicnt propre» à maintenir la paix^ 
plus le cabinet des Tuileries y trouva des raisons 
de s en plaindre. Il s'ëtoit d.u pioins fib^tenu jus- 
que-là d'énoncer ouvertement des vues d'agres- 
sion ; mais lorsqu'il vit que lagres^ion scroit plm 
difficile en la difliirant^ il en prit aussitôt le lan« 
gaçe. Une.note que le niinistre des relations exté- 
rieures adressa de Bordeaux^ le 3o jiiiiile't 1808, 
k lambassadeur Comte de Metternicli à Paris ^ 
porta la déclaration précise , « Que si S. M« I. 
« et. H, Apostolique n'arrétoit^ perëvoquoit pa« 
.u ccis mesures, et ne prenoit des m^âm*es dans 
u un send contraire, la gufrro étoit inévitable, h 
Des effets se joignirent aussitôt k celte menace; 
la déclaration fut suivie tout k la fois de lonlre 
donné à tou^ les Prin^s.d^ la, confédération d'as- 
sembler dans* un très-court espace dfs temps l^urs 
contingens, et. de. tnouy^mens df^ troupes fran* 
çoiseSi stationnées, tu Sîlésie et le long fie IXlbe. 
La guerre alloit donc commencer , et ripn de la 
part de TAutriche ne Tavoit provoquée. Il étoit 
même /impossible de Téviter , car, par cette décla- 
ration du. (3o juillet^ le . cabioet des Tuileries ne 
laissoit h IXmpeveutr. que Talternativfe de la guerre^ 
ou d une démarche par laquelle S« M* rengnceiroit 
pourtoujours à toute possibilité de défense con tre 
une. invasion étrangèi$ quelconque ^ et abandon- 
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neroit ses' fidèles sujets aux hasards de la bonne . 
ou mauv«iise volonté de ses voisins. 

Si des événemens imprévus appelèrent dans le 
même temps une grande partie des forces mili- 
taires de S. M. l'Empereur Napoléon à l'extré- 
mité de VEurope ; si le cabinet des Tuileries 
trouva dans ces événemens des raisons de ne pa$ 
faire éclater sur4e-champ les hostilités^ de donner 
aux troupes de. la confédération une dislocation 
moins concentrée, et de surseoir à lexécution 
des demandes renfermées dans la déclaration du 
3o juillet, tous ces délais ne furent dus qu au ha^ 
sard des circonstances. La* déclaration n'en sub-* 
sistoit pas moins ; la guerre , déjà certaine et dér 
clarée, n*étoit que suspendua ; et TEmpereur se 
vit donc forcé par le plus rigoureux devoir , nou- 
seulement de continuer les mesures de défense 
qu'il avôit ordonnées, mais de rassembler dès-lors 
tous ses moyens contre une ini'asipn soudaine de 
troupes étrangères. 

Le cabinet des Tuileries de son côté, persistant 
dans ses desseins, puisque la déclaration du 5o 
juillet n'étoît pas révoquée, et réduit seulement à 
différer l'agression contre l'Autriche, n'en devint 
que plus actif à préparer les armes qu'il vouloit 
employer contre elle. Le voyage de S. M. l'Em* 
pereur Napoléon en Allemagne , et le séjour qu'il 



flt h firlurt, riit j)rlndpitlnmi*ttt pottr but cîr» Ini 
clirrnlinr de notnrflim mmfmi«^ et une notivcll'? 
dfmnîKJc, cîrlle tir la fcconnoiflittiice irrfmëdîolo 
dti f rrrr de? S. M. rKmpprrnr des Fratiçaw cotntn<» 
Pioi d\Kflj)rtgnn, fui mifle ni «vant poiif triulli* 
plirr Ir» otrrlmrrafl de la coui* de Vienne, En faveur 
lin relie rcconnoîflftnnce rKrnpereiir Napoléort 
promeltott de retirer fle« troupe» de la iSiléfti» 
prnisftîetiiie, et de les rtallomier «ur TElbe} mai*» 
cette mesure (Hoît dc5jô dans «e» plan» militaires; 
die eliangeult un dcw polnt/ï de rallaque , et neu 
icnrloit pas le dangeri 

Deptufl ce mometilTefl dc'lairt de IVigrefiêmn ont 
M flWgë.i atitaht qtte les eîrcon«tanrea ont pu 
le perniellro. S. M. rFiUipereiir Napoléon (Hoil k 
peine parvenu â faire reîilrer son frferc datM Ma- 
drid , et à 8€ rendre maître des cAles au nord 
de ITif^pagne, que de «on (juarlîer-génf^ralde VaK 
)adolîd il a pronmuj^ l'a guerre* îje miniftl^re 
françoîfl n*a plus même voulu d'cKplleatlon df 
relui de Viennei 11 n'y avoît effertlvmnent pus 
ruatiere à en ilemander. h(^H tiif?flure« de défende 
de VAutrlclie, quoicpie contimic^e.i pendant riii- 
Ver et pousflee» avec activité, «e renfefmolent dam 
ce (jue la df'dense du payé exige $ et ne pt(Hoit>rit 
pa.«» mi^me h tuie Interprétation différente* Maî< 
le Ciibînri de» Tuileficê «voit trop long-lenip< 
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tnêdîte SCS projets pour eu cTiauger. Une circu- 
laire, partie de Valladolîd, a donc ordonné aux 
Princes de la confcdératiori div Rliin de rassem- 
bter avec célérité leur contingent au plus grand 
complet; les troupes stationnées en France, ou 
en marche vers TEspagrie, ont été dirigées sur le 
Rhin et vers rAllcmagne ; des conscrits ont été 
appelés pour compléter le« armeinens contre 
TAutriche , et toutes ces mesures hostiles ont été 
encore accélérées j>ar le retour de S, M. TEm- 
pereur des François dans sa capitale. En un mot ^ 
chaque Jour a apporté et apporte encore à la cour 
de Vienne la nouvelle des dispositions que Ton 
prend pour l'attaque résolue contre elle. En môme 
temps le signal a été donné aux journalistes d'i- 
nonder la France et TAllemagne des paragraphes 
les plus injurieux et les plus calornnîeux contre 
l'Empereur , contre son auguste famille , contre 
la nation autrichienne. Ces {paragraphes , sortis 
des pi esses de Paris, décèlent rintention la moins 
équivoque d'égarer l'opinion publique en Au- 
triche, et de faire perdre au peuple la confiance 
dans son gouvernement. On y j)réche ouverte- 
ment la désobéissance aux lois et à la révolte , et 
Ton voudroit ainsi préparer la guerre des armes 
par la dissolution de tous les liens moraux qui 
attachent les sujets i leur Prince. 
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Kt cependant c'e/it dans cetta situation deti 
d)o/«('â (jue le cabinet deii Tuileries tient encore, 
non à rAutriche p maia h la France et aux cour» 
étrangères 9 le langage suivant ; «( Que veut l'Au- 
triche ? Poun|uoi arme-t-elle ? La France ne lui 
demande rien } et ce n'est pas elle qiii veut trou- 
bler de nouveau la paix du continentt » 

La cour de Vienne n hésite pas k répondre & 
ces questions , quoiqu elles ne lui soient 'pas 
adrei^séeSy et elle mettra dans cette réponse la 
même loyauté p le même esprit de modération ^ 
les mêmes sentimens pacifiques, dont elle na 
cessé de donner des preuves k la cour impériale 
de France pendant les trois années qui ont suivi 
le traité de Presbourg, • 

« Queveut rAutriche? » L^Autrichen aspire qu'4 
la paix p et ne veut qu'être assurée de sa tran^' 
quillité. Mais elle awpire h une paix véritable, 
qui, ou lieu d'être interrompue journellement 
par des menaces , par des dispositions hostiles , 
et par des exigence» étrangères, permette imx 
peuples de I Empereur de jouir en repos des bien- 
faits d'une administration paternelle , et lui p<T- 
mette h lui-même de jouir du bonheur de son 
peupleSf 

L'Autriche veut une tranquillité , au moyen de 
laquelle S. Mt puisse soulager enfin seu sujr^ts du 



(45i) 

fardeau de$ impAls ^ et d'un ëtat militaire dis» 
proportionné à Tétcndut de sa monarchie ^ mats 
nécessité par Tattitude permanente d'agression 
que le cabinet ties Tuileries ^ soutenu de ^cs al-» 
liés y conserve contre elle depuis la paix de Près* 
bourg. Qu une telle paix et qu'une telle tran* 
quillité soient donc assurées , qu elles soient ga^ 
ranties par rétablissement d'un ordre de choses 
basé sur les principes de Tindépendancc poli- 
tique ; et les vœux du cabinet de Tienne seront 
remplis. 

«Pourquoi T Autriche arme-t-elle?» L'Autriche 
n*a pas armé , lorsqu'une expérience de plus de 
deux années lui' avoit prouvé que des procédés 
d'amitié et de condescendance envers la cour des 
Tuileries la conduiroient de sacrifice en sacrifice 
jusqu'à la perle de son indi'pendance ; mais elle 
s'eslbornée à organiser alors dans ses provinces des 
institutions et des mesures intérieures > qui de* 
voient servir de soutien à son existence politique ; 
elle n'a point armé encore quand le cabinet Fran- 
çois p sur les premiers rapports qui lui étoient 
venus de ces établissemens organiques , lui posa 
raltcrnalive de renoncer à ses mesures do dé- 
fense , ou de s'attendre à la guerre ; elle vit seule- 
ment dans cotte alternative menaçante un nou** 
veau motif de redoubler d'activité dans ces m<^mes 
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mesures. Mais enfin elle a arméi et elle a dA 
armer y quand le cabinet des Tuilmcs a appelé 
aux armes contre elle toute la fédération du 1 ihiii , 
tous sca alliés; quand les troupes françoises se 
sont mises en marche de toutes parts dans la di< 
rection de sea frontières ; (}uand une 6ijitc de 
diatribes violentes de la |)art des écrivains du 
gouvernement François a dû lui l'aire envisager la 
guerre comme déclarée ; quand le langage même 
de S. M« l'Empereur des François n'en a plus 
caché Tintention* S. M. TEmpcrenr d'Autriche, 
en rassemblant alors ses troupes sur la frontière, 
pour aller au-devant dune attaque aussi décidée 
et aussi prochaine^ ne fait plus^ue défendre sa 
monarchie et ses sujets, et remplir la tâche pé- 
nible que tous les devoirs du IrAne lui imposent. 
M Que demande la France ù f Autriche ?» La 
France n a rien en effet ix lui demander, si Ion en 
^ juge par la situation géographique et politique des 
deux pays, et surtout lorsque la cour de Vienne, 
ainsi qu elle Ta fait depuis le traité de Presbourg, 
borne tous ses efforts et tous ses vccux au main- 
tien de son existence tranquille et intacte* Cepen* 
dant les trois années qui ont suivi la paix de Près- 
bourg ont présenté^ de la part du cabinet des 
Tuileries, un système progressif de demandes et 
de prétentions destructives de findépemlance de 
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rAutrîchc. Ces différentes demandes en demîcr 
iieu se sont concentrées en une seule , mais qui 
les renferme toutes : celle, que rAutriclie se dé- 
pouille de tout moyen de résistance et de défense, 
tandis que depuis plusieurs années TEmpereur 
des François tient sur les frontières autrichiennes 
les clémens combinés d'une attaque prête à être 
portée jusque dans le cœur de la monarchie. 

c( Qui de la France ou de rAulriche veut trou- 
bler la paix du continent?» La cour de Vienne , 
n'ayant jamais eu d'autre but dans ses préparatifs 
de défense que de se rendre indépendante de 
toute volonté étrangère , ëtoit en droit d espérer 
<|u'un tel état de choses serviroit à consolider la 
tranquillité du continent , bien loin d'en troubler 
le repos. Mais quand la cour des Tuileries dé- 
clare qu elle ne veut pas voir l'Autriche dans une 
situation indépendante ; quand elle ne' lui laisse . 
•\|ue l'alternative de renoncer à tout ce qui peut 
garantir son existence politique , ou de voir inter- 
Tompre la paix; quand enfin le cabinet françois se 
montre décidé à soutenir ces déclarations par des 
mesures de guerre , et que S. M. l'Empereur des 
François, appelant aux armes toute» les puis- 
sances qui se trouvent sous son influence poli- 
tique , force et réduit ainsi la cour de Vienne à 
l'impérieuse nécessité de la plu^ juste défense. 
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ce ne êera certainement pas TAutricb equ^on 
accusera d*inquiéter et de troubler la paix du 
continent. 

L'Empereur d'Autriche vient d exposer avec 
franchise et bonne foi les principes qui ont guidé 
sa conduite , ainsi que les faits et les cireons* 
tances qui ont motivé ses déterminations* Le juste 
•entiment de sa dignité et de Findépendance Je 
sa monarclue a rendu toutes »es mesures indis- 
pensables; le danger le plus imminent les a toules 
jusliliées. Ce n'est pas sans un profond regret, 
mais ce n'en est pas moins avec la conviction Li 
plus intime de la justice de sa cause, qu'il a re- 
cours aux seuls moyens qui puissent repousaer 
l'injure <it la menace, et éloigner de »c» province/i 
cet état permanent d'agression dont il coiirroil 
seul le danger, s'il permet^oit aux armées élraii* 
gères d'en choisir le moment. Sa satisfaction ce- 
pendant sera entière , s'il est assez heureux de 
voir S. M, TEmpereur Napoléon se résoudre à 
n*user désormais de sa puissance que dans des 
bornes compatibles avec le repos et la sécurité 
de l'Autriche. 
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Nû II. 

Ordre du jour du généralissime , Archiduc 
Charles , duG a\^ril 1 809» 

Là défense de la patrie nous appelle ù de nou- 
veaux exploits. 

« 

Aussi long-temps qu'il a été possible de conser- 
ver la paix par des sacrifices compatibles avec 
rhonneur du trône ^ la sûreté de Fétat , et avec 
le bien-être des peuples ^ notre bon monarque fit 
taire la voix de la douleur qui s'élevoit en son 
CŒU.r. Mais lorsque tous les efforts pour garantir 
notre indépendance contre Tinsatiable ambition 
d'un conquérant étranger sont deVAius inutiles ; 
lorsque les nations qui nous entourent tombent 
et que des souverains légitimes sont arrachés du 
milieu de leurs sujets; lorsque le danger de l'as- 
servissement menace aussi les heureux états de 
l'Autriche et ses paisibles habitans , la patrie ré-^* 
clame de nous son salut ^ et nous nous présentons 
pour la défendre. 

Les yeux de l'univers et de tous les hommes 
qui n'ont pas renoncé au sentiment de l'honneur 
national et de la propriété sont; fixés sur vous, 
mes chers compagnons d'armes» Vous ne parta** 
gères pas la honte de devenir les instrumens de 

TOME II. 3i 
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Foppression; vous ne fereas pas^ dans des climats 
éloignés I une guerre exterminable pour satisfaire 
Tarobition dun génie destructeur; voua ne ver- 
serez pas votre sang pour un intérêt étranger et 
pour Tavidité dun étranger; vous ne seres pas 
condamnes à détruire des peuples innocens et de 
frayer à un étranger le chemin d'un trône usurpé» 
en accumulant les cadavres des défenseurs de 
leur patrie. Un sort plus beau vous est destine ; 
la liberté de TEurope s'est réfugiée sous vos ban- 
nières; vos victoires briseront ses fers» et vos 
frères y les Allemands, qui sont forcés mainte- 
nant de se placer dans les rangs de leur ennemi , 
attendent dq vous leur délivrîance. Votre cause 
est juste; si elle ne Tétoil pas , vous ne me verriei 
pas à votre tâte. 

Sur les mêmes champs d'Ulm et de Marengo» 
dont la jactance de l'ennemi nous rappelle si 
souvent le souvenir , nous renouvdlerons les glo« 
rieuses journées de Wurasbourg et d'Ostrach, de 
Liptingen et de Zurich , de Vérone, de la Treb- 
bia et de Novi. Nous conquerrons pour notre 
patrie une paix durable ; mais nous ne pouvons 
atteindre à un si noble but que par de grandes 
vertus; une obéissance sans bornes, une discipline 
sévère , un courage & toute épreuve et une cons* 
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taoM inélmailable daàs le danger^ sont les çod1«^ 
pagnes de 1<| véritable bravoure. 

Sa Majesté, m.cm souverain et mon frère, m'a 
donné des pouvoirs étendus pour récompenser 
et pour punir* Partout je serai au milieu de vous; 
les premières actions de grâces vous seront ren- 
dues sur le champ de bataille^ au nom de là 
patrie , par voire général. Le patriotisnoe de beau« 
coup d'excellens Autrichiens a prévenu vos be^ 
soins f il vous est garant de la reoonnoissance pu- 
blique la plus étendue* Mais les puniticms les plus 
sévères seront aussi la suite de chaque oubli de 
Votre devoir* Sans distinction de rang ni de per- 
sonnes , le mérite sera récompensé , le délit sera 
puni. Il sera livré à la honte et chassé de nos pays 
le lâche auquel la vie seroit plus chère que son 
honneur et le nôtre ; mais, décorés des marques de 
Testime publique , les braves qui auront bien mé- 
rité de la patrie seront présentés à notre sou- 
verain et au monde entier. Leurs noms ne s ef- 
faceront pas de mon cœur. 

J'ai encore une observation à ¥ous faire. Le 
Yéritable soldat n est terrible qu'à Tennemi en 
armes : les vertus civiques ne doivent pas lui 
être étrangères. Hors du champ de bataille , 
il est modeste, miséricordieux et humain en- 
vers le citoyen sans armes et le laboureur pai* 
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sible. Il connolt les maux de la guerre et tâche 
de les diminuen Je punirai d*autant plus aëir^ 
rcment toute vexation inutile ^ que notre mo- 
narque ne veut pas opprimer les peuples voisins, 
mais que son vœu le porte à les délivrer de leurs 
oppresseurs et à conclure avec leurs Princes une 
union durable , dont le lien rëtablivHse la tranquil* 
lité et maintienne le bien-être et la sùi^té uni- 
verselle. 

Bientôt des troupes étrangères, étroitement 
alliées avec nous , combattront avec nous Fen- 
nenû commun. Alors, braves compagnons d ar- 
mes, vous les honorerez et les soutiendres comme 
vos frères. Ce n'est pas la jactance qui honore le 
guerrier, il faut des faits glorieux. Cest par le 
courage que vous déploierez devant lennemi^ que 
vous montrerei que vous êtes les premiers 
soldats* 

Un )our^ je Tespère, après une paix glorieuse, 
)e vous ramènerai dans la patrie, accompagnes 
de Testimc des ennemis et de la reconnoissancc 
des peuples étrangers. La satisfaction de notre 
monarque, Tapprobation du monde, les récom* 
penses de la bravoure et le sentiment d avoir mé- 
rité le repos , vous y attendent. 
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No III. 

Proclamation de l'Empereur d'Autriche, datée 
de Vienne le 8 am/ i8og. 

François I«', par la grâce de Dieu, Empereur 
d'Autriche, etc. etc. etc. 

Peuples de l Autriche, 

Je quitte ma capitale pour me rendre auprès 
des braves défenseurs de la patrie qui sont ras- 
semblés sur nos frontières pour la défense de la 
monarchie. 

Depuis trois ans j'ai tout fait pour vous procu* 
rer, mes chers sujets, les bénédictions d une paix 
durable. Aucun sacrifice compatible avec votre 
bien - être et votre existence politique , quelque 
pénible qu'il fût, ne m'a coûté, dans l'espoir d'as- 
surer votre tranquillité et votre bonheur, en con- 
servant la bonne intelligence avec l'Empereur des 
François. • 

Mais tous mes efforts ont été vains. La mo- 
narchie autrichienne étoit destinée à succomber 
sous l'ambition de l'Empereur Napoléon. De 
même qu'il travaille à subjuguer l'Espagne, qu'iji 
humilie inéolemment le Chef sacré de l'EglisQ , 
qu'il s'approprie successivement les provinces de 
ritalie , et que , d'après son bon plaisir , il dispose 
de celles de l'Allemagne ou les opprime, de même 
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que les armëca de TEmperenr des François et celle» 
de SCS alliés , qui ne sont que ses vassaux p se met- 
tent en mouvement contre rAutriche« 

A la voix du monarque, les soldats de TAu- 
triche se sont levés pour défendre la patrie : je les 
conduis contre Tennemi pour prévenir une attaque 
immanquable. 

Nous ne passons pas les frontières oomme des 
conquérans , comme les ennemis de rAilenia(;Qe; 
nous ne les passons pas pour renverser les gouver- 
nemensi les lois, les mœurs des peuples, et pour 
soumettre ccux^i à des institutions étrangères; 
nous no venons pas pour renverser des trônes ou 
pour en disposer arbitrairement; nous ne voulon.^ 
pas nous emparer des richesses de rA]lemagne,ni 
sacriricr le sang des AUemandil pour subjuguer des 
peuples éloignés. Nous combattons pour Tindé- 
pcndanco de la monarchie autrichienne , et pour 
rendre à TAllemagne son existence politique et 
rhonneur dont eUe est digne. 

L'Allemagne a déjà succombé aux mêmes pré- 
tentions qui nous menacent. Elle voit dans notre 
résistance son dernier ef^poir de salut. Notre cause 
est la cause de TAllemagne. Avec T Autriche, TAI- 
lemagnc étoit libre et heureuse J elle ne peut de- 
venir libre et heureuse que par lassi^tance de 
VAulriche. 
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Allemands I connoisses votre situation ; accueil- 
lez le secours que nous vous offrons ; contribues 
à votre saltit. Nous ne demandons de vous que les 
efforts exigés impérieusement par la guerre*. Vos 
propriétés y votre tranquillité domestique sont as- 
surées parla discipline de Farmée. Elle ne demande 
ni à vous piller, ni à vous vexer. Elle vous regarde 
comme des frères appelés à défendre la même 
cause. Soyez dignes de notre estime. Celui-là 
seul qui oublie qu'il est Allemand est notre en* 
nemi. 

Comptez sur ma parole ; plus d'une fois je Tai 
tenue et vous ai sauvés* Comptez sur la parole 
de mon Empereur et de mon frère ^ il ne Ta jamais 
faussée. 

No V. 

Ordre du four de V Empereur Napoléon , daté 
du (juartier-générai Impérial à Ens y le S mai 
1809 (i). 

D'à p 11 k s les ordres de TEmpereur ^ le nommé 
Chasteler^ soi-disant général au service d' Au- 
triche, moteur de l'insurrection du Tyrol, et 

(i) On nous assure que cet ordre clu jour, imprimé 
d'abord par ordre de Napoléon, fut ensuite retiré ^ et 
qu'il a été connu de peu de personnes. 
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auteur daa m^A^dci'eii cummin hw \m pxUonmn 
hdvamia at ffânçois ^ii'étéH at pria p^r laa iu« 
iiur({i'^ contre la draid de^tgan^ji «ar^ tr^iluit ^ 

«onnîar, at }>«H«ii par la« «vtiiai* dan» laa \U\gl- 
cjuAtiH) baiu av«« qui nviUroiU «n aai^ia « at aa, aumn^t" 
ahaf da brigaïKbt 

1-ia IMuaa da NaulVh&tal i \4aa»aouw^tttWe » 
wajov-gtHiér«U 

1809 (O* 

il iH jt^uua homma , t\U d un pvofa<*aaur do 
holl^s-Ieltre^i à Evfurti n't^loîl iMvou^ à devanir 
It^ l\rutu« ilo rAllamagnat Pendaut la «i^jour dt* 
Bimuapmla m aluMa^iiu da Solwnbrwun pWv* ilo 
Vianna , la jauna homma avoU soin da na Ux^uvi v 



témoin OQultilr^i c^lUint^i' «lu ))hu gviiiul mé)ilf»| 0I ^uî 
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tbus le$ jours dans la foule qui s'empressoit au«». 
tour de l'Empereur pour le voir. Un soir il réussit 
à se placer tout près de Tentrée de lappartement ; 
au moment où Buonaparte y entouré des maré- 
chaux et de ses aides-de-camp ^ en sortit , il s*é-> 
lance sur lui pour le percer d'un poignard. 
L'adresse et la force de Duroc parvinrent à ar- 
rêter le coup,'^et à désarmer le jeune homme. 
Duroc fut grièvement blessé à la main ; TEmpe- 
reur s*évanouit de frayeur. Le malheureux jeune 
homme fut traîné dans une saUe voisiné , où beau* 
coup de personnes le suivirent, et y furent té- 
moins du dialogue suivant entre lui et Buonaparte, 

Buonaparte. Qui êtes-vous ? 
Le Jeune homme. Un homme déterminé à dé- 
livrer sa patrie d'un ty>an. 

» 

B. Vous êtes fou , sans doute? 

Le j. h. Je ne le suis, ni ne Tai jamais été. 

B. Avez-vous des complices ? 

Le f. h. plus de cent, tous bien déterminés à 
faire ce que j ai manqué. 

On fouilla alors le jeune homme, et on trouva 
sur lui deux portraits. 

J?, Quels sont ces portraits? 

Le j. h. L'un est celui de mon père, et Tautrc 
celui de ma maîtresse. 



if. Miaérablo I si vôui aviex lo moindre aenti«* 
ment de piété filiale ou de tendref^ae pour celle 
que voua aime» , voua n'auriez paa entreprl» de 
voua aouiller par un aaaaaainat. 

Lej, ht C'eat préciaémeut pour obtenir les bë- 
nédictiona de mon père et de nies malheureux 
oompatriotea , que J ui t«it ce que J ai fait ; je ne 
devoia ohttmîr la main de uia future, que ai je 
relournoiî» dans ma patrie la main teinte du aong 
de aon tyran. 

Bn Déclare» que voua ave» commia votre at- 
tentat dana un ai cèa Ue folie p et aana juate motil i 
et je voua pardonne. 

Alora jVIt Corviaart , médecin de Buonaparte , 
ayant placé une main aur lecœur du jeune homme, 
et de l'autre lui ayant tàt<^ le poula, celui^-ci f apos- 
tropha en cea lermea ; Eh bien , monsieur, sui«-jo 
fou? pour voua prouver que je n'ai paa agi dans 
un accèa de folio , faites dégager mes mains Je 
leurs liena , et rendez-moi mon poignard j vous 
verre» que je ne voua manquei'ai pas une aecontle 
fois. 

B, Si voua m avie» assassiné , votre patrie n eAt 
paa été délivrée, mea armées victorieuses occupant 
toute TAllemagne. 

Lej\ /#• Nous savons bien qu'après votre mort 



'W^^ 
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tous CCS messieurs (en désignant les maréchaux 
Berthier^ Bessière^ Bemadotte, Davoust^ Mor- 
tier ; les généraux Duroc , Rapp ^ Savary et beau- 
coup d autres qui étoient présens à l'interrogatoire) 
ne s'entendront plus. 

Quelques heures après le jeune homme fut 
fusillé dans le parc de Schœnbrunn. Son père et 
sa mère le suivirent bientôt au tombeau. 

Il est bon d'observer que cet événement ^ arrivé 
le la octobre 1809, accéléra la conclusion de la 
paix : le tyran la signa le 1 3 à neuf heures du soir; 
elle fut publiée à Vienne le lendemain à onze 
heures du matin. 



FIN DU DVUXlkMl VOLUMI. 
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Il Nota du 8«roA Alquli»r h 8, K. M. h Sttran iVEnnt" • 

0« RAponio (lu M. lo B^ran d^KiiK^Mmin 4 1» i^uia 
itio. .,••.,..«..•....«•<.«,. Ai|H 

ii« l^«tir« de 8. A. 1\ Mgri lo PiiiiPti A^^aI I^ & M. 
rSiupreuriUi FrAuvoini i)i\ iUiA du wSiuukliulmlo 
94mAr«iHia, , «......«.,...•,•« IkUl 

M'* IL AmiiAHiu^a iur un Arilote du 1a gAaiiitu du Luiiui^ 
dttSouU lëiSiruUilfAU Piiiict»AuyAlduHuiidu. t 4^7 

i(tu{)i . t • . • « . t • « • • • • • . • t # . « . , « ,\^\ 
N« 1« D^ulArAiluA du 1a Guur du Viunnu ^ lu Guur du 

FrAHuUi du 117 murA iHug. ••«.«•...•., ibUi. 
N^ II. Ortlru du jour du gAairAllMiniu , Aruhlduu Clwu'luii, 

du6Avi41 i8u(|i •••«•%••••/«••.••. .^%'^ 
M* IIL FruulAttiAiiuu du rfimpuruur d*AuirlohU| dui^u 

du Viunnu lu B Ayrll ilug. ..••.•«••.••. ^h^ 
H* IV. PiH>QlAmAilundu||én4rAtiiiimUi Aruhtduu OiavIuh « 

Adruiaiu à lu nutlun AlluiuAndu i du H uifrll iBqq, i ./%% 
^\ Vi Ordru du )uur du PJSwpuruur NApuMun , dulA du 

qnurlWi'-iiWrAl luipdrlAl à Km, lu fi mAi iNo{), « AMu 
M* Vl> DAulli iur rA««AA»inAi uumiaU aur 1a pANunnti 

durKmiiuvutti'^Apulduni lu luuuiubi^u &lo{),. . • 4Ha 

Fin du 1a TAblu. 
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